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cA V E R  T I S S E a M E N  T
Notre Cours de grammaire comprend quatre degrós :
Le PREMIER UMRĘ ou GRAMMAIRE ENFANTINE contient 

les notions primordiales, les premiers linśaments de la science 
du langage.

Le DEUXIEME UMRĘ, suitę naturelte du precćdent, n’omet 
rien d'essentiel tant au point de vue thśorique qu’au point de 
vue pratique; il suffira a la plupart des eleves.

La GRAMMAIRE DU CERTIFICAT D'ETUDES, suitę du 
DEUXIEME LIM RE, coiwient en tout point au public spścial 
auquel elle s’adresse.

Le T ROI SI EM E UMRĘ (ou QUATRIEME MOLUME) es t tres 
complet et permettra a ceux qui 1’auront entre les mains 
de connaitre a fond le mecanisme de la langue franęaise, 
d'augmenter leur vocabulaire, d'exercer leur intelligence, leur 
imagination et leur jugement.

A cet effet, nous avons multiplió et variś les exercices. Les 
rśsultats pratiques auxquels doit aboutir 1'etude de la grammaire 
ne sauraient śtre atteints, tant que l ’esprit de l'6leve n’est pas 
rompu a 1’application des regles et des diffictiltes. Le maitre 
trouvera donc, dans ce troisieme livre, des exercices dont le 
nombre le surprendra peut-etre au premier abord, mais qui 
lui paraitront certainement d'une utilitó capitale, s’il se rend 
compte du soin que nous avons apportó a rendre instructifs et 
suggestifs ces exercices simples et faciles, ou 1'elocution et la 
redaction occupent la place qui leur revient de droit.

Le Tm  isi ii ME Livre de Grammaire est divise en cinq parties :
La 1 re P a r t i e  comprend : Les E i.kments du Langage : Alpha- 

bet, syllabes, mots, signes orthographiques, etymologie, derimtion, 
signes deponctuation, homonymes, synonymes, antonymes,paronymes.

La 3 e P a r t i e  comprend : Les Dix P arties du Discours.
La 3 ° P a r t i e  comprend : L’Analxse grammaticale et 1’Ana-

I/YSE LOGIQUE.

La 4 e P a r t i e  comprend : La Syntaxe.
La 5 °  P a r t i e  comprend: Les N otions ślćment aires du S tyle,

1'HlSTOIRE DE LA LlTTŻRATURE FRANęAISE.

N. B. — Le present oumage est precede de la Grammaire enfan- 
tine (Premier Livre) et du Deuxiś:me Livre de Grammaire et de la 
Grammaire du certificat d’i!:tudes.



ARHETE MI NI S TERI ER I) U 25 J C I U . E T  1910

Un arrćte ministśriel du 25 juillct i 910 a apporte, dnns l'>tude dc la nomen- 
clature grammaticale, certaines regles que iious faisons connailre ci-apres.

Aucune des prescriptions noucelles nest de naturę a gener maih'es ou eleves 
dans /’emploi judicieux quils conlinueront a faire de notre grammaire. Nous 
les domons surtout a titre de renseignement utile en vue des examens officicls, 
en attendant quelles aient reęu la confirmation de l'experience et de 1'usagc, 
qui sont, enpareille matiere, les seuls mailres absolus.

A R R E T E

Article ier. — Dans les examcns et concours relevant du Ministerc de 
rinstruction publiąue et correspondant a renseignem ent primairc jusqu’au 
brevet supericur inclusivemcnt, a renseignem ent secondaire des garęons et 
des jeunes filles jusqu’au baccalaureat ou au diplóme de fin d'etudes inclusi- 
vement, la uomenclature grammaticale dont la connaissance est exigible no 
pourra depasser les indications contenucs dans le tableau ci-joint.

A r t . 2. — Le present arróte sera applicablc des les cxamens et concours dc 
l’annćo 1911.

E x t r a it  d e  l a  c ir c u l a ir e  m in is t e r ie i .l e  du 28 septembro 1910. — Quant a 
l’application de la rćforme, il va de soi que les profcsseurs, k quelque ordro 
d’cnseigncment qu’ils apparticnnent, devront se conformer, des larentree des 
classes, aux prescriptions de rarróte du 25 juillct dcrnicr et aux indications 
que je vicns de vous rappcler. Mais, en ce qui concerne les livres de gram
maire actuellement en usage .dans les ecoles, dans les colleges et les lycócs, 
les maitres et les eleves continueront i  se scrvir provisoirement de ceux 
qu’ils onten trc  les mains. On nc peut imposer tout d’un coup aux etablissc- 
ments e t aux familles un changement de livres qui scrait pour cux trcs onereux.

NOMENGLATURE GRAMMATI CALE

P R E M I E R E  P A R T I E  
L E S  F O R M E S .

L E  NOM
( Noms proprcs.

Di v i s i o n  d e s  J Noms communs
n o m s ............ \ ( s i m p l c s c t

( composćs).
Nom b i e s  d e s  ) Singulier — plu- 

n o m s ............j riel.
G e n r e s  d e s )  Masculin — fe

nom s ............f minin.

L* A R T IC L E
( l° Article de fi ni.

Division des ar- ) 2* Article inde-
ticlcs. fini.

3° Article parti- 
tif.

L E  PRONOM

( l° Personnels et 
I rćflóchis.

» r d e s p r a ' ' : —
n o m s ............. I i° Relatifs.

f 5° Interrogatifs.
' 6° Indefinis.

P e r s  on nos  c t (  _  «in.
nom brcs des bl"gV1101 plu 
pronoms. . . . (

Genres des pro- j Masculin — fć-
n o m s .............I m inin-neutre.

' Cas sujet — cas Casdes pronoms. t comp|emcnt.

N. D. — On entend par cas les 
formes que prennent certains pro
noms selon qu'ils sont sujets ou 
complements.



NOMENCLATURE GRAMMATICALE {Sui/e).

Nombre

Genrcs.

Di v i- 
sion 
des 

adjec- 
tifs.

L ’A D JE C T IF
i Singulicr — plu- 
j nel.

Masculin — fó- 
j ininin.

I
comparatif d’ć- 

galite.

co m p ara tif  dc 
supórioriić. 

comparatif d’in-
-------- / fćriorite.

/  superlatifrelatif. 
[ superlatifabsolu.
ordinaux. 
cardinaux.

iftAdjec 
l tifs qua

ct com 
poses).

2°Adjec 
tifs nu- 
mćraux
3° Ad.jcctifs possossifs.
■i° Ad.jectifs dómonstratifs 
5° Adjectifs interrogatifs. 
6° Adjectifs indćfinis.

L E  V E R B E

Yerbes et locutions verbales. 
Nombres et pcrsonncs.
IĆlóments du ) 1* Radical. 

vorbo.......... i 2° Terminaison.
Vw s“ .*.u!‘“ l! i '  I «,-e, etc.

!l° Active.
2° Passive.

3° Pronominale.
M o d e s i  j ; l ndi“ tif- , 
oci-son-' 2 Conditionncl.
ncls ) 3“ Imperatif. nci&. ■ • f 4„ Subj 0nctir.

Tnfinitif.
So n L ls: \ J’ai-ticipo.
Le Prć- 

sent.
L’imparfait. 

i Le passe simplc 
Temps I -lepassćcom -

du /  LePassć. (  , * . .
verbe. \  \ Lo .  passó antę-rieur.

Le plus-quc-par- 
fait.

' Le Futur. \ £,“tu r s™P‘.e-i Butur anteneur.

Modes
du

vcrbc.

Verbes impersonnels.

l-a ConjugalMon.
Les verbcs de formę activc sont 

ran ges en trois groupes :

‘° ^ t eS.dU!yPe! Prtoentene.

2" Verbesdutype \ en ,s-
finir . . . . i Participe en 
‘ * issant.
3” Tous les autres verbcs.

M OTS IN V A R IA B L ES
1“ Adverbcs e t locutions adver- 

bialcs;
2° Propositions et locutions pre- 

positives;
3“Conionctions[co"j™ ^!™ ? do 
t locutions enn. ) coordination:e t locutions con- 

jonctivcs............
4« Intcrjections

i conjonctions dc 
( subprdination.

D E U X I E M E  P A R T I E  
LA S Y N T A X E .

La Proposltłon.
( sujet.

Tormesdolapro- 1 verbc.
position . . . . )  a t t r ib u t .

compldment.
( sujet.
)ap

Emploisdunom.jX°b?tn'
' complemc t. 

Emplois do l’ad- \ epithete.
jectif............... ) attribut.

Les Complements.
Prcsque tous les mots peuvcnt 

avoir des compldments. II v a :
i° Des complements du nom ;
2° Des complements de Lad.jectif;
3* Des complóments du verbe: 

complements direct e t indirect.

D ivision  des propositions.
1° Propositions indćpendantcs;
2° Propositions principales;
3° Propositions subordonnćes.
N . li. — Les propositions princi

pales pu subordonnćes peuvent 
ćtrc coordonnees.

Les proposi 
tio n s p e u v e n t  
avoir des fonc- 
tions analogucs 
auxfonctionsdes 
noms. Ellespeu- 
vcńt ćtre

VV\AAAAAAAAAAAAA^O,

’ Proposition su- 
. j e t ;
\ Proposition ap- 
/ position;
\ Proposition at- 
I tri b u t ; 
Proposition com- 

plement.

Paris -  Imp. Laroussb, 17, ruc Montparnasse,



L O R T H O G R A P H E

D A N S  1 E S  E  X  A  M  E  N  S

Lłarr£tó ministćriel du 26 fćvrier 1901 ne re  fo rm ę  p a s , ne m o d ife  
pas U orthographe , comme on a eu et comme on a le tort de le dire. 
II n’a d’autre objet que de s im p lifier  V enseignem ent de la sy n la xe  en 
admettant des tolerances dans les examens ou concours dópendant du 
ministfcre de rinstruction publiąue (1).

Les reg les  re s te n t telles qu ’elles ćtaien t : ii est p a r cons6quent 
indispensable qu ’elles con tinuen t de figurer dans les gram m aires, e t il 
y a u tilitć  h les connaitre, car guicongue ne les app liguera  pas fera  
des fa u te s .  L a portće  essentielle de la dćcision m inislćrie lle  du 
26 fśv rier 1901, c’est Tobligation otl Seront les EXAMINATEUHS de to lerer 
CCS faules, de ne pas en ten ir com pte aux candidats.

Voici sur ąuelles regles portent ces tolerances :
1. Pluriel ou singulier. — Dans toutes les constructions od lo sens pcrmot 

de comprondro lo substantif complóment aussi bien au singulier qu’au pluriel, 
on tolórora 1’emploi do l'un ou de l’autre nombre. Ex. : Des liabits de femme ou 
dc femmes; des confitures de groseille ou de groseilles; ils ont 6ti leur chapeau 
ou leurs chapeaux.

2. Aigle. — On peut indiffóremment ócrire les aigles romaines ou les aigles 
romains (V. p. 90).

3. Amour, orgue. — Au pluriel on tolerera les deux genres (V. p. 90).
4 . Dćlice, enlant. — II est superflu de s’on occuper (V. p. 90-92).
5. Paąues, orge. — On tolórora Pdques et orge au fóminin sans oxception. 

Ex. : A Ddaues prochain ou A Paaues prochaines. De 1’orge carrśe, mondee, 
perlće (V. p. 94).

6. Gena. — On tolćrera, dans toutes les constructions, 1’accord deladjoctif 
au fóminin. Ex. : Jnslruits ou instruites par l’expiriencef les vieilles gens sont 
soupęonneux ou soupęonneuses (V. p. 98).

7. Hymne. — On tolórora les deux genres aussi bien pour les chants natio- 
naux quo pour les chants religieux (Y. p. 92).

8. Pluriel des noms propres et des noms empruntes aux langues ćtran- 
aeres qui sont entrós dans la langue franęaiso. — Employós au pluriel, cos 
noms en prennent la marque dans tous los cas (V. p. 106-108).

9. Noms composós. — Les noms composós pourront toujours s’ócrire sans
trait d’union. ,

10. Article. — II est superflu de s’occuper des róglos qui so trouvent 
pages 309, 311, 312.

(i) Les dispositions de cet arrćtó ont ete etendues aux examens dópendant de diver* *
*utres dćpartements ministóriels.

Troisieme Livre (Eleve).



4 INTRODUCTION.

(tigyptien ancien, berbere, eto.); 3° la familie aryenne ou indo-euro- 
pdenne (sanscrit, zend, grec, latin, celtigue, allemand, anglais, 
(lamand, russe, etc.).

Le nombre des langues non classees est aujourd’hui peu conside- 
rable, et 11 diminue chaąue jour-

II. -  L A N G U E  F R A N ę A I S E .
La langue franęaise, consideree sous le rapport de sa construction 

dtymologiąue, derive presąue exclusivement du latin.
La langue des Gaulois n'a pas laisse de traces bien nombreuses. 

Aprós la conąuete de notre pays par Cesar, le latin s’y introduisitrapi- 
dement et frnit par supplanter 1’idiome national. L’etablissement du 
christianisme vint donner une nouvelle impulsion b la propagation du 
latin, qui fut la langue savante du moyen Age, et restreignit par suitę 
1’action des mots germaniques apportes en Gaule par les Barbares.

Langue d’oil. — Langue d’oc.
Le latin, mai prononce par les habitants de la Gaule, s’altera peu h peu 

au point de donner naissance b une langue nouvel!e : la langue romane, 
qui se subdivisa a son tour en langue d'pil, parlee dans le nord de la 
France, et en langue d’oc, parlee dans le midi. Le franęais n’est autre 
chose que l'un des dialectes de la langue d’oil usitee originairementdans 
1’Ile-de-France. II estdevenu notre langue nationale, tandis que le lor- 
rain, le bourguignon, le picard, le normand ne sont plus que des patois.

Langue. — Dialecte. — P atois.
II ne faut pas confondre les mots langue, dialecte, patois.
La langue est 1’ensemble des mots dont un peuple fait usage.
Le dialecte et le patois sont des varietćs de la langue, consistant 

b prononcer les mots d’une faęon particuliere ou i  leur donner des 
terminaisons difTerentes.

Mais il y a entre le dialecte et le patois celte diflerence essentielle 
que le patois ne donnę pas naissance a des oeuvres vraiment litte- 
raires, tandis que le dialecte n’exclut ni la delicatesse des pensees, ni 
1’ćlćgance du langage. C’est ainsi que de nos jours le provenęal, dia
lecte de 1’ancienne langue d’oc, atoute une litterature, et que le pofeme 
de Mireille, par Frederic Mistral, est un veritable chef-d’ceuvre.

M ots d’origine etrangere.
Des mots d’origine etrangbre (arabe, italien, espagnol, anglais) ont, 

sous l’influence des ćvćnements politiques, litleraires ou artistiques, 
enrichi notre vocabulaire. Mais on ne peut les considćrercomme ayant 
intlue sur la structure du franęais. De meme, le grec, base de la tech
nologie scientifique, n’a exerce aucune action sur la formation du lan
gage courant.

II est digne de remarque queles mots d’origine dtrangfere ou d’origine
scientifique forment pres des trois cinquibmes de notre vocabulaire.

Yoir, page 370, 1'Ć tude du style 

et, page S9S, H I istorioue  de la littźrature FRANęAiSE.



Idee.
On nomme idee la representation, 1’image de quelque 

chose dans 1’esprit.
Quand on dit : soldat, patrie, aussitót se peignent dans resprit : 
1° Un homme v6tu d’un uniforme, porteur de certaines armes, etc.; 
2° La terre od l’on est nó, ou Ton a sa familie, sa maison, etc.

Jugement.
Ces deux iddes soldat, patrie, ainsi exprimees, sont isolees, mais il 

est facile de les rapprocher, de saisir le rapport qu’il y a entre elles.
On appelle jugement 1’općration par laąuelle 1’esprit, 

combinant plusieurs idees entre elles, les compare, et, de 
ce rapprochement, tire une conclusion.

Reprenons les deux idees ci-dessus. On en vient k se demander: 
que fait le soldat par rapport k la patrie?... et on formule aussitót ce 
jugement : le soldat difend sa patrie (*).

-A.ssociati.on des idees.
Souyent en pensant k un ótre, k un objet, on est amene a se reprd- 

senter d autrcs ótres, d’autres objets ayant avec les premiers un cer- 
tain rapport, une certaine correlation.

C’est ainsi que le mot soldat eveille dans 1’esprit les idees de caserne, 
armie, camp, bataille, fusil, canon, etc.

On appelle association des idees 1’opśration par la
ąuelle une image amene dans 1’esprit d’autres images 
ayant avec elle des rapports plus ou moins directs. I.

Exercice 1. — Dites guelles idees appelle chaąue mot suieant:
I. dcolier
mer
ville
ferme
moulin
raisin
porcelaine
verre

II. chambre III. hiver IV. bijou V. air
bouillon printemps eglise feu
locomotive chkteau u sine eau
jardin livre musee terre
musiąue mobilier thćktre grammaire
arbre laboureur ecurie góographie
ćte visage gymnastigue histoire
automne rocher menagerie arithmetigue

Questionnaire. — Qu’appclle-t-on idee? — Qu’est-ce qu'un jugement? — Qu’appelle* 
t-on association des idees ?

1. Voir La proposition, page 173. — Voir Analyse logigue, page 289.



6 TROISIEME LIVRE DE GRAMMAIRE.

Langage. — Langue.

On appelle  langage to u t m oyen  d ’ex p rim er nos idees.
On peut exprimer ses idees :
1° Au moyen des signes; c’est le langage d’action.
2° Au moyen de la parole; c’est le langage parle.
3° Au moyen de l’ecriture; c'est le langage icrit.

U ne langue e s t le p ro cćd ć  p a rtic u lie r  p a r  leąu e l un  
peup le exp rim e ses idćes p a r  la  p a ro le  ou  p a r  1’ec ritu re .

Les langues naissent, vivent et meurent comme les individus; il y 
a donc des langues mortes et des langues vivantes.

Les langues mortes sont celles qu’on ne parle plus, comme le 
latin, le grec ancien.

Les langues vivantes sont celles qu’on parle actuellement, comme 
le franęais, 1’anglais, 1’allemand, 1’italien, l’espagnol, le russe, etc.

Questionnaire- — Qu’appelle-t-on langage? — De ąuelles differentes manieres peut-on 
exprimer ses idćes? — Nommez les trois sortes de langage- — Qu’est-ce qu’une langue? 
— Qu’appelle-t-on langues mortes ? — Qu’appelle-t-on langues vivantes ?

Gramm aire.

Pour parler et pour ćcrire une langue, 11 faut en connaitre la gram
maire.

La grammaire est 1’ensemble des regles que l’on doit 
observer pour parler et ćcrire correctement une langue.

La grammaire est dite genćrale ou eomparie quand elle traite des 
principes communs a plusieurs langues.

La grammaire est dite particuliere quand elle traite des principes 
propres i  une seule langue, & une langue dćterminće.

La grammaire franęaise nous enseigne a parler et a 
ćcrire le franęais correctement, c’est-a-dire sans faire de 
fautes(l).

Questionnaire. — Que faut-il connaitre pour parler et pour ćcrire une langue? — 
Qu’est-ce que la grammaire? — Quand la grammaire est-elle dite gćnćrale? — Quand 
est-elle dite particulićre? — Que nous enseigne la grammaire franęaise? 1

1. Cestdans les ouvragesdes bons ćcrivains quel’on trouye 1'application des rćgles de la 
grammaire. Quant k 1’orthographe, ou art d’6crire les mots sans faute, elle est flxee par le 
Dictionnaire de l’Acadćmie franęaise.



LES EL EMENT S DU LANGAGE
M ots. — Lettres.

Pour parler et pour ecrire, on se sertde mots.
Les mots expriment, representent nos idćes.
II y a deux sortes de mots : les mots parlćs et les mots ćcrits. 
Les mots partts sont formćs de sons et d' articulations.
Les mots ćcrits sont formśs de lettres.

Les lettres sont les signes des sons et des articulations.
Qu e st io n n a ir e . — De quoi se sert-on pour parler et pour ćcrire? — Qu’expriment ou 

que reprćsentent les mots? — Combien y a-t-il de sortes de mots? — Que sont les lettres?

Alpłiabet.
On appelleaZpAa&et larćunion detoutesles lettres d’unelangue. 
L ’a lp h a b e t fran ęa is  se com pose de v in g t-c in q  le ttre s  (1>. 
Ces lettres sont, par leur formę, majuscules ou minuscules.

MAJUSCULES.

v, X, Y, Z.

! MINUSCULES.

G, a, b, c, d, e, f, S
N, h, i, j, k, 1, m, n ;
U, o, p, q, r, s, t, u,

i v, x, y, z.
Les vingt-cinq lettres de 1’alphabet se diyisent en 

voyelles et en consonnes.
r>>̂ hEfT<’0NNAIRE ~  Qu’appelle-t-on alphabet? — De combien de lettres se compose l’al. 
pnaoet franęais?— Comment ces lettres peuvent-elles ćtre dćsignćes d’apres leur formę?— 
Nommoz les lettres de 1’alphabet. — Comment se divisent ces lettres? 1

1. L arrangement des lettres de notre alphabet nous vient de 1’alphabet latin. Les 
omains tenaient leur alphabet des Grecs et coux-ci avaient reęu le leur des Phónicicns.
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Voyelles.

Les yoyelles representent les sons. Ce sont des 
lettres qui ontpar elles-memes un son, une voix.

II y a six yoyelles, qui sont:
a ,  e ,  i ,  o , u ,  y .

Ces voyelles sont dites voyelles simples W.
Les yoyelles sont longues ou breves :
Les yoyelles longues sont celles que l’on pro- 

longe en les prononęant, et les yoyelles breoes sont 
celles que l’on prononce rapidement. Ainsi :

a  est long dans marę, dans pale et bref dans patte. 
e est long dans tale, dans bele et bref dans trompette. 
i  est long dans iglise, dans gile et bref dans petite. 
o est long dans rosę, dans apbtre et bref dans bolte.

\ u  est long dans flotę W et bref dans dmie.
Qu e s t io n n a ir e . —  Que reprdsentent les voyelles ? — Qu'appelle-t-on voyelles ?  — 

Combien y a-t-il de yoyelles? Nommez-les. — Qu’appelle-t-on yoyelles longues? 
— Qu’appelle-t-on yoyelles bróves? — Citez des exemples.

Exercice 2. — Remplacez chaque point par une voyelle de maniere 
a former un mot franęais :

n .d n.z l . t s .d j . s
f .r s .l m .l r . t s .c
pr. cr. th . bl. m .r
g -z b .s .st .rc .r t
m .r t b r .s p r.x .a . .i.
.ng . .nd. 1. .n ch .t p . . .

Esercice 3. — Remplacez le point par une noyelle longue :
.me .ne .le r .p e d.m e
.tre t .te h .te r.ve fl.te
.tre g .te h .te r .n e p.che
c.te p.le r .le m .re c.pre
c.ne m .le r .le t.le p .tre
b.che c.ble d .ner tr .n e ch.ne

1 . II y a aussi les yoyelles composees, c’est-&-dire la rdunion de yoyelles simples ne for- 
mant qu’un son : x, ai, ay, ei, ey, au, eau, eu, <x, ceu, ou, et les yoyelles nasales, appe- 
16es ainsi parce qu’elles se prononcent du nez : ain, aim , an, aon, ein, en, em, eun, in, 
im, on, om, un, um, yn, ym.

2. Les yoyelles longues sont souyent surmontees d’un signe appeló accent circonflexe
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R em arąues sur les voyelles.
II y a trois sortes d’e :
L’e muet, ainsi appele parce qu’il ne se prononce 

pas, comme dans soierie, ou parce qu'il se prononce 
faiblement, comme dans monde.

L’e ferme, ainsi appele parce qu’il se prononce la 
bouche presąue fermee, comme dans bonte, cocher, 
assez.

h'e ouvert, ainsi appele parce qu’il se prononce la 
bouche presque grandę ouverte> comme dans succes, 
regret, pelle.

L'y s’emploie pour un i on pour deux i:
L’y, nonprćcćded’une voyelle, se prononce comme 

un i : yeux, ju ry , analyse.
Apres une voyelle, Yy se prononce comme deuxi:  

pays, paysan (prononcez pai-is, pai-isan).
Nćanmoins, dans quelques mots comme Bayard, Bayonne, ' 

La Haye, Biscaye, Mayence, Ilendaye, Blaye, La Fayette, Cayenne, 
bayadere, cipaye, mayonnaise, bruyere, Yy, quoique precede 
d’une yoyelle, a le son d’un i simple.

QuestionnAir e - — Combien y a-t-il de sortes d’e? — Pourquoi les appelle-t-on 
e mucł, e fermó, e ouvert? — Quand Yy s’emploie-t-iI pour un i?  — Quand l’y

nio.ł.il nmir dunv i 9 — P.itBi nuolnuoa BYconfinnii.

Exercice 4. — Ci tez dix mots franęais contenant : 
Un c muet. — Un e ferme. — Un e ouvert.

Exercice 5. — Soulignez par un trait les mots ou l’y se prononce 
comme un i, et par deux traits les mots oh l'y se prononce comme deux i :

Les paupieres protegent les yeux. Le bey de Tunis est protśgó 
par la France. La laine soyeuse des moutons sert a fabriąuer 
les draps. Les Prussiens furent vaincus a Valmy. La Nor
mandie a des prairies verdoyantes. Richelieu flt construire 
le Palais-Royal. Les fordts giboyeuses abondent en Russie. La 
source de la pensśe est un mystere. Le Rhin arrose Mayence. 
Le diamant raye le verre. La vie est un voyage. Le bon 
citoyen obśit aux lois. La bruyere croit dans les forśts. Les 
Anglais rśprim erent impitoyablement la rśvolte des Cipayes.
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Consonnes.
Les consonnes sont les lettres qui representent les 

articulations; elles ne peuvent former un son qu’avec 
le secours des yoyelles.

II y a dix-neuf consonnes,qui sont :
b, c, d, f, g, h, j, k, 1, m, n, p, 

q, r, s, t, v, x, z<‘>.
Certains groupes reprósentant une seule articulation 

sont dits consonnes composees : cli, gn, ph, th, ill, qu, guW.
Questionnairb. — Qu’appelle-t-on consonnes? —  Combien y a-t-il de consonnes?

—. Nommez-les- — Qu'appelie-t-on consonnes composees ? Citez-en quelques-unes-

Exercice 6. — Composez trois mots franęais en remplaęant le point 
par une consonne:

.ien . ain .ois .ire .iel

.OUT • age .oin .ime .are

.oche .iche .ache .able .onde

.oupe .ente .arde .igne .arte

. oule .orne .igue . aison .oisson
Exercice 7. — Trouuer cinq mots franęais dans la composition 

desquels entrera chacune des consonnes composees :
ch — gn — ph — th — ill — qu — gu

Exercice 8. — Trornez un mot franęais en remplaęanł une con
sonne quelconque (dans chaque mot) par une autre consonne :

table boulon bśche coteau
maison courir parage mage
ravage camard berceau ligne
taille malin lanier ravier
brune tiroir carlin rouble
casier motte mouron corbeille

Modele do deyoir : rabie, sable.

t. Les consonnes labiales se prononcent ii l’aide des I6vres : b, p, f , v ; les gutturales sont 
produites par une aspiration du gosier : g (devant a, o, u), c (devant a, o, u), k, q, j , ch; les 
dentales sont produites & l’aide des dents s t, d, s, z ; les nasales donnent un son nasal h la 
voyelle qul les su it: m, n ; les liąuides l, r se joignent facilement aux autres consonnes : 
61, er, gl, tr, pl, etc.

*. Plusieurs consonnes ou groupes reprćsentent la mfime articulation; ainsi k, c, qut 
dans Kabylie, Calais, qualitó; — j ,  et g (suivi d’un i ou d’un e), dans Jisus, gesier% 
Gironde; — t et z dans rosę, zebro.
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Rem arąues sur les consonnes.
La consonne h est muette ou asp irće :
Elle est muette quand on ne 1’entend pas dans la 

prononciation : 1’h.omme, 1'b.istoire.
Elle est aspiree quand elle fait prononcer du gosier 

la voyelle suivante : le heros, le hameau.
L’h aspire empóche 1'elision de la consonne qui precóde avec la 

voyolle qui la suit.

La lettre s placee entre deux voyelles a le son 
de z : rosę, vase.

Le double v (wj, que l’on rencontrc dans 1’orthographe de certains 
mots devenus franęais, est emprunte a 1’anglais e t a 1’allemand.

Le w se prononce ou dans les mots d’origine an- 
glaise:w/iis^ Washington, Wight.

II se prononce v dans les mots d’origine alle- 
mande : Wagram, Weser, Wagner.

Q(jestionnaire. — Quand la lettre h est-ello muette? — Quand est-elle aspirće? 
— Quelle remarque faites-vous sur l’s placć entre deux voyelles? — A ąiwjlle langue 
a-t-on empruntć le tu? — Quand se prononce-t-il v ? — Quand se prononce-t-il ou?

Exercice 9. — Citez trois mots franęais contenant ;
Un h muet. — Un h aspirś. — Un s ayant le son de z. — 

Un w se prononęant ou. — Un w se prononęant v.

Exercice 10. — Soulignez par un trait les mots contenant un h 
muet et par deux traits ceux ąui contiennent un li aspirś:

La Suisse est hćrissće de montagnes. La terre vśgćtale se 
nomme humus. Les hyenes habitent l’Afrique. Le houblon sert 
a fabriąuer la biere. Un horizon trop haut dśtru it la perspec- 
tive. Les honnetes gens vivent dans une parfaite harmonie. 
C’est souventdu hasardąue nait 1’opinion.Les druides faisaient 
des hćcatombes humaines. Un hectometre earrś ćquivaut a un 
hectare. La projection borizontale de l’hćlice est une ligne 
courbe. On amuse les enfants avec des hochets-et les hommes 
avec des paroles. La vigie veille de la hune. Les hussards de 
Pichegru s’em parerent de la flotte hollandaise.
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Dipłrtongue.

Une diphtongue  e s t la  reu n io n  de deux  sons que 
l’on e n te n d  tre s  d is tin c tem e n t e t successivem ent, 
b ien  q u ’ils n ’ex ig en t q u ’un e  seule em ission  de vo ix . 

Voici quelques diphtongues : 
emploi, 
tuile. 
biais.

ia : diamant 
ie : pied. 
io : violon. 
oe : moelle.

Ol
ui
iai
iau : matóriaux. 

Syllabe.

leu : 
iou : 
oua: 
oui :

pteu.
chiowrme. 
owate. 
louis, etc.

On appelle  syllabe  u n  son q u i se p ro n o n ce  p a r  une 
seu le em ission  de voix (I>.

La syllabe se compose tantót d’une voyelle seule, tantót 
de voyelles et de consonnes.

Les mots se composent d’une ou de plusieurs syllabes.
On les appelle :
Monosyllabes, quand ils n’ont qu’une syllabe : dć, bon.
Bissyllabes, quand ils en ont deux : Pa..ris, che..val.
Trissyllabes, quand ils en ont trois : i..co..le, v i..ri..ti.
Polysyllabes, quand ils en ont plusieurs, quel qu’en soit le 

nombre : peu..pla..de,che..ve..lu..re,per..pen..di..cu..lai..re.
Questionnaire. — Qu'est-ce qu’une diphtongue? — Citez quelques diphtongues. 

— Qu’appelle-t-on syllabe? — Syllabe muette? ~  Comment nomme-t-on les mots 
d’une syJlabe? de deux syllabes? de trois syllabes? de plusieurs syllabes ?

Exercice 11. — Formez un mol franęais en remplaęant les points 
par une diphtongueW.

h. .le lum. .re mil... t. .son
p.. che 1 ...son ch.. .rme m .. .lement
p. . . vre c. .ffe camb.. .  s p. ..
d. . .ne d. .mant d. .gonale mars.. .  n
m.. sson p. .le n. .ce f. .le
p. .no best.. .x m. .che d. .logue
f . . vre f. .cre 1..vre c. .te
1. .sse b. .te p. . sson enf.. .r

1. Une syllabe muette est celle qui se termine par un e muet, comme de dans monde.
2. Chaque point doit 6tre remplacó par une lettre.
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Exercice 12. — Donnez cinq mots formes de :
Une syllabe. — Deux syllabes.— Trois syllabes. — Quatre 

syllabes. — Cinq syllabes. — Six ou sept syllabes.

DICTĆE ET RECITATION. -  Voeux pour la  France.
Dieu de la liberte, cheris toujours la France :
Fertilise nos champs, protbge nos remparts;
Accorde-nous la paix, une heureuse abondance,

Fais-nous toujours les rois des arts.
Donne-nous des vertus, des talents, des lumibres,
Le zble du devoir et le respect des droits,
Une libertó pure et des lois tutelaires,

Et des mceurs dignes de nos lois.
M A RIE-JO SEPH  CnŹN IER .

Exercice 13. — lndiguez les diphtongues conłenues dans la dictće.
Exercice 14. — Faites trois listes des mots de la dictće ci-dessus: 

1° des monosyllabes; 2° des dissyllabes; 3° des trissyllabes.

DICTĆE. — G are! G are!
Un habitant d’Athenes, qui portait une poutre, ayant heurtś 

rudement Diogene avertit ensuite le 
philosophe en lui criant : gare! Un 
peu śtourdi du coup, le cćlebre cyni- 
que poursuivit sa route sans mot dire.
Mais quelques jours aprśs, ayant ren- 
contrś ce meme homme, il lui assśna un 
grand coup de b&ton sur la tóte, en lui 
criant a son to u r: gare! gare!

Exercice 15. — Nommez les trissyllabes contenus dans la dictee.

-------- -—--------------  Anagram m es. ----------------------------
On appelle anagramme la transposition, le nouvel 

arrangement des lettres, qui d’un mot fait un autre 
mot ayant un autre sens.

Ainsi le mot rance a pour anagramme nacre.
Exercice 16. — Formez une anagramme avec chacun des mołs :

dire niche coude poutre chope ram ier
gare singe patrie larcin torpeur foncier
ramę loupe course cive tranche marcheur
valse charme berge cause paveur ramóe
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Signes ortłLograpłiiques.
*Les signes orthographiques sont : les 

accents, 1’ apostrophe t le trtlma, la cidille 
et le trait d'union.

Accents. — II y a trois sortes 
d’accents :

L’accent aigu (’) se m et sur les e 
fermes : bonte, veriti, charitś.

L’accent aigu ne se met pas sur l’e 
ferme des syllabes er, ez : cocher, nez.

L'accent grave ( ')  se m et sur les e 
ouverts : pire, mirę, dis (prśpos).

II se met aussi sur Yu dans od 
(adverbe ou pronom) e t sur Ya : 
a (preposition), la (adverbe), hola, 
deja, voila, deęa, dela, etc.

On ne met pas d’accent quand l’e ou- 
vert precćde un x  ou ąuand il est suivi 
de deux consonnes : eiamen, pelle, reste, 
messę, effort.

L’accent circonflexe (*) se met 
generalement sur les yoyelles lon- 
gues : pdte, f i te , gite, cóte, flAte.

R emarque. — L’accent circonflexe in- 
diquc ordinairement la suppression de la 
lettre s ou ile la lettre e. Ainsi Age, file, 
titc s’ecrivaiont autrefois asge, feste, teste. 
C’est en 1740 que 1’Acaddmie franęaise a 
employe l’accent circonflexe. On ócrit 
galtć ou gaieti, dćvoAment ou divoue- 
ment. etc.

L’accent circonflexe se met aussi :
1® Sur 1 'u des participes passus mascu- 

lin singulier des verbes devoir, croltre, 
mouvoir : d&, crA, mft.

2® Sur l’u des adjectifs mńr, mAre; 
sAr, sAre.

3® Sur l’o des pronoms possessifs : le 
nitre, le v6tre; les nAtrcs, les vćtres, pour 
les distinguer des adjectifs posśessifs 
notre, votre.

4» Sur la voyelle de ravant-dernifere 
syllabe des doux premieres personnes du 
passe dóllni: nous aimAmes, vous redltes.

5o Sur la voyelle de la derniere syllabe 
de la troisićme personne du singulier de 
1’imparfait du subjonctif : qu'il aimdt, 
qu'il rendit-

6® Sur l’t des verbes en altre et en 
oltre quand cet i est suivi d’un t. Ex. : 
il parali, il crotlra.

Apostrophe. — L'apostrophe (') 
marąue la suppression d'une des 
yoyelles a, e, i, dans les mots le, lay 
je * me, ne, te, se, de, que, ce, si, de- 
vant un mot commenęant par une 
yoyelle ou un h muet : Uhomme, 
fam ilii, s’il, etc., pour le homme, 
la amitii, si il.

On emploie encore 1’apostrophe :
1® Avec les mots lorsque, puisquet 

quoique, mais seulement devant il, ils, 
elle, elles, on, un, une, lorsquil, puis- 
qu’elle, quoiqu’il soit paurre.

2® Avcc entre, presgue, lorsqu’ils font 
partie insóparable d’un mot compose : 
entr'acte, presqu’lle.

3® Avec quelque devant un, une : quel- 
qu’un, quelqu'uńe.

R emarque. — L’ólision n’a pas lieu 
devant certains mots commenęant par 
une voyelle. Ainsi on dit : le onze, le 
onzieme, la ouate, le oui, le uhlan, le 
yacht, le yatagan, la yole, le yucca.

Trćm a. — Le trema (•*) se met sur 
une yoyelle pour faire prononcer 
separćment la yoyelle qui la pre- 
cćde : cigui, aieul

Cedille. — La cidille (^) se met 
sous le c pour lui donner le son de 
s dur, devant les yoyelles a, o, u : 
faęade, leęon, reęu.

T rait d’unlon. — Le trait d’union 
(-) sert k unir deux ou plusieurs 
mots : chef-lieu, Clermont-Ferrand, 
arc-en-ciel, celui-ci, moi-mime , 
allez-y, venez-vous ? aime-t-il ?etc.

Dans les noms de nombre, oń met le 
trait d’union entre les dizaines et les 
unitós quand celles-ci s’ajoutent aux 
premieres : dix-huit, quarante-quatre, 
deux cent soixante-cinq, etc- II faut appli- 
quer cette regle au mot quatre-vingts.

Questionnaire. — Quels sont les signes orthographiques? — Combien y a-t-ilde 
sortes d’accents? — Sur quoi se met 1’accent aigu? 1’accent grave? l’accent cir- 
conflcie? — Que marque 1 'apostrophe? — Sur quelles yoyelles met-on le trima? — 
Od se met la cedille? — A quoi sert le trait d’union?



E t y m o l o g i e . is

notions d’Etymologie et de dErivation.
Racine. — Radical.

De meme qu’un tronc d’arbre donnę naissance & une multi- 
tude de branches, ainsi certains mots donnent naissance ći plu- 
sieurs autres qui rappellent une idće commune.

Le mot primitifąui rappelle 1’idće commune s’ap- 
pelle racine.

Le mot qui sert a en former plusieurs autres 
s’appelle radical.

Ainsi les mots grandę, grandeur, grandir, grandissons, etc., 
i ont pour racine le mot grand.

Mais si nous considerons les mots grandir et grandissons, 
nous voyons que, dans le premier, grand est a la fois racine et 
radical, tandis que dans le second (grand... iss... ons) la racine 
est grand, le radical grandiss.

_A.ffi.xes.

Les affixes sont des particules, des syllabes, 
des mots qui viennent s’ajouter au radical pour en 
modifler le sens et former de nouveaux mots.

II y a deux sortes d’affixes :
1° Les prefixes, tels que re, de, sur, pre, dis, etc., 

qui se placent devant le radical. Ex.: refaire, rfefaire, 
snrfaire, jore'venir, c/isjoindre.

2° Les suffixes, tels que ade, age, ail, on, ure, etc., 
qui se placent apres le radical. Ex.: promenadę, 
herba^e, portai/, aiglon, moulwre.

Etym ologie.
La connaissance de la vśritable signification des 

mots, au moyen des radicaux et des affixes, s’ap- 
pelle etymologie.

Etymologie vient de deus mots grecs (etumos et logos) qui 
signilient vrai sens.

Q uestionnaire. — Qu’appelez-vous racine? — Qu’appelez-vous radical? — 
Qu’appelle-t-on affixes? — Y a-t-il plusieurs sortes d’afllxes? — Dćilnissez le mot 
Etymologie. — D’oCi vient ce mot?
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M ots composes.
Les mots composes sont formes soit d’un radical et 

d’un prefixe, comme de... faire, soit de deux mots 
simples, comme oiseau-mouche, vin...aigre.

C O M P O S I T I O N  DE S  MOT S  P AR  L E S  P R E F I X E S .

Les prefixes sont, pour la plupart, des própositions ou 
mśme des adverbes, empruntśs a la langue latine ou a 
la langue grecąue, et qui ajoutent une idśe accessoire a 
1’idóe primitive du mot simple auąuel on les adapte.

QuESTiONNAtRE. — De quoi sont formes les mots composes? — Que sont les pre- 
(lxes? — Quelle influence les pr6flxes ont-ils sur les mots simples ?

Nota. —- Nous allons fairo connaitre successivement les principaux prefixes. 
en indiąuant le róle que joue chacun d’eux dans la composition des mots.

Nos exercices sur la derivation sont tres complets e t tres nombreux. Nous 
laissons aux maitres le soin de faire un choix suivant la force de leurs elóves.

A, ab, abs, signifianl de, toin de, a partir de, expriment une 
idće d’śloignement, de sżpa.ration^d’extraction. Ex. : ab...ject 
(dejacere,, jeter), ce que Ton doit jeter loin de soi.

Ad signifiant a, vers, auprćs de, marque unę__tendance vers 
UH. but, la proxirnitó. Ex. : ad...jacent 'du latin jacens, couchft) 
ce qui est couclić pires de...

A d  se change en ac, af, ag, al, an, ap, a r , as, at, suivant la 
lettre initialedum ot auquelil s’ajoute: ac...croitre,af...ficher, etc.

Quelquefois le d de ad, se supprime : abaisser.
Exf,rcice 17. — Formez un verbe compose des noms suieants et 

d’un des pre/Uces ci-dessus. Definissez oralement chacun d’e.ux:
Coude Bout Crochet Genou
Nćant Trappe Bouche Societć
Chemin Sujet Rive Table
C6te Bord Meute Lait
Notę Provision Compagnon Monceau

E xercice  18 . — Exprimez chaąue definition suieante par leuerbe 
for m i diun des mots en italiąue et par un des prefixes ci-dessus : 

Rendre brutej User trop ou mat d’une chose. Faire prendre une 
coutume. Suspendre ?i un crochet. Rendre plus ferme. Donner ou 
prendre i  ferrne. Rendre languissant. Forcer i. garder In l i t . ' Ra- 
mener la paix. Rendre mou. Conduire en menant. Donner ou
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prgndre— Admettre dans la noblesse. Rendre piat. Rendre 
une surface piane. Re#fe»=-qaelqu’un dans uti endroit pour observer. 
Parallre lout b coup. Mettre ensemble- des choses pareilles. Assortw- 
pax-patreś. Donner a quelqu’un des parenfs-par-trłiraTrce. Se preparer, 
s»-łenir prdt. Mettre proche. MottiK) en ótat do propw fe-Red uire a 
l’etat de serf. Faire le siege d’une place. Rendre plus tendre. Prendre 
terre. Frapper de terreur. Tirer a soi. Rassembler en Iroupe.

ExEncicE 19. — Formez un verbe composć des adjectifs suwants et 
dun des prejwces a, ab, ad, ac, etc. Donnez oralement la definition de
Zfis verbes
Long
Meilleur
Rond
Voisin
Profond

Faible Bas
Doux Grave
Precieux Franc
Leger Moindre
Sourd Souple

Grand
Vil
Tibde
Pauvre
Triste

Antę, antę, anti, signifiant avant, devant, m arquent une 
prioritć de temps ou d’ordre. Ex. : Anti...dater, avancer une 
datę.

Antę, anti, signiflent aussi contrę et m arąuent une idóe d’oppo- 
sition. Ex. : A n ti.. .social, contraire a la socićte.

E xercice 20. — Rendez par un mot les difinitions suiuantes:

Pifece qui precede une chambre. Syllabe qui prej^de la penultieme 
syllabe  ̂d un mot. Fossile datant d’avant le deluge. (Remfede propre b 
prśvenu’ 1 apoplexie. Rembdes bons contrę la goutte; contrę 1 'epi- 
lepsićjl contrę la /irarejftibntre les dartres; contrę le cholera; contrę 
lapbśźe; contrę le scorbut; contrę les catarrhes. Medicament propre 
a combattre la putrefactio^j Sentiment contraire au patriotisme; 
contraire b la religion; contraire a la rćpubligue; contraire aux inte- 
rets dc la nationj contraire b la religion chretieime; contraire aux lois 
de \ humanili.

Bis, bi, signifiant deux fois, indiąuentrśpśtitionou duplication. 
Ex. : bi...pede, qui a deux pieds.

Exep.cice 21. — Rendez par un mot les definitions suwantes :
Garbure qui contient deux proportions de carbone. Fourche b deux 

dentsJftćpeter ou faire repeter une deuxibme fois. Enclume i  deux 
pointeSWEtre qui a deux mains^Galette cuite deusjpis J.Besace for- 
mant deux sacs. Expression algebrique a deux^^tńę^qpares par les 
signes plus ou moins. Besicles dont les deux yisNes se replietit l’un sur
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1’autre. DWision d’ua angle, d’une ligne, etc., en deux parties egales. 
Outil de charpentier a deux tranchants aigus.

Exercice 22. — Choisissez dans la colonne de droite 1’adjecti/ 
convenanł a chacun des noms de la colonne de gauche :

Convention, coquillage, dra- 
peau, journal, lentille, ligne, 
eąuation, loupe, nombre, pheno- 
móne, plante.

Bivalve, bilateral, biconcave, 
biconvexe, bissectrice, bimensuel, 
bisannuel, bicolore, binaire, bi- 
cćphale, bicarree.

/C ircum , circu, circom, circon, signifient autour, alentour. 
Ex. : circon...voisin, qui est aux alentours.

E xercice 23. — Rendez par un mot les dćfinitions suivantes :
Rdgion qui entoure le póle (region...).^Ligne courbe fermće dont 

tous les points sont egalement distants du centre. Voyage de navigation 
autour du globe.-jEnceinte circulaire autour de laąuelle tournent les 
ćcuyers. ̂ Tournurerde phrase que l’on emploie pour exprimer une 
idee diCficile a. direjf^racer des lignes autour de..ALettre adressóe a 
plusieurs personnes pour le mśme sujet^Mouvement de ce qui cir- 
cule. Ghercber a tromper par des dćtours artificieux. Pourtour, limite 
exterieure.

\  Com, eon, col, cor, co, signifiant avec, ensemble, marąuent 
une idóe de róunion óuT-de m ultip lic itś.'E xT l con...fondre, 
meler plusieurs choses ensemble.

Exercice 24. — Formez un nom d’un des prćfizes ci-dessus et d’un
des substantifs suwants: 

jkńutation 
' jbdritier 
.bpśration 
(póre

, 'fusion 
móre 
patriotę 

y ‘dolćance 
ytormation 
location

/

[union 
^disciple 
rfederation 

f  'uguration 
4act

y^pitoyen 
' associe 

pression 
Y/róre
V|onction dplainte
accuse ✓ facąuereur

Exercice ?5. — Rendez par un mot les dćfinitions suwantes :
^Trayailler a un ouvrage avec une ou plusieurs person nesyifconfe- 
rence entre deux partis politiques ou religieux. Habiter avec quel- 
qu’un/3ui professe la móme religion que d’autres. Force qui unit entre 
elles les parties constituantes des corps. Qui mange a la móme table. 

jEndroit ou se fait la jonction de deux cours d’eau^Ceremonie consacree 
a rappeler im souvenir. Alliance entre plusieurs puissanceą^ęhange 
de lettresj^eunion d’objets ayantun rapport entre eux AAssemblee de 
cardinaux pour elire un pape^^teunion solennelle d*:veques et de 
thćologiens^ajnt inyariable qui sert a lier les mots ou les propositions.
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Exeucice 26. — Appliąuez a chacun des noms de la colonne de 
gauche un adjectif conoenable formę d’un des prefixes com, col, cor,
et d'un dis adjectifs de la colonne

Point, sucrós, ami, mot, sol- 
dat, ordre, eau.

Ennemis,usage, frbre, douleur, 
nouyelle, terme, moeurs.

de droite :

Pris, battant, gclć, lateral 
promis, pość, plaisant.

Relatif, jurć, rompu, sanguin, 
porti, sacrć, tenu.

Contrę, contro, contra, signifiant en face de, en opposition a, 
expriment une idee d’opposition et quelquefois de proximitś. 
Ex. : contrę...dire, dire le contraire.

DICTĆE. — L e Bossu-
Exercice 27. — Remplacez le tiret par un des mots suivants :

Contrevent, contre-ruse, contravention, contrarier, contre-balancer, contrefait.
contretemps, contre-partie, eon trema! tre, contre-allće. 

contrecarrer, contre-cceur, contrevenir, controverse, contre-attaąue, contredire

Prbs de chez moi habite un petit homme bossu et —, mais plein 
d’esprit. Ses fonelions de — dans une usine des environs 1'occupant 
toute la journśe, ii lui est fort difflcile de — les projets d’une troupe 
de jeunes maraudeurs qui franchissent la cjólure de son jardin pour 
ddrober les fruits. En vain les menace- 
t-il toujours de leur faire dresser une — 
par le gardę champetre : ils — sans cesse 
b ses defenses.

L’autre jour, mon bossu revint ehez lui 
b l’improviste et tomba au milieu d’une 
bandę de yauriens. Surpris d’un pareil 
—, mais nullement intimidćs, ceux-ci se mi- 
rent a repondre impertinemment a ses ob- 
servations et une vive discussion s’enga- 
gea. Cache derriere le —• de ma fen&tre qui 
donnę sur la — du jardin, j ’ecoutai d’abord 
la dispute b —, car je craignais que le petit bossu, malgre tous sen 
droits, ne put b lui seul soutenir une — avec tant d’adversaires. Mais 
je m’aperęus bientót que son esprit — facilement le nombre des assail- 
lants. II repoussait toutes leurs malices par des — fort babilement 
imaginees, trouvait sans difficulte la — de toutes leurs justifieations, 
et opposait b leurs assauts des — ou l’avantage lui restait.

Un gamin, croyant sans doute le —, s’avisa de 1’appeler Ćsope. 
<iEsope! riposta aussitót le bossu, je n’y — pas. Je suis, en effet, 
comme le fabuliste : je faisparler les b6tes. » C. A.
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■y>De, des, di, dis, dii, signifiant hors de, loin de, marąuent 
rextraction, la suppression, la diyision. le contraire et quel- 
quefois 1’augmentation. E x .: d£s...osser, óter les os; di...couper, 
couper en morceaux; dis.. .semblable, qui n’est pas sem blable; 
de...passer, passer au dela.

Exercice 28. — Formez un verbe composi d’un des noms sumants 
et d'un des prifizes ci-dessus :

p^barąue 
Uespoir 

/  proportion 
^valise  

carreau 
bride 

Vjonction 
ysścheresse 
’ teinture

fbord 
habitude 
bourse 
ffriche 
/chaine 
'prix 
section 
blocus 
aveu

camp 
^jrftce 
'eourage 

/ membre 
/ 'chair 
y bois 
/  leńslon 

botte 
4 honneur

|fcouleur 
heritage 

. croc 
/  teuyre 

ichiffre 
bouchon 

K .formę 
J  .cachet 
^^repi

credit
,nid
.dommage 

'Lpays 
'  clóture 

boucle 
simulacre 

Ufite {lat.) 
co u (col)

fr, rt, es, ef, signifiant hors de, m arquent une idśe d’extrac- 
ti<5nT~(Raugmentation. Ex. : ef...feuiller, óter les feuilles; 
ex...hausser, ćlever plus haut.

Exercice 29. — Rendez par un 
M3nlever les bourgeons.

^  Fairg sortir les grains de 1'epi. 
Depouiller de ses branches. 
Rćduire en miettes.
Enleyer les chenilles. 
Obligctquelqu’un a quitter sapa- 

trie.
Enleyer par voie legale une pro- 
~ p r iiti k quelqu’un.

Rompre les dents d’une scie. 
Couper les oreilles.
Donner de la chaleur.
Śóulever le coeur.
Tirer de la cosse.
Briscr les muttes de terre.
Rendre/jut,
Calsse seul.
Porter li 1’etranger les produits du 

soTou de 1’industrie.
Pos££ en vue.
Obi i gar quelqu’un fi aller loin.
O ter les pierres d’un jardin.
Oter les poils, les cheveux gris.

mot les definitions suioantes : 
Rendre borgne.
FairsLune breche.
CasęeŁJle la frayeur.
Enleyer les fruils.
Defaire un tissu fil a fil.
Eieyer- plus haut.
Divu)guer, faire bruit d’une 

chose.
Enleyer 1 'icorce.
łłu^ger un livre de ce qui est 

mauvais.
Ęnlęyer les feuilles.
Retrancher des peaux les chairs 

qui y adhórent.
Nettoyer avec de l’eau chaude. 
Rompre Yichine.
Rćpandre de la clarti. 
Rendrejilusintelligible, plus clair. 
Briseries angles, les cornes. 
Couper trop court.
Gier les fanes.
Enleyer la creme de dessus le lait. 
RtJIldfeTaible comme une femme.
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\  En, em, im, in, il, ir , signifiant dans, en, vers, sur, non, 
'  expriment une idśe de tendance vers un but, ou une idóe de ne- 

gation. Ex. : en...cadrer, placer dans un cadre; il...ligał, qui 
n’est pas lćgal.
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Exercice 30. — Formez un verbe composć d’un des noms suwants 
et d'un des prefixes ci-dessus :
Balie 
Chaine 
Paąuet 
Rhume 
Pil

i Dimanche

Baume Lumiere Flamme
Filtre Dommage Chair
Barąue Pocbe Terre '
Pl&tre Regiment Tache
Tas Corps Paille
Fumee Tróne Pression

Poisson
Poison
Durete
Ton
Rayon (lat.)

Attaąuer Manąuer Effacer Epuiser
Fatiguer Ebranler Recouvrer Nombrer
Rćconcilier ROcuser Narrer Racheter
Lirę Manger Reduire Pardonner
Lćgaliser Aborder Besogner Mobiliser
Acooster Cesser Abriter Admettre
Avouer. Reprocher Reyerer Reflechir

Exercice 31. — Formez un adjectif composć d’un des verbes sui- 
vants et d’un des pr(fixes ci-dessus :

Źviter 
Dissoudre 
Raisonner 
Patienter 
Moraliser 
Aperceyoir , 
Regulariser./—

Exercice 32. — Formez un verbe composi d’un des prefixes en, 
em, im, in, il, ir, et d’un des adjectifs suwants :
Courageux 
Riche 
Glos 
Fe o dal 
Cher 
Corporel 
Bourbeux

Beau Nouveau Joli
Hardi Ivre Noble
Fat Laid Coupable
Gras Mortel X Digne
Dispos Sensible Quiet
Patient Flexible Augural
Pierreux Lumineux Plein

Materiel
Commode
Mobile
Criminel
Orgueilleux
Valide
Farineux

E xercice 33. — Comment appelez-vous ce qui n'est pas..
Lćgal 
Resolu 
Payś 
Lettre 
Pieux 
Faillible 
ROalisahle 
Perceptible

Muable Logiąue Actif
Licite Pśrissable Prenable
Reflechi Religieux B arb n
Humain Mśdiat Partial
Cultive Limitć Politigue
Morał Rćyocable Prevu
Amovible Poli Persdnnel
Diyisible Rationnel Rdfutable

Delicat
Remissible
FidOle
Reparable
Direct
Propre
Clement
Róprehonsible
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Extra, for (four) signifient en dehors de. Ex. : extraordinaire, 
en dehors de 1’ordinaire.

Exercice 34.— Donnez la definition de- chacun des mots sumants :

Extraordinaire, extrajudiciaire, extra-fin, forfaire, fourvoyer, fau- 
bourg (autrefois forbourg), extravaguer, extra-muros, forjeter, for- 
lancer (ces dn a  mots sont peu usitis), forcenś, extrados, forban, forfanterie.

In ter, in tra , in tro , intu, in t, entre signifient entre, parmi, 
a moitić, dans, et rnarąuent aussi l’idee de rściprocite.

Ex. : inter...ligne, entre les lignes; s'entre...tuer, se tuer l’un 
1’autre.

Exercice 35. — Donnez la definition de chacun des mots suieants :

Interpeller Interposer Interjection Interfolier
Entrevoir Intrusion Interrompre Entrecouper
Intuition Intrados Interligner Introduction
Introit Entremeler Entr’ouvrir Entrefaite
Entrelacer Intervenir Entre-bMller Entre-dechirer (s’>

Exercice 36. — Formez un nom composć d’un des prefixes ci-des- 
sus et d’un des norm suioants; definissez ces mots composes :

sol toile deux voie locution
vue temps mets filet nonce
cóte rbgne pont preneur misę

Mes, m e, mai donnent un sens defavorable ou nśgatif. 

Ex. : mć...dire, dire du m ai; mal...aisć, qui n’est pas aisś.

E xercice 37. — Formez un nom ou un adjectif cornpose d'un des 
mots suivants et d'un des prefxes mes, me, mai :

Entcndu Adroit Aisd Avisć Heureux
Contentement Bati Alliance Habile Sdant
Honnete Estinie Content Connaissable Propre
Gracieux Sain Prisable Sonnant Connu
Intelligence Intentionne Plaisant Aventure Compte
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Exercice 38. — Formez un verbe composi d'un des verbes suieants 
et d’un des prefizes mes, me, mai :
Fier (se) Allier Prendre Contenter Dire
Connaitre Faire- Estimer Priser Traiter
Arrivcr Mener Seoir- ^ r i r Gsur

Mi, demi, semi, hemi signifient milieu, rnoitie. Ex. : minuit, 
milieu de la nu it; hćmispliere, moitić de la sphere.

Exercice 39. — Definissez les mots suioants et faites-les entrer dans 
une p/irase :

Milieu, midi, minuit, demi-cercle, demi-pensionnaire, demi-mot, 
demi-mesure, demi-deuil, demi-soupir, demi-solde, demi-ton, hemi- 
sph&re, hemiptfere, hemioyle, hemistiche.

--------------------------------------  »

Ob, o£, op, oc signifient en face de, a lopposć de, contrę, 
aupres, en avant. Ex. : opposer, poser devant, faire obstacle.

E xercice 40. — Citez deux verbes, deux noms et deux adjectifs 
commenęant par chacun des prćfixes :

ob — of — op — oc.

Outre, u ltra  signifient au dela et indiąuent generalement 
l’exces. Ex. : outrepasser, passer au dela.

E xercice 41. — Citez trois verbes, trois noms et trois adjectifs 
dans la composition desquels entre lun des prćfixes:

outre — ultra.

Par, per signifient pendant, au lravers de, et donnent gśnśra- 
lement au mot un sens augmentatif. Ex.: par...courir, aller a 
travers; per...feclion, ąualitó de ce qui est excellent.

Exercice 42. — Rendez les definiłions suieantes par un seul mot 
commenęant par un des prefixes par, per :

Coup par leque! un corps en frappe un autre. Terminer entórement. 
Traverser de part en part. Dćfaire fil li fil un morceau d’ćtoffe. Qul 
reste constamment dans le mOme etat (armee...). Fournir en entier, 
Qui peut etre traverse par un fluide. Faire un faux serment. Dange- 
reux, nuisible. Jeter, semer ęk et li. Duree perpeluelle. Determiner 
i  croire quelque chose. Arriver apris certains efforts.
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Pre signifiant avant, marque une idśe de supśrioritś ou de 
priorilś : preseance, droit de prścśder quelqu’un.

Post signifiant aprżs, marque une idśe de postórioritś : post
scriptum, addition a une lettre, apres la signature.

E xercice 43. — Rendez les difinitions suivantes par un seul mot 
commenęant par un des prefixes pre ou post :

Discours placś en tśte d’nn livre. Ayertissement plaeś k la fin d’un 
livre. Annoncer oe qui doit arriver. Ce qu’on ajoute k une lettre apres 
la signature. Disposer d’avance. Ćtablir a l'avance. Particule placśe 
au commencement d’un mot. Qui a precede les temps historiques. 
Lever prealablement une portion sur un total. Qui vient apres. Medi- 
ter avant d’executer. Voir d’avance. Droit de prendre place au-dessus 
de quelqu’un. Chef d’une assemblee, d’un tribunal. Juger avant 
d’avoir examinś. Les gśnśrations futures. Qui a opine avant un autre. 
Ouvrage publiii apres le decfes de l’auteur (ornrage...). Temps qu’un 
preyenu passe en prison avant d’śtre juge. Facultó de prevoir.

Pour, pro signilient en avant, pour, au deld, d'avancc, d la 
place de. Ex. : pronom, qui est mis a la place du nom.

Exercice 44. — 1'orrnez un subslanti/' ou un verbe dans lesquels 
entreront l’un des mots suieanls et l’un des prefxxes pro, pour :

Boire Parler Clamer Consul Secteur
Mener Eminence Cbasser Fendre Mettre
Tour Suivre Position Tuteur Venir
Jeter Longer Voir Nom Portion
Verbe Ceder Motion Tester Yision

R., re, re  indiquent qu’une chose est faite de nouveau ou 
avec plus de force : re...fairc; marquent aussi quelquefois un 
mouvement en sens contraire ou en arriśre O.

Exercice 43. — Formez un verbe composi de l'un des mots sui 
vants et cCun des prdfixes r, re, ró :
Admission Appel Apposition Adoucissement
Abattre Allier Approcher Assurance
Action Nom Animation Chercher
Faire Eveil Flux Cens
Avis Hausser Porter Tenir
Naissance Ajournement Organisation Prśsentation

Connaissance
Habillement
Crśer
Jet
Entrer
Composition

(1) Retro a aussi le sens de en arriere. Ex. : retro-..cćder, ritro—grader.



ELEMENTS DU LANGAGE. — PREFIXES. 2o

Sous, sou, sub, suc, suf, sug, sup signifient sous, au-dessous, 
en dessous. Ex. : subjuguer, m ettre sous le joug; sourire, rire en 
dessous.

Exercice 46. — Rendez les difinitions suieanlcs par un moi corn- 
men(ant par un des pr£jixes ci-dessus :

Celui qui dirige en 1'absence du chef. Mettre sous le joug. Venir 
aprŁs, remplacer. Ranger sous sa puissance. Faire perdre h quelqu’un 
un emploi, une faveur et prendre sa place. Excavation sous la terre. 
Qui a mis son nom au bas d’un acte. Qui suit, qui vient aprfes. Insi- 
nuer, inspirer. Poser une chose comme etablie. Faire perdre la res- 
piration. Rire trhs legbrement. Division secondaire des parties d’un 
tout. Ecrire au dessous, approuver. Magistrat qui remplace le procu- 
rcur de la republiąue. Etre accable sous un fardeau. Tirer une ligne 
sous un mot. Ce qui porte, soutient une chose. Tenir par dessous.

Sus, su r, super signifient sur, au-dessus, par-dessus. 
Ex. : super...fin, qui est plus que fln.

Exercice 47.— Donnę: un verbe forrmi de l'un des noms suieants et 
d'un des prefixes sus, sur, super:

Baisse. Charge. Venue. Moule. Excitation. Montee. Vie. Paye. Nom. 
Nage. Taxe. Dorure. Pas. Enchere. Abondance. Coupe. Position. 
Veille. Elevation. Chaleur.

Trans, t r a  [tre] signifient au dela, p>ar dela.
E xeroice 48. — Rendez les dćfinitinns suwantes par un mol com- 

menęant par un des prefixes trans, tra, trź :
Qui est au dęli des Alpes; de l’Atlantique; du Caucase; du Sa

hara; du Pó. Vetement qui deguise. Passer de ,vie h trśpas. Ver- 
ser un liquide d’un vase dans un autre. Deplanter pour replanter 
ailleurs. Porter d’un endroit dans un autre. Percer d’outre en outre. 
Acte par lequel on transige. Passage d’un etat de chose h un autre. 
Diąpliane, au travers.de quoi on peut voir les objets.

Tri, tre , te r  signifient Irois: tricorne, chapoau a trois cornes. 
Vice (par abreviation vi) signifie a la płace de. Ex. : vice-consul 

qui tient la place du consul.
E xercice 49. — Donnez la definition des mots suwants, et failes- 

les entrer dans une phrase :
Tercet. Triolet. Trepied. Trefle. Vice-roi. Triangle. Vicomte. Tri- 

colore. Ternaire. Trimestre. Vice-amiral. Vidame. Triennal. Trident. 
Tricycle. Tricorne. Trihdre. Trigonometrie. Trilogie. Trio. Triadę.

3e L1V . Q R . ( E L .)  ^
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Tantót les mots simples qui forment un mot compose sont 
joints par iin trait d’union, tantót l’usage les reunit en un seul. 
Ex. : porte-plume, portecrayon.

Lorsqu’il y a composition par des mots simples, ces 
mots peuvent dtre :

1° Soit deux noms : oiseau-mouche, chou-fleur.
2° Soit un nom et un adjectif (ou un participe) : coffre- 

fort, gcntilhomme, chat-huant.
3° Soit deux adjectifs : clair-obscur, aigre-doux.
4° Soit un nom et un verbe : porte-drapeau.
5° Soit un verbe et un adverbe (ou un adjectif employć 

adverbialement) : passe-debout, gagne-petit.
6° Soit deux noms unis par une prśposition: arc-en ciel, 

vol-au-vent.
7° Soit deux verbes : passe-passe, laissez-passer (*),

f Remarque. — Certains mots composes sont formes par la 
reunion d’une prdposition ou d’un adverbe avec un nom : sous- 
officier, presqu’ile.

D’autres enfin ne rentrent dans aucune des categories prece- 
dentes : in-octavo, in-seize, postscriptum.

Questionnaire- Quels sont les m ots qui e n tren t dans la  form ation des m ots 
com posśs?

Exercice 50. — Citez comme mots composes formes par deux 
noms :

Deux noms d’oiseaux.
Deux noms de plantes ou d’arbres.
Deux noms de fleurs.
Deux noms de quadrupedes.
Deux grades dans 1’armee.
Deux professions.
Deux noms d’insectes.
Deux noms d’animaux carnassiers.

(1) Cette partie se ra  n a itó e  avec tle nouveaux <V-v?!ovr>emcnts ąuatid ii sera ąuestior 
des noms et des adjectifs composśs }volr pages 110 e t  132).

M ots composes

COMPOSITION PAR LES MOTS SIMPLES
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Exercice 51. — Formez un mot composć en ajoułanł A chaque 
nom suieant un adjecłif ou un participe :
Fils
Formę
Cour
Souris
Cerf
Ver
Ilomme

Seine
/CofTre
Point
Frfcre
Saisnn
Fond
Gardę

Proc&s
Bec
Vin
Gorge
Fer
Taille
Taille

Terre
Bandę
Relief
Bouts
Aigue
Żchange
Cordon

Maitre
Pont
Pont
Colle
Pied
Feu
Bouilkra

Exercice 52. — Quel est le substantif qu'il faul ajouter h cha- 
cun des oerbes suivants pour foimier un mot composć ?
tire perce gagne casse passe
grippe perce trouble casse passe
gute cure couvre gardę porte
glte trouble couvre gardę porte
emporte p^se couvre gardę porte
souffre p&se casse gardę porte

Exercice 53. — Quel est te verbe qu'il faut ajouter a chacun des 
substantifs suimnts pour former un mot composć?
gorge cceur lames nom pied
jour maree assiettę mains pieds
voix vent trou main jarret
voix joie pain bouteille ligne
papiers tśte Dieu matin menage
son mouches dents saucisse maille

Exercice 54.— Formez un mot composć en ajoutant A chaque nom 
suioant une prćposition et un nom :
tfite rez COll aide sang
ceil raz ver terre bec
ceil pot vert coq croc
arc pied rat haut main
clief pied patte quart oreille

Exercice 55. — Dćcomposez les mots suioants et donnez le sens de 
chacun d'eux :

Contrevent. Longtemps. Extraordinaire. Maudire. Mademoiselle. 
Parsemer. Surtout. Maintenant. Adieu. Sourire. Vinaigre. Tous- 
saint (la). Plafond. Verjus. Archidiacre. Archev4que. Manuscrit. 
Mdditerrande. Milieu. Villefranche. Neufchateau. Noirmoutier. An- 
gleterre. Sainfoin. Yaurien. Sangsue. Soucoupe. Finistere.



X>erivation. — Sufflxes.
On donnę le nom  de derw ation  a u  p rocedć de lan - 

gage qu i consiste  a  fo rm e r u n  m o t en a jo u ta n t un  
suffixe a u  rad ic a l.

Ainsi grandir, grandem sont des dćrivśs du radical 
grand. — Formule, formation, formalitć, sont des derives 
du radical formę.

On ap p e lle  suffixes  c e rta in es  te rm in a iso n s  qui 
a ffec ten t le sens d u  rad ica l.

Telles sont les terminaisons ade, age, on dans poivr«de, 
herbaje, anon.

Laplupart des suffixes s’ajoutentaux noms; d’autres s’ajoutent 
i aux adjectifs, aux verbes, aux participes et aux adverbes.

Qu e st io n n a ir e . — Qu’appelle-t-on sufllxes? — A quels genres de mots s’ąjoutent 
; lessufftxes?
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, S U F F I X E S  D E S  NOMS.

Ade marąue soit une action : embrassade, soit un ensemble 
d’actions, de faits, d’objets : colonnade.

E xercice 56. — Formez un nom en combinant le suffire ade avec 
chacun des uerbes ci-apres :
accoler batonner braver gasconner embrasser
embusąuer enfiler galoper peupler glisser
griffer noyer passer ruer poivrer
promener reculer rdgaler canonner tirer

Exercice 57. — Faire le minie exercice avec les noms suieanls :
Arleąuin

'gril
cheval croix fanfaron fu sil
Jeremie milraille Pasąuin sel

Age marque une collection : plumage; un śta t : apprentissage; 
le rćsultat d’une action : brigandage.

E xercice 58. — Formez 
chacun des uerbes suieants

un nom en combinant le suffixe age ave,

allier badiner blanchir śchafauder engrener
caboter persifler ścier chómer jardiner
piller raffiner savonner barbouiller carreler
cirer emballer griffonner mesurer paver
radoler temoigner arpenter atteler eclairer
espionner entourer laver repasser plaquer
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Aie, oie indiąuent generalement une róunion d’objets.
Exercice 59. — Comment appelle-t-on un endroit planie de :
Rosiers. Chataigniers. Chenes. Osiers. Trembles. Saules. Ormes. 

Coudriers. Aunes. Cerisiers. Houx. Bouleaux. Pommiers. Grands 
arbres.

Ail indique l’instrument : gouvernail; le lie u : bercail.
Aille indiąue la collection, l’amas, presąue toujours avec 

une nuance defavorable : ferraille.
E xercice 60. — Rendez par un nom en ail ou aille les de/initions 

suieanłes :
Endroit oii l’on enferme les moutons. Filet pour prendre les pois- 

sons. Metal reduit en menus grains. Ce qui sert ii diriger une barque. 
Hótellerie ou-logent les caravanes. Chose antique de peu de valeur. 
Ouverture qui sert & eclairer une cave. Ce qui sert & epouyanter. 
Ce qui sert i  s’eventer. Amas de petites pierres. Entree principale 
d’un edifice. Cailloux, coquillages ornant une grotte, etc. Battant 
d’une porte. Vieux debris de fer.

Ain (aine) s’applique a certaine maniere d’etre des person- 
nes : sacristain; ou aux noms de nombres collectifs : douzaine.

Aire marque l’agent, 1’instrument de 1’action : statuaire, 
glossaire.

Exercice 61. — Terminez les mots suivants et donnez-en la signi- 
fication :
urb. . . mond... chapel... ch&tel... souver
lib r... vic... hu it... mousquet... sect...
neuv... river... parr... lapid... purit..
no t... milit... locat... mendat... six .. .
suzer... dioces... ecriv... quatr... s ic ...
bibliothec... cent... capit... diz... Afric.
legat.., vocabul. . . cors. . . yetdrin... annu.

Aison, ison, de móme que ion prścśdó d’un s, d’un t ou 
d’un x , marquent 1’action ou son rć s u lta t : rćflexion, trahison.

E xercice 62. — Transformez les verbes suivants en nom ayant 
pour finale aison, ison, ion :
combinei* comparer decliner dśmanger lier
conjuguer trahir pendre garnir agir
guerir exhaler faner decider saler
carguer incliner couver pćrorer fleurir
tondre pOmer liyrer faucber dmouvoir
absoudre devouer comprimer effeuiller flotter
rdflechir evader repousser confondre contrevenir
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Ance, ence m arąuent l’existence, avec une idće de durće : per- 
manence.

Exercice 63. — Avec les adjectifs et les verbes suw ant $ formez 
des substantifs terminćs pat' ance ou ence :
concourir complaire confier distant dćlivrer
aisć conscient eminent croire obligeant
opulent dćfier (se) connaitre croltre esperer
echoir indigent imminent mefier (se) penitent
vaillant jouir dependre obeissant defaillir
ignorer partir naitre experimenter abstenir (s’)
pouvoir magnifique survivre prdvoir souvenir (se)

Ande, ende ajoutent au mot l’idśe de deva.nl tire. Ex. : divi- 
dende, qui doit dtre divisś.

Exercice 64. — Definissez les noms suwants et faites-les entrer 
dans une phrase:

Dmdende. Multiplicande. Offrande. Jurande. Propagandę. Lćgende. 
Prebende. Amende. Provende.

At dśsigne une profession, une dignitś.ou l’endroit ou elles 
s’exercent : ginćralat.

Exeucice 65. — Formez avec les noms suivants un substantif ter- 
mini par at :
patriarchę pontife syndic bachelier margrave
novice plagiaire vicaire apótre notaire
calife secrćtaire Cardinal consul docteur
tribun archidiacre generał diacre precepteur
śv6que chanoine pension ddcemvir recteur
professeur marquis interne triumvir commissaire

te indiąue gónóralement le contenu ou la mesure du mot 
simple auquel il s’ajoute : platie, assiettće.

E xercice 66. — Avec les noms simples suivants, formez des 
substantifs ayant le sens indiąue ci-dessus :
piat jambe gerbe table ch ambrę
bouche cruche assietle gorge cheval
pelle malin riteau broclie faux
emiter coude four poing aiguille
boisseau ecnelle soir truelle nuit
pot chaudron charrette jour jatte
ąuenouille panier brouette hotte bateau
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Er (ere), ier (.iere) s’appliquent le plus souvent soit aux noms 
des producteurs de ce qui est indiquś par le radical : pommier; 
soit aux noms de mćtiers : horloger; soit aux noms de conte- 
nants : bucher (oii Fon met les buches).

E xercice 67. — Avec les substantifs suwants formez des noms 
terminie par les suffixes ci-dessus:
pigeon fruit braise gufipe cafe
serrure cerise gibier arme nśfle
couteau graine chair pain psaume
epice clef coing pl^tre the
noix pot poire salpótre datte
peau aumóne mercerie orange boeuf
papier grenade tonneau boisseau eglantine

Erie marque 1’action ou son resultat : piraterie; indique aussi 
une industrie, le local ou elle s’exerce : boulangerie.

E xercice 68. — Formez avec les mols suwants un substantif ter- 
mini par erie :
brassecir broder glouton flagorner ivrogne
battre ś to ur di draper infirme jongler
couteau cajoler horloger fondre uiaęon
bouder gendarme escroquer gronder railler
espićgle causer imprirneur platre sucre
plaisanter moąueur rafflner mutin tuer
niais singer reve sonner plaider
tanner taąuin tapissier trieheur menteur

Esse, ice, ie, ise. — Eur, ete, te , ite, tude.
Tous ces suffixes marquent une action : eiperlisc, une qua- 

l i t ś : bonte, ou une maniere d’etre : beatitude.

E xercice 69.— Avec les adjectifs suwants formez des substantifs 
terminis par un des suffixes ci-dessus:
ample fainśant inquiet honnMe pieux
noble mechant clair large malin
inepte expert ivre lśger idollUre
majeur ingrat cafard bas gai
furieux grossier bśat fat couard
hardi courtois faux garant certain
cruel hospitalier ćtrange infaillible grief
allegre apostat capable preux barbare
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Exercice 70. — Meme exercice que le precćdent :
las petit inerte sur prompt
net naif pur tardif tendre
triste oisif notoire premier loyal
plein neutre piat solitaire vil
scelerat regulier vieux sec vrai
sourd jaloux injuste perfide sinueux

Eur, eux, tantót marąuent la ąualitś, tantót dśsignent celui 
qui fait 1’action ou, d’une faęon plus gśnśrale, celui qui exerce 
une profession quelconque: ćpaisseur, sculpteur, bourbeuz.

Exercice 71. — Avec chacun des mots suwants formez un adjectif 
ou un nom terrriinć par les suffix.es eur ou eux :
creer produire imprimer composer tifede
ample fibrę fer profond soin
voler frais chance roux marauder
sable horrible graver hasard fondre
fervent noir rouge onction lent

len, in, een, ain, an, and, de móme que ais, ois — on — ot 
— a t — ite , iste, m arquent habituellement la nationalitó ou la 
rćsidence, la profession, la religion, etc... des personnes.

Exercice 72 .— Comment appelle-t-on les habitanls de... (ou du...)
Paris Rennes Moscou Metz Beauvais
Lyon Londres Lisbonne Strasbourg Chartres
Marseille Vienne Gand St-Ćtienne Grenoble
Bordeaux Berlin Anvers Brest Zanzibar
Lille Romę Bale Amsterdam Amiens
Toulouse Athśnes Berne Ajaccio Toulon
Rouen Saint-Ptesbourg Milan Andorre Limoges
Nantes Genfeye Palerme Aurillac Alenęon
Havre Bruxelles Alger Pau Chambery
Nancy Naples Oran Cahors Zurich
Roubaix Epinal Constantine Orleans Florence
Besanęon Nice Tunis Auch Chiteauroux

E xercige 73. — Meme exercice :
Perou. L’Afghanistan. LaPerse. La Franche-Comtó. La Catalogne. 

Japon. Maroc. Chili. La Patagonie. Brćsil. Mexique. Tonkin. Siam. 
L’Egypte. L’Abyssinie. La Roumanie. La Bolivie. La Chine. Pie
mont. Ceylan. La Flandre. La Bretagne. L’Auvergne. Poitou. Sayoie. 
Gascogne. Berry. Danemark. Chanaan. Montenegro. Dahomey. Nubie. 
Sśnegal. Congo. L’Hindoustan. Nouvelle-Caledonie. Canada. Borneo!
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Exercice 74. — Comment appelle-t-on :
Lauteur d’une grammaire; (l’une encyclopedie. Le titulaire d’une 

pharmacie. Un redacteur d’annales; d’un journal. L’auteur d’un 
psaume. Un gardien d’archives. Un chanteur dans un chceur. Les 
habitants d’une cite; d’un village; des bords d’une rivifere; d’une pa- 
roisse. Celui qui s’occupe de chronologie; d’etymologie; de botanique; 
de la langue grecque; de liturgie; des criminels; de melodie; d’har- 
monie. Celui qui voit tout en bien. Celui qui voit tout en mai. Celui 
quijoue de l’orgue; du violon; de la harpe; de la flute; du cornel; 
de la olarinette; du piano; de la contrebasse; de la guitare. Les par- 
tisans du Christ; de Mahomet; de Bouddha; de Luther; de Calvin; 
de la republique; de la royautć; de 1’empire.

Isme marque une opinion philosophiąue, religieuse, politiąue, 
littćraire : spiritualisme, romantisme, eto.

>
E xercice 75. — De chacun des noms suioants formez un autre 

nom termine par le suffixe isme :

atbśe Descartes Libertć. esprit Gaulois
hćros Jansenius Societś. matibre paleń
latin patrie Vandale barbare prose
fatalite journal citoyen naturę pauvrete

Ment indiąue soit le resultat cFune action, soit le moyen 
qu’on emploie pour exścuter cette action : chdtiment.

Exehcice 76. — De chacun des uerbes suwants formez un nom 
terminó parle suffxe ment :
v6tir tutoyer tester hurler abattre
chatier consentir rugir etonner beler
abaisser rendre abonner avilir anoblir
arracher appointer arroser assujettir accroitre

Oir, oire, indiquent 1’endroit ou se passe 1’action : parloir, ou 
1’instrument dont on se sert pour 1’accomplir : rasoir.

Exercice 77. — Avec cliaque verbe suioant formez un nom termine 
par un des suffxes oir, oire :
parler 1nager 1raser 1 laminer 1 micher
ecrire 1 observer 1 dormir | passer 1conserver
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polir presser bassiner trotter balancer
brunir baigner ćcumer rótir cracher
moucher eteindre percher deyider asperger

Ure m arąue le resultat ou le moyen de 1’action : blessure, 
parure.

Exercice 78. — Avec chaque verbe suwant formez un nom termine 
par le suffisce ure :
voiturer user tendre teindre souder
signer sculpter rompre pourrir piąuer
peindre parer ouyrir nourrir mordre
moisir meurtrir joindre graver garnir
friser frire fourrer fournir fouler
fletrir ferrer enluminer enfler ecrire

SUFFISES DES AD.IECTIFS.

Able, ible, ile m arąuent la possibilitś ou 1’impossibilitś, la 
ąualitć : maniable, illisible, paisible.

Exercice 79. — Avec chacun des mots suwants formez un adjectif 
terminć par able, ible, ile :
manier fiOvre mouvoir misore lirę
disposer pouvoir favoriser faillir paix
pendre charitś guórir perceroir pćrir
jeune ćlire cxiger perfectionner sold er
remettre yerser peine reprendre reduire

Al, el, il, aque, ique donnent a 1’adjectif le sens de tenant d 
la naturę de... : verbal, qui tient du verbe.

Exercice 80. — Avec chacun des mots suwants formez un adjectif 
termine par al, el, il, aque, ique :

verbe bibie espóce joie chirurgie
artifice dimanehe essence un paix
cerveau coeur algebrę patriarchę loi
syllabe difference grammaire frfere musique
civilite crime u sagę manie ćpisode
ami personne nez vilete metliode
ministre demon raison Bacchus subtilite
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Exercice 81. — Menie exercice que le precódent :
matin lettre moine office energie
periode organe froid honneur mois
verite temps trois texte dix
libertć prose voix Syrie formę
elegie part realite main magie
volcan hypocondrie euphonie poumon tragedie

Aud marque exagśration. lo plus souvenl en mai : lourdaud, 
tandis que eme, ime, issime m arquent exagśralion le plus 
souvent en bien : 'giri&aftssime, exceltentissime.

E xercice 82. — Avec les mols suicants formez des adjectifs ter- 
mines par un des sufp.xes aud, eme, ime, issime :

f  lourd
illustre
sśrenite
pusillanimite

ćminent noir rouge
grand sourd -superiorite
extremitź Ainanimitd fin
mineur magnanimite inferieur

/

court
savant

-generał

E, er (ere), ier (lere) — eux — in — u indiquent gćnśrale- 
ment la qualitó, la maniere d’dtre exprimće par le radical : 
a/fairć, barbu.

Exercice 83. — Avec les suhstanlifs suicants formez un adjectif 
terminipar un des suffixes ci-dcssus :

/affaire
barbe
,depense
angle
blond
fonds

ypeuple

orange 
,case 
passage 
meuble 

,-bossę 
/  'enfant 

conscience

cbicane 
łnarbre 

^1 labeur 
joue 
^łoile 
-tete
I fourrage

cheveu
espaee
pointę

L-cendre
,rfegle
.Alpes
jnensonge

<^5zur
etude

,gauche
pourpre
gloire

.argent
printemps

3S»

/
If marque 1’action, la faeultć d’etre, d’agir : offensif, pensif.
E xercice 84. — Avec les verbes suicants formez un adjectif ter- 

mine par le sufpxe if.:
adopter
abuser
exclure
prćvenir
comprimer

offenser
affirmer
indiąuer
rśprimer
defendre

penser
corriger
nier
succeder
opprimer

tarder
detruire
nommer
suspendre
posseder

invenler
digerer
persuader
vomir
repugner
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Ond marque une idee d’abondance, d’exces : furibond.
Vore exprime 1’habitude, le gout de manger, de devorer : 

carnworc.
Exercice 85. — Rendez les dćfinitions suwantee par un adjectif 

terminipar un des suffixes ond, vore :
Rouge,en parlant du visage. Qui est sur lę point de mourir. D’une 

odeur a donner des nausees. Qui erre ęk et lk. Qui a des accks, des 
transports de fureur. Qui se nourrit de chair; de grains, de fruits; 
d’herbe; d’inseotes; detout. Qui consume la fumee.

SU FFI XES DES V EH BES.

Asser, ailler, onner, oyer donnent aux verbes un sens d’aug- 
mentation ou de dćpreciation : entasser, rimailier.

Exercice 86. — Avec les noms suiuants formez des verbes termines 
■par xm des sufpxes ci-dessus :

xam as
t r i
coude

/g rafie
^.-guerre

talon

charbon "ter papier
gris larme ' bkton
avocat papillon rime
dispute cadenas fóte
foudre provision flamme

^eperon /rudesse charrette

rśve
chant
tour
ranęon
pltie
pompon

Eter, iller, o ter donnent aux verbes un sens de dim inution:
roleter, sautiller.

E xercioe 87. — Avec les noms suwants formez des cerbes ter
mines par un des sufpxes ci-dessus :
frisure sifflement saut vol vie
bec chkvre grignon boisson grappe
mouche piąure tape marąue nez
tache babil tremblement point torsion
caąuet briąue estampe fourmi morsure
sirop clignement craąuement poussióre furet

Gner, indiąue gćnóralement quelque chose de rude, de pś- 
nible ou de compliquś dans l’action : empoigner.

E xercice 88. — Rendez les dćfinitions sumantes par un seul verbe 
termini en gner :

Causer de la repugnance. Murmurer sourdement entre les dents. 
Contracter son yisage en signe de mecontenternent. Frapper vive-
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ment des pieds contrę terre. Resister avec maussaderie. Frapper k 
coups redoubles: Demeler, arranger les clieveux, la laine. Retran- 
cher quelque chose des extremitćs. Creyer un oeil. Tirer du sang. 
Regarder en fermant les yeux k demi. Travailler peniblement. Se 
mettre dans un coin. Saisir avec force. Dechirer legkrement la peau. 
Guetter du coin de 1’oeil.

Fier, Iser signiflent rendrc tel, faire actede. Ex. : clarifier.

E xehcice 88. — Rendre les dćfinitions suieantes par un seul 
verbc terminć en fier, iser :

Alterer par un melange. Changer en pierre. Rendre gloire a... D6- 
montrer 1’innocence. Rendre familier;—e4-vil; aigu; bon; clair; iden- 
tique; liquide; rare; aHćgorlque; egal; eternel; ,fotKtttqiIe; fertile; 
chrćtien; saint; simple; solide; Franęais; legał; vif; populaire; 
mobile; morał; regulier; ample; fort; pur.

SUFFIXES DES ADVERBES.

La plupart de nos adverbes se term inent en ment, et cette 
terminaison marque la maniere d’e tre ; Ex. : adroitement, d’une 
maniere adroite.

Quant aux adverbes qui ne se terminent pas en ment, ou ils sont 
simples, comme hien, mat, et alors ils sont bornes k la signification 
de leur radical, ou ils sont composes, et dans ce cas, pour en saisir 
clairement le sens, il faut les decomposer d’aprbs leur etymologie, 
leur origine. Ex. : Toujours, c’est tous les jours; maintenant, de 
tenant et main (pendant qu’on y tient la main, au moment mfime).

Exercice 90. — Formez avec les mots ci-dessous des adverbes 
termines en ment :

bon
ardeur
brusąue
arrogance
faibte
bruit
net
concours 
pareii "
confidence

meme ćloquence ami
pompeus innocence audace
constance nuit 6b» • ' 'iv cruaute
prudent accidentK(k* eertitude
recent aflection contradiction

curiosifii'diligence allśgorie
eldgance . alphabet’

faveurserieux serf-.""t 1
silencieux gloire franchise
conseąuence j raoderation puissance

sottise 
fralcheur/. 
beaute /  
desastre MM *
despoto
confusion : '
grace
trailre t'-\ - '
douceur
discretion
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A.ugmentatifs, diminutifs, pejoratifs.
SUFFIXES AUGMENTATIFS

Quelques suffixes que nous avons dćjk vus ajoutent aux radi- 
caux une idee accessoire de grandeur. C’est pour cela qu’on les 
nomme augmenłatifs.

Ainsi le suffixe agne, ajoute au radical monl, formę montagne, qui veat 
dire grand mont.

SUFFIXES DIMINUTIFS

C erta in s suffixes d im in u g n t l ’idee ex p rim ee  p a r  le 
rad ic a l. On les appelle  suffixes d im inu tifs .

Ainsi le suffixe ette, ajoute au radical maison, formę maison- 
netle, qui veut dire petile maison.

SUFFIXES PEJORATIFS

D’a u tre s  suffixes a jo u te n t au  rad ica l un e  id śe  d e -  
favo rab le . On les ap p e lle  suffuies pejora tifs .

Ainsi le suffixe assier, substituó au suffixe ain dans le mot 
icrimin, formę ecrieassier, qui veut dire maamis ecrivain.

Les principaux suffixes diminutifs et pćjoratifs dont 
quelques-uns ont dśja ćtś ótudiós, sont : aille, and, as, 
asse, asser, assier, dtre , eau (isseau, iceau), et, elet, ette, 
ille, etle, illon, in, ine, ole, on, ot, ote, ule, etc.

Q u estion n a tre . — Combien distingue-t-on d’espftces de suffixes?—Qu’appelle-t-on 
su fil kos augmentatifs? diminutifs? pejoratifs? — Quels sont les principaux suffixes 
diminutifs ou pejoratifs?

Exercice 91. — Formez un nom compose de l'un des substan.if, 
suivants et d'un des suffixes diminutifs ou pejoratifs ci-dessus :

Donnez oralement la definilion de chacun d'eux:

bandę planche fer herbe bassin papier
table arbre solive cholera gouttc bride
bateau bobinę cloche chaine flotte bois
diable hache tour valet filie fosse
serpe botte diner globe fort pied
face fourche anis boule van main
lunę veine bilche cuve ciboule paille
jambon tarte cheville livre mie cóte
antiquitć tonneau berceau chambre grappe larron
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Exercice 92. — Transformez les mols suivants en augmenłatifs, 
diminutifs ou pejoratifs par 1’addition ou le changement du suffixe:
mont 
arc
cerveau 
cercie 
coussin 
blanc
crońtc 
auge

cave corde poche
sac partie se battre
orme cerise ventre
grand mantę bon
rue animal voleur
mur ciseau escadre
pendre corps mou
rever coque Tri p on

cache
roc
aigre
rond
savant
baril
joli
općra

feercice 93. — Remplacez les augmenłatifs, les diminutifs et les 
pejoratifs suirants par les mols dont ils derieent :
marmaille
populace
brindille
fabliau
vitrine
banąuette
grassouillct
vieillot
olivfttre
carafon

faucille tirailleur rouet
osselet se fendiller criailler
bestiole roitelet suret
portail chemisette pruneau
livret futaille fśverole
filasse peccadille trompette
pincetto chaussette acidulć
dnriuscule grisatre genfillatre
foliltre peloton bouvillon
chaudron richissime rarissime

batonnet
coffret
noir&tre
statuette
glandule
bellissime
languette
douceilre
aileron
coutelas

Exercice 94. — Comme l’exercice 92.
gentil
ile
concile
chaumiere
rouge
cruche
corbeille
Cascade

doux broche coudrier
blond prince javelot
epingle herbe femme
pale bleu jaune
loge lance manChe
ducat peau radne
histoire gelśe beau
maigre clocher coupe

vert
ver
croc
pośle
medaille
plAtre
nśgre
balie

||Exercice 95. — Comment appelle-t-on les personnes qui habitent 
ou qui se troment dans ;

} La province 
Ln faubourg; 
L’occident 
Le levant 

} Le midi 
Le septentrion

Une colonie 
Une ile 
Une prison 
Une auberge. 
Un monastere 
Une ferme

Une metairie 
Unemanufacture 
Une filature 
Une fabriąueo. 
Une tannerie- .. 
Une bouliąue 

i t lA

Une minę 
Une ecole . 
Une pension 
Un collbge 
Un lycće 
Un sśminaire
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Fam ilie de mots.
On appelle  fam ilie  de mots 1’ensem ble  de tous les 

m o ts  ay a n t un e  rac in e  com m une.

Ainsi le mot temps a donnó naissance a : temporel, tem- 
poraire, temporairement, temporiser, contemporain, contre- 
temps, tempćte, tempśter, tempetueux, intempestif, longtemps, 
printemps, etc.

Tous ces mots ont, en effet, un air de familie. Tous sont ca- 
racterises par la syllabe temps, qui reproduit la racine, et cha- 
cun d’eux, malgre sa modiflcation particulifere, presente a 1'esprit 
l’idee de temps exprimee par le‘ radical.

Remarque. — II arrive souvent que les mots d’une m6me fa
milie n’ont pas le mćme radical. Cela provient de ce que certains 
mots ddriyent directement du radical latin, grec, etc., et certains 
autres du radical franęais qui en est lui-meme dćrive. Ainsi : 
fructifier, fructuem, etc., ont ponr radical fruct du latin fruc- 
tus, et fruitier, fruiterie ont pour radical le franęais fruit derive 
de fructus (*).

Ou e st io n n a ir e . — Qu’appellc-t-on familie de mota?

Nota. — Beaucoup de mots latins ou grecs servent de racines aux mots 
franęais. En enumerer, móme les principaux, serait infiniment trop long; mail 
on pourra du moins consulter utilement, pour les exercices ci-apr6s, la listo 
suivante dans laąuelle nous avons groupó les plus usites de ces mots-raci- 
nes (2).

mots l a t in s  (a consulter) :

ime, esprit, aniina 
arbre, arbor 
argent, pecunia 
appeler, vocarc} vocatum 
blO, far
blessure, vulnus, tmlneris
bfite, bestia
campagne, rus, ruris
chaleur, calor
champ, campus
chant, eantus
cheval, caballus ; equus 1

chien, canis 
coeur, cor 
conduire, ducere 
construire, struere, struetum 
corps, corpus, corporis 
couler, fluere, fłurum 
culliver, colere, cultum 
droit, directus 
eau, aqua 
ćcole, schola 
Ocrire, scribcre, scriptum 
ćpouvanter, terrere

esclave, servus 
faire, agere, actum 
faute, culpa 
feu, ignis 
fleur, flos, floris 
grand, magnus 
guerre, bellum 
hiver, bruma 
homme, vir 
jardin, hortus 
laboureur, agricola 
livre, liber, Libri

1. On donnę le nom spścial de doublets h des mots qui, etantles mómes au fond, ne dlf' 
fórent que par quelque particularite d’orthographe et de prononciation, mais auxquel! 
1’usage a attribuć. des acceptions spóciales. — Ainsi crćance et croyance; sftretć et s6cUf 
riti sont des doublets-

(2) On trouvera une dtude plus approfondie de ces mots dans les Racines latines et dani 
les Racines grecęfues de Pierre Larousse.
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loi, ter, legis
maison, domus
matelot, nauta
monter, ascendcrc
nez, nasus
oeil, ociilus
parler, loqui, loeutum
parler, prier, orare, oratum

pasteur, pastor 
pćre, pater 
peuple, populus 
pierre, petra; lapis 
porter, ferre, latum 
prompt, celer, celeris 
rnison, ratio, rationis 
respirer, spirare

regarder, spectare, spcctatum 
se tenir debout, stare, statum 
soigner, gućrir, curare 
temps, tempus, temporis 
tóte, caput
tomber, cadere, casum 
travail, labor 
vaisseau, navis

air, aer 
ami, philos 
animal, zóon 
autour, pćri 
chaud, thermot 
champ, agros 
demi, hćmi

Exercice 96.
que chacun des

mots  g r e c s  (a consulłcr) :
dcscription, graphia 
discours, logos 
eau, udor {hydr.) 
homme, antlirópos 
livre, biblion 
mesure, metron 
mort, necros

nouveau, nćos 
petit, micros 
pierre, lithos 
seul, monos 
soi-mćme, aulos 
terre, ge 
vie, bios

Donnez au moins six mots de la me'me familie 
mots suicanłs W :

Ame
loi
hiver
veste
chand
cceur

arbre plume livre mesure
air cultiver mort seul
champ demi couler laboureur
cheval discours tćte cliant
fil homme corps histoire
plante tout description construire

Exercice 97. — Móme exercice:
ami
guśrir
nouveau
paille
droit

ecrire
pierre
vin
conduire
petit

fort herbe
regarder patre
roi acte
parler nez
prier (leur

Exercice 98. — Groupez par familles

peuple
un
son
respirer
tour

clair
gońt
egal
raison
long

les mots suiuants :
Radicaux i Clair. Fil. Fond. Formę. Fou (fol). Front.

1 Je t. Pas. Poso. Terre. Tour. Vc:x.

Eclair. Filament. Fondriere. Format. Affoler. Eclairer. Effronte. 
Projectile. Gompas. Impót. Terrine. Tournoi. Yoyelle. Clairibre. Filom 

o a rei. Fonder. Difformite. Follet. Frontiere. Abject. Dispositif. 
Atterrer. Detour. Yoeation. Reformateur. Clairon. Enfilade. Plafond. 
Formule. Folie. Frontispice. Interjeetion. Passerelle. Position. Ter- 
ner. Entourage. Passager. Vocaliser. Clarinette. Filature. Invoquer. 
tourmąuet. Tertre. Apposer. Impasse. Projet. Affronter. Raffoler. 
'ormer. Defoncer. Affiler. Clarifier. Vocabulaire. Filandreux. Tourner. 

Prolond. Territorial. Information. Composition. Objet. Effondrer. Con- 
voquer. Trepasser. Interposer. Mediterranee. Passoire. Terrasse. Aeri- 
orme. Clairyoyant. Provocation. Souterrain. Informe. Filateur.

trftnc ■ f1*! ne s aRachera pas h donner seulement des mots derivds de la racine
tćte L 8* ’ v ^onnera aussi les mots derives des racines latines ou 'grecques. Ainsi le mot 

an cnoisi, aprćs les dćriv<Ss tetu, entćtć, etc., pourront venir capitaine, capitale, etc.
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cowExercice 99. — Donner le radical oulemot simple des mols com- 
plexes ci-apres :

Modele do devoir : Amortissement, mort.

Amortissement Aboucher Disgracieux Pepinieriste
Engouffrer Maturite Pressentiment Compatriote
Souterrain AfTamer Adjonction Apaisement
Empićtement Annulation Ossification Enraciner
Debonnaire Panetióre Balourdise Desajuster
Embrassade Denicheur Empaumer Empoigner
Appartenir Esportation Ramollissement Insignifiant
Annotatiori Ensorceler Ddlimitation Gontemporain
Acclimatement Accoster Insanitś Routinier
Alignement Ćlancement Inondation Collaboration
Minauderie Insupportable Desorganiser Baionnette

DICTEE — L a  M a n i e r e  d e  d o n n e r .

Un jour, je me trouvais a une fćte de yillage, dans un chateaO
aux environs de Paris. Apres diner, la compagnie alla se pro- 
mener a la foire et s’arausa a jeter aux paysans des pieces de 

monnaie, pour le plaisir de les voir se 
battre en les ram assant. Pour moi, sui- 
vant mon humeur solitaire, j’allai me 
promener tout seul de mon cótć. J ’aper- 
ęus une petite filie qui vendait des 
pommes sur un eventaire qu’elłe por' 
ta it devant elle. Elle avait beau vantei 
sa marchandise, elle ne trouvait plus de 
chalands. « Combien toutes vos pom' 
mes, lu id is-je?  — Toutes mes pom' 
mes? » reprit-elle. Et la voila o c c u p ó e  

a calculer en elle-móme. « Six sous, monsieur, me dit-elle.
Je les prends pour ce prix, a condition que vous irez les d is ' 
tribuer a ces petits savoyards que vous voyez la-bas. » Ce 
qu’elle fit aussitót. Ces enfants furont au comble de la joie de se' 
voir rćgalós, ainsi que la petite filie de s’śtre dófaite de sa mar
chandise. Tout le monde fut content et personne ne fut humilii• 

La maniere de donner óte ou ajoute du prix a 1’aumóne.
J  -J . R ousseau.

Exercice 100. — Donnez des mols de mime familie que les mots en 
italiąue dans la diclie ci-dessus.

Exercice 101. — Raconlez de vive voix l'hisloriette ci-dessus.
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— Donnez te radicaloulemotsimpledes mols com-Exercice 102.
plexes ci-apres:
Muraille.
Appesantissement.
Communautó
Laitue.
Enchantement.
Affluence.
Allegement.
Muscadin.
Pnternellement.
Englober.
Conformation.

Enlaidissement.
Penitencier.
Menuisier.
Exproprialion.
Compasser.
Rćconforter.
Rafflnerie.
Acheminement.
Becąueter.
Embrocher.
Coordination.

Commemoration.
Supplantation.
PrdposUion.
Brutalite.
Derivation.
Dśnuement.
Orf6vrerie.
Empieter.
Incrimination.
Abnitissement.
Innombrable.

Mtssionnaire.
Aplanissement.
Cotisation.
Impatient.
Agglutinatif.
Boucberie.
Assainissement.
Arrondissement.
Aneantissement.
Manoeuvre.
Conjuration.

DIGTĆE. — L e  Comoat du Taureau.

Le signal est donnć, la barriere s’ouvre, le taureau s’61ance 
au milieu du cirgue; naais au bruit de mille fanfares, aux cris, 
a la vue des spectateurs, il s’arrśte, inąuiet, tro u b lś ; ses 
naseaux fument, ses regards brńlants errent sur les am phi- 
thódtres; il semble egalement en 
proie a la surprise et a la fureur.
Tout a coup il se prścipite sur un 
ccwałier qui le blesse et fu it rapi- 
dement a 1’autre bout. Le taureau 
® irrłte, le poursuit de pres, frappe 
a coups redoublćs la terre et fond 
sur le yoile śclatant que lui pró- 
senteuncom battanta pied. L’adroit 
Espagnol, dans le mśme instant,
4vite a la fois sa rencontre, suspend 
a ses cornes le voile leger et lui 
dardę une fleche aigue qui de nouveau fait couler le sang. 

erce bientót de toutes les lances, blessó de traits pśnśtrants 
ont le fer recourbś reste dans la plaie, Vanimal bondit dans 
arene, pousse d’horribles mugissements, s’agite en parcou- 

* ant le cirque, secoue les fleches nombreuses enfoncśes dans 
son large cou, fait voler ensemble les cailloux broyćs, les lam- 
ueaux de pourpre sanglants, les flots d’ćcume rougie, et tombe 
en m śPuis6 d’efforts, de colere et de douleur. flor.an.

„ , ^ eyc*ce — Donnez des mots de nieme familie aue les mots 
italiąue, dans La diclee ci-dcssus.
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Signes de ponctuation.
La ponctuation est destinee a porter la darte  dans le discours ecrit, 

en indiąuant, par des signes, les rapports qui existent entre les parties 
constitutives du discours en generał e t de chaque phrase en particulier. 

La ponctuation marque aussi les pauses que l’on doit faire en lisant.

II y a six principaux signes de ponctuation, qui sont : la 
| virgule, le point-virgule, les deux points, le point, le point 
| d’inlerrogation et le point d’exclamation.

La virgule indique une petite pause et s’emploie :

1
1° Pour sóparer les parties semblables d’une meme 
phrase, c’est-a-dire les noms, les adjectifs, les verbes, etc., 
qui ne sont pas unis par les conjonctions et, ou, ni. E x . : 
La mouclie va, vient, fa it mille tours.

La charite est douce, patiente, bienfaisante.
2° Avant et apres toute rćunion de mots que l’on peut 

retrancher sans changer le sens de la phrase. Ex. :
Un ami, don du ciel, est un trćsor pricieux.
3° Apres les mots mis en apostrophe. Ex. :
Mes enfants, aimez-vous les uns les autres.

Le point virgule indique une pause moyenne et s’em- 
ploie pour sćparer entre ellesles parties semblables d’une 
meme phrase, surtout celles qui sont dćja subdivisśes 
par la virgule. E x . :

Le tranailleur gagne sa vie; le faineant vole la sienne.
Fais bien, tu auras des envieux; fais mieux, tu les con- 

fondras.
Les deux points s’em ploient:
1° Apres un membre de phrase qui annonce une cita- 

tion. E x .: Personnenepeut dire: je  suis parfaitement heureuz.
2° Avant une phrase qui dćveloppe celle qui pre- 

cede. Ex. : Laissez dire les sots : le savoir a son prix.
3° Arant ou apres une śnumćration, suivant que l’ćnu- 

mćralion termine ou commence la phrase. E x . :
Voici nolre hisloire en trois mots : naitre, sou/jrir, moui'i>'.
Nattre, soufjrir, mourir: voild notre hisloire en trois mots.
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Le point indiąue une grandę pause et s’emploie apres 
: une phrase entierement terminee. Ex :

L'amour du travail en adoucit la fatigue.

Le point d 'interrogation s’emploie a la fin de toute 
phrase qui exprime une demande. E x . :

Que diles-vous? Oii allons-nous?

Le point d’exclaination s’emploie apres les interjections 
et a la fin des phrases qui marquent la joie, 1’admiration, 
la douleur, etc... E x . :

Brano! c'est Ires bien !
Oh ! que cela est beau !

Outre les six signes de ponctuation dont nous venons de parler, on 
en distingue encore qualre autres qui s’emploient dans des circons- 
tances tout a fait particulieres. Ce s o n t : les points de suspension, la 
parenthese, les guillemets e t le tiret.

Les points de suspension s’emp!oient quand une emotion, 
une pensee soudaine vient occuper 1’esprit et 1’empecher d’ache- 
ver une phrase commencee. Ex. :

Quant u vous... mais je  votts le dirai demain.

La parenthese sert a isoler, aumilieu d’une phrase, des mots 
qui ne sont pas necessaires pour le sens gćneral et qu’on y a 
inseres pour rappeler incidemment une pensee tout a fait secon- 
daire. Ex. :

La peste (puisqu’il faut 1'appeler par son nom) faisait aux animaux 
la guerre.

Les guillemets se mettent au commencement et it la fin d’une 
citation, etquelquefois meme au commencement de cliaque ligne 
des citations.

A lvry , Henri I V  dit a ses soldats: « Ne perdez point de vue mon 
panache blanc; nous le trouuerez ioujours au chemin de 1’honneur.»

Le tire t marque le cliangement d’interlocuteur dans ledialogue 
Bt remplace les mots dit-il, repond-il, etc. Ex. :

. Qu’est-ce la ?  lui dit-il. —  Hien. —  Quoi! rien! — Peu de chose.
— Mais encore ? — Le collier dont je  suis attache 
Le ce que vous uoyez est peut-etre la cause...

Questionnaire. — A quoi sert la ponctuation? — Combien y a-t-il de principaux 
signes de ponctuation? — Qu'indique la nirgule et ii quoi sert-ellc ? — Qu'indique 
e point-nirgule ? — Quand enlploie-t-on les Ucux points ? — Qu’indique lc point? — 

Quand empioie-t-on le point d'interrogation ? — le point (Perclamalton ? — A quoi 
seryent les points de suspension? la parenthese? les guillemets? le tiret ?
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Orthographe d’usage.
L’o rth o g ra p h e  es t l’a r t  cTecrire sans fau te  les m ots 

d ’une lan g u e .
Cet art est rógi soit par les regles gramm aticales pro- 

prement dites, soit par les exigences de 1’usage.
L'orthographe de regle consiste dans l’observation de 

certains principes de gramm aire, comme 1’accord, la mar- 
que du pluriel, la forraation du fśminin dans les noms, 
les adjectifs et les participes, etc...

L'orthographe d’usage n’obeit, pour ainsi dire, a aucune 
regle grammaticale. On l’acquiert en lisant frśquemment 
les bons auteurs.

LAtymologie et la derivation sont les fondements de l'ortlio- 
graphe d’usage.

La derivation offre un moyen pratiąue de trouver 1’orthographe 
du radical. Par exemple,fara! emprunte le d finał aux mots tar- 
der, lardif; art emprunte le t aux mots artiste, arlisan.

Quand on ecrit des participes ou des adjectifs masculins, c’est 
k leur feminin qu’it faut, dans ia plupart des cas, emprunter la 
lettre finale du masculin. Ex. : fćconn, feconde • aoumis, soumise; 
decrepir, decrepite ; ven, rerte; pereers, pereerse fi).

Questionnaire. — Qu’est-cc que 1’orthographe ? — Combien y a-t-il de sorles 
d’orthographes? — Qu’est ce que l’orthographe de rćgle? 1‘orthographe d’usage ?

Exercice 104. — Indiguez la raison des consonnes finales dans les 
mots suiianls :

Poing os sourcil bat lot
point gril precis galop bras
haut gris drap rat ciment
camp climat court blanc serpent
bourg sourd blond sanglant rang
lait plomb pot pont franc
laid long repos gourmand ignorant
sang cent champ bond respect
babil eclat abricot fusil cinq
coup front dard exempt fard

1. II y a des exceptions k cette rfegle, et l’on trouve dans certains d<?rives des lettres carac- 
tśristiąues qui ne flgurent pas au prim itif: abri, abriter; favori, fatorite; clou, cloutier, 
u t, ju tem ; filo u, filouterie; indigo, indigotier. etc.
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Nota. — On indiąue ordinairement une grando ąuantitć de regies conccr- 
nant l'orthographe d’usage; mais les exceptions sont parfois plus nombreuses 
quo ces regies elles-mdmes. Nous nous contentons de donner ci-apres cellos 
qui en comportent le moins.

A c. Les mots commenęant par ac prennent deux c : acca- 
bler, accueil, etc.

Principales exceptions: dcabit, acacia, academie, acajou, acanłhe, 
acaridtre, acarus, acaule, acolyle, acompte, aconit, acoquiner, aco- 
tyledone,acoustique, et leurs composes :

Af. Les mots commenęant par a f  prennent deux f  : affaire, 
affection, etc.

II fant excepter afin, Afriąue, africain.
Exercice 105. — Definissez chacun des mots en ac et en af ciles 

comme ezceptions et faites-les entrer dans une plirase.

A p. Les verbes commenęant par ap doublent le p : appa- 
raitre, apporler, etc.

Exceptions : apaiser, apanager, apercenoir, apetisser, apitoyer, 
aplanir, aplatir, aposter, apostiller, apurer, et leurs composes.

A t. Les mots commenęant par at prennent deux t : attacher, 
attribut, etc.

Exceptions : atelier, atermoyer, athee, uthenóe, ałhlete, atonie, ato
nie, atours, atout, atrabilaire, dtre, atrium, atroce, atrophie, et leurs 
composes.

Exercice 106. — Definissez chacun des mots en ap et en at cites 
comme exceptions et faites-les entrer dans une plirase.

Com . Les mots commenęant par com prennent deux m : 
commerce, communication, etc.

Exceptions : Coma (en medecine), comedie, comestible, comices, 
comiąue, comitć, et leurs dćrivós.

C or. Les mots commenęant par cor prennent deux r : cor
rect, corriger, etc.

Principales exceptions : corail, coran, coreligionnaire, coriace, co- 
riandre, corollaire, corolle, coronal, corymbe, coryphee, coryza, et 
leurs composes.

Exercice 107. — Definissez chacun des mots en com et en cor cilćs 
comme exceptions et faites-les entrer dans une plirase.

D if. Tous les mots commenęant par d if prennent deux f : 
diffamer, difference, diffusion, etc.

E f. Les mots commenęant par ef prennent deux /  : effacer, 
cffectif, effort, etc. — Exception : efaufiler.
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ll. Les mots commenęant par il prennent deux l, comme ilU- 
gal, illustre, etc.

Exceptions : ile, ilote, e t le u rs  com poses.

lm . Les mots commenęant par im prennent deux m : im,- 
mense, immobiliti, immoler, etc.

Exceptions : image, iman, imiter, et Ieur3 com poses.

I r .  Les mots commenęant par ir prennent deux r : irriconci- 
liable, irritable, etc.

Exceptions irascible, iris, ironie, iroquois, et leu rs  com poses.

O c. Les mots commenęant par oc prennent deux c : occasion, 
occuper, etc.

E xceptions : ocre, oculaire, et leu rs  com poses.

Of. Tous les mots commenęant par o f prennent deux f  '■ 
offense, office, offrir, etc.

Exercice 108. — Indiquez quelqu.es composes des mots .- Ile, im age, 
im ite r, irascib le , ir is , iron ie , ocre, oculaire.

B . La consonne b est simple dans le corps des mots : 
obisitć, abriger, etc.

E xceptions : abbe, gibbositć, rabbin, sabbat, et le u rs  com poses.

D. La consonne d reste simple danspresąue tous les mots : 
adoration, adapter, etc.

Exceptions : addition, adduction, bouddhisme, pudding, reddition, 
et leurs com poses.

M . Les voyelIes nasales an, in, on, un, s’ścrivent par w de- 
vant b, m, p :  embarras, emmener, emporter, etc.

E xceptions : bonbon, bonbonniere, embonpoint, neanmoin s, e t les 
verbes term ines p ar inmes : nous vinmes.

Exercice 109. — Defmissez chacun des mots cites comme excep- 
tions aux regles concernant les lettres b , d, m , et faites-les entrer 
dans une phrase:

F . La consonne f  apres i, dans la premiere syllabe des mots 
se redouble : biffer, siffler, etc.

Exceptions : bifide, biflore, bifurcation, clifoire, fifre, persi/ler, 
riflard, et leurs composes.
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F . La consonne f  se redouble śgalement apres les syllabes 
ou[̂  et u f  : bouffon, truffc, etc.

itxceptions : boursoufler, camouflet, emmitoufler, maroufle, mou- 
,le• mouflon, panłoufle, soitfre, et leurs composes. — Genuflexion, 
manufacture, mufle, nenufar, usufruit, łartufe, et leurs composes.

Exercice 110. — Definissez chacun des mołs cites comme excep- 
tions aux regles concernant la reduplicalion de la lettre f.

E . Les noms fćminins term inśs par le son aigu e prennent
e muet : saignće, allie, etc.

Exceptions : amitie, in.im.itii, moitii, pitii, psychi.
T ś . Au contraire, les noms feminins term inćs par t i  ne 

prennent pas l’e muet : bonte, chariti, etc.
Exceptions : bractee, dictee, jetee, montee, nuitie, portee, et ceux 

qui expriment une idee de contenance : charretee, pelletee, etc.
E u r .  Les noms en eur sY:crivent sans e a la fin : lulteur, vol- 

tigeur, etc.
Exceptions: beurre, babeurre, demeure, heure, leurre, chantepleure.
U . Les noms fśminins en u prennent un e muet : tortue, 

avenue, etc.
Exceptions : bru, glu, tribu, vertu.
Exercice 111. — De/inisse: les mots cites comme exccptions aux 

‘ egles concernant les noms termines par e, te, eur, u.

-------------- Em ploi de la  m aju scu le .--------------------
La lettre majuscule s’emploie :
1° Au commencement d’une phrase.
2° Au commencement de chaąue vers, quel que soit le signe 

de ponctuation placć a la fin du vers prócśdent. E x . : 
Travaillez, prenez de la peine;
C’est le fonds qui mangue le moins.

3° Apres deux points, quand on rapporte les paroles de 
fiuelqu’un.

Ex. : Franęois ecrwit a sa mere : « Madame, tout est perdu, 
fors 1'honneur. »

4° Au commencement de chaque nom propre.
L e  n o m  p ro p r o  p e u t  ś t r e : u n  n o m  s y n o n y m e  d e  D ie u  (C reateur, le Tout-Puis- 

s<u<t), u n  n o m  d e  p e r s o n n e ,  u n  n o m  d"’a b s t r a c t i o n  p e r s o n n if le  (Paul. Piene, la 
Verite, la Fortune), u n  n o m  d e s ig n a n t  u n e  c e u v re  (le Cid, la Transfiguration), 
u n  n o m  d e  p e u p le ,  d e  c o n t r e e ,  d e  m e r ,  d e  i lo u v e , e t c . ,  d ’a s t r e  o u  d e  c o n s te l la -  
t i o n  ( P ranęais, France, Manche, Setne, e t c . ,  Jupiter, le B elier) u n  n o m  d e  m o n u 
m e n t ,  d e  v a i s s e a u ,  e t c .  (le Pantheon, le \engeur).

30 LIV, GE. (EL.) 3



BO TROISlfeME LTVRE DE GRAMMAIRE.

Exercices. — Ponctuez conuenablement lesphrases suivantes :
112. Voulez-vous qu’on croie dubien de vous n’en dites point 

Jeanne d’Albret mourut dit-on empoisonnee Aux cceurs bien nśs 
la patrie est chere Que vouliez-vous qn’il fit contrę trois Qu’il 
mourCit Gil Blas ńgó de dix-sept ans quitta Ovićdo dans . 
les Asturies pour aller śtudier a Salamanque Un proverbe ita- 
lien dit en parlant du joueur II est venu pour avoir de la laine ; 
e t il s’en est retournś tondu Le vent enfle les ballons l’orgueil ' 
enfle les sots Le soldat doit ótre obóissant courageux fort agile j 
adroit robuste soigneux propre et bon Les ćpreuves de la vie 
et certes ellęs sont nombreuses fortifient 1’ame de l’hqmrpe 
courageux L’homme dit J ’ćcrirai je voyagerai je batirai je Et la 
mort vient le surprendre au milieu de ses projets

113. Au moment d’escalader les murailles de Prague Chevert 
dit a ses soldats Mes amis vous etos tous I 
des braves mais il me faut ici un brave j 
a trois poils puis se tournant vers 
le sergent Pascal des grenadiers d’Alsace 
Le voila ce brave dit-il Camarade monte j 
le premier je te suivrai Ouimon colonel 
Quand tu  seras sur le mur la sentinelle ; 
criera Vardó Tu ne repondras pas Oui 
mon colonel Elle tirera un coup de ; 
fusil et te manquera Oui mon colonel 
Tu tireras et tu la tueras Oui mon 1 
colonel Tout arriva comme il l’avait

dit Pascal et Chevert entrerent les premiers dans la yille

DICTEE. — L e  m e i l l e u r  f l is .
Exercicb 114. — Ponctuez corwenablement la diclće suivante et i 

mettez des majuscules oii il en faut :
un fameux nśgociant de babylone śta it mort aux indes il 

avait fait heritiers ses deux flis par portions ćgales aprćsavoir 
mariś leur soeur et il laissait un prćsent de trente mille pieces 
d’or a celui qui serait jugć 1’aimer davantage 1’ainć lui batit 
un tombeau le second augmenta d ’une partie de son hśritage j 
la dot de sa sceur chacun disait c’est 1’alnś qui aime le mieux i 
son pere le cadet aime mieux sa soeur c’est a Tainó qu’appar- 
tiennent les trente mille pieces 

zadig les lit venir tous deux Tun apres 1’autre il dit & 1’ainć ; 
votre pere n’est point mort il es t gueri de sa derniere maladie
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1 rsvient a babylone dieu soit louó rśpondit le jeune homme 
roąis voila un tombeau qui m’a coutś bien cher zadig dit en- 
smte la mśme chose au cadet dieu soit louó rópondit-il je vais 
rendre a mon pere tout ce que j’ai mais je youdrais qu’il laissat 
a raa sceur ce que je lui ai donnó vous ne rendrez rien lui dit 
zadig et vous aurez les trente mille pieces c’est vous qui aimez 
e mieux votre pere voltaire.
Exercice 115. — Racontez cetłe anecdote: oralement; par ecrit.

DICTEE et RĆCITATION. — I / O f f r e  t r o m p e u s e .  
? xercice 116. — Ponctuez coiwenablement la poesie suimnte :

Sur la porte d’un beau jardin 
mota etaient graves Je donnę ce parterre 

quiconque est content Voil& bien mon affaire 
u un homme tout bas j ’aurai donc un terrain 

Plein de joie il s’adresse au maltre 
yue voulez-vous dit l’autre en le voyant paraitre 
A m’etablir ici mon droit semble certain 

Je suis content de mon destin 
«tais 1'autre lui repond cela ne saurait ótre 

Qui veut avoir ce qu’il n’a pas 
N'est point content retournez sur vos pas

B A RBĘ.

Exercice 117. — Ecrivez en prose et ponctuez la dictee ci-dessus. 

DICTĆE. — "(Jne P r e d i c t i o n  f a c i l e .
Exercice 118. — Ponctuez conuenablement cette dictśe et mettez des 

majuscules ou il en fa u t:
ma mere jeune filie encore allait a 1’śglise ou en revenait sa 

servante la conduisant par le bras deux bohćmiennes 1’accos- 
l°Kt lui prennent la main lui prćdisent toutes sortes de bonheurs 

comme vous le pensez bien de la fortunę il y avait une cer- 
tame ligne qui le disait et ne mentait jam ais une vie-longue et 
i eureuse comme l’indiquait une autre ligne aussi vśridique que 
!a Premiere ma mere ścoutait ces belles choses avec un plaisir 
Kifini et les croyait peut-etre lorsque la pythonisse lui dit rna- 
demoiselle approchez vos yeux voyez-vous bien ce petit trait-Ió 
Celui qui coupe cet autre je le yois eh bien ce trait annonce 

que si vous n’y prenez gardę un jour on vous dśvalisera 
Kh pour cette pródiction elle fut accomplie ma bonne mere 
Qe retour a la maison trouva qu’on lui avait coupó ses poclies.

D i d e r o t .

Exercice 119. — Racontez cette historietle; oralement; par ecrit.
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H om onym es
On appelle homonymes des mots qu.i ont une meme 

prononciation, mais une signiflcation differente :
E X E M P L E

M aire. M er. M óre.

Les homonymes sont dits homophones lorsqn’ils ont la m£me 
prononciation, qu’ils aient ou non la mSme orthographe. Exem- 
ple : mailre, metre, mełtre.

Les homonymes sont dits homographes lorsqu’ils ont a la fois 
la mSme prononciation et la meme orthographe. Les homogra- 
phes sont donc homophones. Exemple : biere (cercueil), biere 
(boisson).

Questionnaire. — Qu’appelle-t-on homonymes?—Quand les homonymes sont-ils 
dits homophones? — Quand sont-ils dits homographes?

Exercices. — Indiguez les homonymes des mots suwants. Donnez-en 
la definition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase de votre 
composition ou extraite des grands auteurs :

120. — Air. Alene. Amende. An. Ancre. Antre.
121. — Aout. Appui. Are. Aune. Auspices. Autan.
122. — Autel. Avant. Chćne. Coin. Dś. Lait. Mai.
123. — Maire. Maitre. P iat. Pot. Sel. Voix.

Modele

du

devoir  :

Maire. . . 

M er. . . .

M irei 1) . .

p r e m ie r  o f f ic ie r  m u n ic ip a l  d ’u n e  c o m m u n e .
Le m a i r e  esc assistó d’un conseil municipal. 
v a s t e  e t e n d u e  d 'e a u  s a le e .
Uhomme a, comme la m e r ,  ses flots el ses caprices, 

(B o ile a u ) .
fe m m e  q u i  a  u n  o u  p lu s ie u r s  e n fa n ts .
La m & re est la providence de la familii.

• (1) Le mot mere se dit aussi pour la femelle des animamc : Prendre au nid les petits et la 
m&re. — Mere signifie encore : Objet auquel un autre objet doit son existence : La vigne 
est la mere du vin■ — Cause : L'oisivetć est la móre de tous les vices. — Pays ou une chosr 
a pris naissance : L'Pgypte est la mere de la civilisation. — Mćre s’emploie aussi adjecti 
vement : Mere goutte, mere laine, mćre patrie, idće mćre, langue mere, reine mere, etc.
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124. — Remplacez le tiret par un des mots des exercices
122, 12$ ou un de leurs homonymes:

U n’est—  pour voir que 1’oeil du —. L’aigle perche son — dans 
s rochers escarpśs. Les Romains n’entreprenaient jamais une 

guerre sans avoir consultó les —. L’appśtit assaisonne les —. 
,,e vin est le — des vieillards. Quiconque veutm anger 1’ — doit 
abord casser le noyau. La — du cultivateur vaut mieux que 
pće du soldat. Les negres du nord de l’Afrique avaient 

autrefois adopte le — comme signe monćtaire. Charles-Quint 
andonna la cuirasse pour la —. L’ — d’un navire s’appelle 

Jules Cśsar fit charger de — Vercingetorix. Le — ser- 
P nte a travers les riches plaines de la Lombardie. Les — de 

ernard Palissy soot de vóritables merveilles. 11 faut qu’un 
P ongeur ait beaucoup d’ — . L’hectometre carró vaut cent — . 

apolśon !“■ reposea 1’ — des Invalides. — 1’arbre et 1’ecorce. 
ne faut pas — le doigt. La guerre de Trente — a ruinś l’Eu- 

,?Pe. On ne jette point 1’ — dans le fleuve de la vie. Le saule 
ail|ie une eau courante et 1’— une eau dormante. Louis XIV vit 
°mber autour de lui tous les princes, les — de son tróne. Ił 
aut suiyre la — que nous ont tracee les hommes de bien. 
ne idśe nouvelle est comme un — qu’on ne peut faire entrer 

9Ue par le gros bout. Un coup d’óventail couta la couronne 
u ~~ d’Alger. II faut — qu’on peut obliger tout le monde.

DICTEE et RĆGITATION. — U n  I n v a l i d e .

ses soixante anś, le joyeux invalide 
„ ^ambe de bois est encore solide.
|.Uand H touche 1’argent de sa croix, un beau soir, 

s en va, son repas serrś dans un mouchoir, 
t vers le Champ-de-Mars, entralne a la barriere 
n conscrit, le bonnet de police en a rr ie re ;
I la,plein  d’abandon, vers le pousse-cafó,
011 bdton a la main, le bonhomme śchauffś 
°ute au jeune soldat et lui rend saisissable 
' a bataille d’Isly qu’il tracę sur le sable.

F R • COPPEE.

Esercice 125. — Ecrivez de mćmoire la polisie ci-dessus.

Exeręice 126. — Indiquez les homonymes des mots en ilaliąue; 
a°nnez-en la dćfinilion, et faites entrerchacun d’eux dans une phrase.

Malgre 
Sur sa
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Exercices. — Indiąuez les homonymes des mots suivants; donnez-en 
la difinition, et faites entrer chacun d’eux dans une phrase de votre 
composition ou extraite des grands auteurs :

127. — Canot. Chere. Comte. Coq. Cour. Cygne. Datę.
128. — Fete. Foi. Haute. Jet. Mou. Mur. Pain.
129. — Peine. Pere. Poing. Pois. Porc. Reine. Saule.
130. — Seau. Seine. Ses. Tain. Tante. Tant. Tribu.
Exercices. — Remplacez le tiret par un des mots des exercices 127, 

128, 129, 130 ou un de leurs homonymes :

131. Rien ne sert de courir, il faut partir a —.L a  — dó- 
coule de 1’ócorce de la plupart des coniferes. Le connótable de 
Bourbon fut tuś sous les — de Romę. Les rats sont des — in- 
commodes. Patience et longueur de — font plus que force ni que 
ragę. La m ort est un — qu’il faul payer tót ou tard a la naturę. 
Virgile fut surnommś le — de Mantoue. Ne — pas aux autres 
ce que vous ne voudriez pas qu’on vous fit. En histoire natu- 
relle, tout 1’esprit du monde ne vaut pas u n e — de bons yeux. 
Lavanitć nous rend aussi dupes que —. Celui qui — dix amis 
n’en a pas un. L’Algśrie et la Tunisie produisent en abondance 
des figucs et des — excellentes. Le — est aux Lapons ceque le 
chameau est aux Arabes. L’exp6rienee est une ócole ou les 
leęons coutent —. Une maison rćcemment construite n’est 
pas — . Apres Cannes, Annibal — dans ses mains la destinśe 
de Romę. Le — que Ton mendie est amer a la bouche.

132. Souvent 1’ardeur de s’enrichir chasse la bonne —. 
L’amour du — natal ne s’ćteint jamais dans le coeur de 1’homme. 
Travaillez, prenez de l a — ; c’estlefonds qui manque le moins. 
Achille ne sortit de sa — que pour venger la m ort de son ami 
Patrocle L’homme vćritablement heureux est celui qui "com- 
mande a — passions. L’usage frćquent des bains assouplit les 
muscles et ouvre les — . Le — est un des combustibles qui 
produisent en brillant le plus de chaleur. Le Delta est la par
tie la plus fertile de 1’Egypte, parce que — la plus coupóe de 
— . Contentons-nous de notre condition : n’imitons pas le — 
de la fable. La — de Louis XIV śtait la plus fastueuse de l’Eu- 
rope. Les mollusques sont des animaux a corps — , sans ver- 
tebres. Les —■ de Perrault sont fort amusants. 11 ne faut pas 
courir deux lievres'a la —. Les Landes sont plantóes de •—. 
La — passe a Bruxelles. Une croix d’6toffe rouge ćtait le — 
adoptó par les croisśs. Les bons — font les bons amis.
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DICTEE. — L es deux Lapins (*).
A travers les buissons, poursuivi par des chiens, je  ne dirai 

Pas courait, mais volait un lapin. De son terrier sortit uh de 
ses camarades, qui lui d i t : « H alte! arni, qu’y a-t-il? — Qu’y a- 

i ’ rśpondit 1’autre, je n’en ai 
plus de souffle: deux brigands de 
Jśrriers sont la sur ma piste. —
Kui, r6pliqua le premier, je les vois 
la-óas; mais ce ne sont pas des 
®vriers.— Qu’est-ce que c’est,alors?

~~ Des bassets. — Des bassets? —
Oui..— Quelle p laisanterie! je te dis 
<jue ce sont des ievriers, et tres bien 
des lśvriers; je les ai assez vus. —
V.e s.ont des bassets, va; tu n’y entends rien. — Des levriers, te 

*He ! — Allons donc, des bassets! » La-dessus arrivent les 
biens, qui happent nos deux lapins pris au dśpourvu.

ceux qui, pour des dćtails peu im portants, nśgligent 
afiaire essenlielle se souviennent de cet exemple.

Y  R I A R T E .

Exercice 133. — Racontez oralement 1’historiette ci-dessus. 
cp//XerC' Ce 134' ~  Didiywez les homonymes des mots en ilalique de 

tte aicUe; definissez-les, et faites-les entrer dans une phrase.

DICTEE et  RĆCITATION. -  Le Lis et la Goutte de rosee.
Sous les rayons brulants d’un ciel d’or et d’azur,
Quand toute fleur se flćtrit et se penche,
Pourquoi donc, ó beau lis a la couronne blanche, 
Gardes-tu seul un front si brillant et si pur ?
— C’est qu’une goutte de rosśe,
Par les pleurs de 1’aurore en mon sein dśposśe,
Y conserve toujours une douce fraicheur.
Et, semblable au beau lis, c’est ainsi, jeune filie,
Que ton front virginal toujours sourit et brille,
Parce que 1’innocence habite dans ton cceur.

A. de  S ć o u r .

Exercice 135. — Źcrivez en prose la poesie ci-dessus. 
do ^erc*ce 136. — Indiquez les homonymes des mols en ilalięue; 

nnez-en la dćfinition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase t

Ittl dWS “ aUres estimeront peut-etre avec nous qu’il sera do 1'mMrót de l’el&ve de no pa3 
ler la ponctuation. Ce conseil s’appliquo h toutes les dictóes de notre oours.
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Exercices. —• Indiąuez les homonymes des mots suieants, difinis- 
sez-les et faites-les entrer dans une phrase :

137. — Allió. Bon. Cal. Car. Chaume. Content.
138. — Dśpend. Diffśrent. Etó. Etain. Etant. Exaucer.
139. — Fer. Fard. Faux. Fosse. Fil. For.

DICTĆE. — N ey  a W aterloo .
Ney, śperdu, grand de toute la hauteur de la mort acceptśe, 

s’offrait a tous les coups dans cette tourmente. II eut la son 
cinąuieme cheval tuś sous lui. En sueur, la flamme aux yeux, 
1’ecume aux levres, 1’uniforme deboutonnó, une de ses epaulettes

a demi coupće par un coup de sa- 
bre, sa plaque de grand-aigle bos- 
selće par une balie, sanglant, fan- 
geux, magnifiąue, une śpóe cassśe 
a la main, il disait : « Yenez voir 
comment m eurt un marśchal de 
France sur le champ de bataille! » 
Mais en vain\ il ne mourut pas. 
II ótait hagard et indignó. Ilje ta it 
au gónóral Drouet d’Erlon cette 
ąuestion: « Est-ce que tu  ne te 

fais pas tuer, toi? » II criait au milieu de toute cette artillerie 
Acrasant une poignśe d’hommes : « II n’y a donc rien pour 
m o i! Oh 1 je voudrais que tous ces boulets anglais me cou- 
passent en mille morceauxl n — Tu ótais rćservó a des balles 
frannaises, infortune!

* 7 y i c t o r  H u g o .

Exercice 140. — Indiquez les homonymes des mots en italique! 
donnez-en la definition, et faites entrer chacun d'eux dans une phrase

Exercices — Comme pour les exercices 137, 138, 139 :
141. — Gare. Gai. Grace. Hśros. Pan. Parć.
142. — Pic. Plainte. P rśs. Quoi. Riz. Rond. Roux.
143. — Sort. Souris. Teinte. Voeu. Vice. Vos.

Exercice 144. — Remplacez le tiret par un des mots des exercice> 
137,138, 139 ou un de leurs homonymes :

A partir du commencement de 1’ — les jours dócroissent-
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Eous cherchons a nous—aux—de nos rivaux. Un — tiens vaut 
®ieux que deux tu  1’auras. Notre vie ne tient qu’a un — . Grand 
dans la libertć, 1’homme est vil dans les — . II y a en Auvergne 
beaucoup de volcans — . C’est dans la — des navires que Eon 
arrime les marchandises. Madame, tout est perdu —' 1’hon- 
beur. C’est par le cmur qu’il — juger de 1’homme. Quand les 
Puvriers — toutes les classes de la societe s’en ressentent. 
L — va grossjr  [a L0ire un peu au-dessous de Nevers. En 
mutes choses, Eignorance meme est prófórable a la — science. 
1 resque toujours Eacheteur au — benćficie d’une remise. Ne 
cr°yez pas aux sorciers,—ce sont des fripons. On passe par — 
Souts en passant par — &ges. Tout empire qui s’— sans mesure 
Perd de sa force. Les lentilles pour les — ont ćtć inventees par 
Presnel. Les Bourbons rentrerent en France a la suitę des —. 
p  panthere va par sauts et par —. Nul n’est — de son sort. 
Les quatre — font un entier. II y a une grandę quantitó d’al- 
SUes dans E — de Berre,Exercice 145. — Remplacez le tiret par un des mots des exercices 
'■” > 142, 143 ou un de leurs homonymes:

Dans la mythologie paienne il y avait trois — et trois —. 
De chevalier du — eta i t toujours choisi parmi les personnes 
dune naissance distinguśe. Soyons toujours sensibles aux — 
•les malheureux. Les — de Paris sont toujours encombrśes de 
''eyageurs. Le Saint-Gothard est tuilie a — du cóte de ITtalie. 
De tabac demande une terre mśdiocrement forte, mais — . Celui 
1ui fait toujours ce qu’il — fait rarement ce qu’il doit. Tel qui

vendredi, dimanche pleurera. Archimede inventa la  moufle 
et la — sans fln . L’ardente soif du gain — les nceuds les plus 
ehers, Le sot ignorant est toujours — a s’admirer. Le cślebre 
voleur Cartouche fut condamnć a la'— . Lausanne est le chef- 
*‘eu du canton de —. On ne sait bien — que ce soit que long- 
lemps apres Eavoir appris. Louis XII envoya un — d’armes 
'Iśclarer la guerre au doge de Venise. Les yeux pleurent plus 
souyent que la bouche ne — . Le — ótait consacrś a Junon. La 
Hollande fait un grand commerce de harengs —. Les tableaux 
de De!acroix sont d’une — vigoureuse. II — mieux se tenir —
lue de faire une s o tt is e .-----toi, brave Crillon, nous avons
eombattu a Arques, et tu  n ’y ćtais pas. Hoche et Marceau 
larent des — moissonnśs A la fleur de 1’age. On voit a Arca 
chon beaucoup de — a hultres.
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Exercices. — Indiąuez les homonymes des mots suivants, definis- 
sez-les et faites-les entrer dans une phrase :

146. — Balai. Cane. Cerf. Ghaud. Cor. Danse. Dessin.
147. — Doigt. Ecot. Ente. Fin. Fonds. Gazę. Mai.
148. — Mot. Oui. Palais. Panser. Paume. Plant.
149. — Pou. Puis. Rś. Sale. Sang. Serin. Sire.
150. — Soi. Soufre. Statuę. Trois. Trop. Van. Voile.
Exercice 151. — Remplacez le tiret par un des mots ci-dessus ou 

par un de leurs homonymes :
La — chasse le loup du bois. Au dix-septieme siecle, il y 

avait des — dansśs par les rois, les princes et les courtisans. 
Le malart est le małe de la — sauvage. L’ — est le miroir du
son et Timage du bruit. Lśonidas et s e s ------ Spartiates a rrś-
tórent Xerxes aux Thermopyles. Les pofetes ont logć la vśritś 
au — d’un — . Philippe Lebon inyenta le — d’6clairage au 
commencement du xix* siecle. Qui — embrasse mai ćtreint. 
C’est la chute d’une — qui rśvóla a Newton le probleme de la 
gravitation. Les grandes — viennent du cceur. Le Nótre a tracó 
le — du parć de Versailles. Le — des enfants est plus frć- 
quent que celui des adultes. Le — et la langue sont le siśge du 
gout. La glace est moins — que l’eau. Ingres ótait un grand 
maitre du —. C’est la bienfaisance qui a inventś les — d’asile- 
Le visage est toujours — quand l’&me est en paix. Le — est un 
mśtalloide de couleur jaune.

152. En France, a la veille de la Rśvolution, il existait 
encore des — . La — de Jupiter Olympien ótait une des sept 
merveilles du monde. Le bombyx du m urier sócrete la — . Le 
— de Joinville a ścrit des Mśmoires consacrós a 1’histoire de 
saint Louis. II faut battre le fer pendant qu’il est — . Dis- 
moi qui tu — , je te dirai qui tu  es. On voit les — d’autrui d’un 
autre oeil qu’on voit les siens. Le temps — employ* parait long. 
Petite pluie abat grand — . Fais ce que —,advienne que pourra. 
En Orient,les femmes ne sortent que couvertes d’un —. Les — 
de-chaussśe sont gśnóralement humides. L’ — est, apres la 
vue, le sens le plus parfait chez les oiscaux. Charlemagne 
entendit trop tard le — de Roland. En toutes choses il faut con- 
sidśrer la — . Le — est Tancienne capitale du Velay. Les Grecs 
assiśgerent — pendant dix ans. Les abeilles construisent avec 
la — les gateaux de leurs ruches. Les dóputćs du tiers ćtat 
prśterent un serment solennel dans la — du Jeu de — . Soula- 
geons ceux qui —. L’aigle — sur sa proie avec rapiditś.
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S Y N O N Y M E S
On appelle  synonymes des m o ts  qui o n t a peu  p res  

a niem e sign ification .
Ex. : larron , fr ip o n , filou , voleur.

R emarque.— II n’y a, dans aucune langue, des mots qui aient 
entre eux toute la rigueur d’une ressemblance parfaite. Les mots 
sont synonymes quand il s’agit d’enoncer une idee generale, mais 
ds cessent de l'etre quand ils doivent servir & ekprimer certai- 
nes nuances delicates particulieres a chacun d'eux.

Prenons pour exemple les quatre synonymes citćs plus liaut: 
larron, fripon, filou, ooleur. Ces quatre qualifications expri- 
'nent toutes une idee generale : elles s’appliquent i  des gens 
im  prennent ce qui ne leur appartient pas; mais il y a entre 
elles une legbre difference de sens.

Ainsi, le larron prend en cachette, il derobe; !e fripon prend 
Par flnesse, il trompe; le filou prend avec adresse, il escamote; 
'e coleur prend de toutes maniferes, et mfime avec violence. 

Questionnaire- — Qu’appelle-t-on synonymes?

^ 0Tx . —  D a n s  le s  d e v e i r s  c o m p o sd s  d e  m o t s  i s o le s ,  l 'e l e v e  d o n n e r a  d e s  
s y n o n y m e s  d e  ce s  m o ts ,  e n  se  p r e o e c u p a n t  s e u l e m e n t  d e  1’id ć e  g e n e r a le  q u ’ils  
e x p r im e n t .

b a n s  le s  d e v o i r s  fo r in e s  d e  p h r a s e s ,  s o i t  d e t a c h e e s ,  s o i t  o fT ran t u n  t c x t e  
sui.v i, l 'e l e v e  s ’a t t a c h e r a  a  d o n n e r ,  c o m m e  s y n o n y m e  d u  m o t  e n  i t a l i ą u e ,  c e lu i 
'l a t  se  r a p p o r t e  le  m ie u x  i  l a  n n a n c e  d o  p e n s e e  e x p r i m e e .

Exercioe 153. — Donnez trois synonymes a chacun des noms 
suivants :

Logis.
Enterrement 
Sort.
Eispute.
Conte.
Eataille.
Haine.

Exercice 154. — Remplacez le mot en italique par un synonyme:

La peure st une mauvaise conseillere. Le manąue de jugement fait 
I'obslinalion. La facon de donner vaut mieux que ce qu’on donnę. 
E ne faut jam ais se moquer des miserables. La grandeur et la 
Kchcsse ne font pas la felicilć. La socićte des honnetes gens est

Terreur.
Insulte.
Cime.
Rive.
Drapeau.
Durillon.
Boue.

Motif.
Cloitre.
Javelot.
Emploi.
Orage.
Barbarie
Joie.

Grolte.
Courage.
Bourg.
Bagatelle.
Portion.
Stick.
Flatterie.
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un trśsor. Louis XIV embellit le palais de Versailles. Celui qui 
ne se possede pas dans le danger est plutót fougueux que brave. 
La politesse est le charme des relations sociales. Le respect est 
le sentiment de la superioritó d’autrui. L’ignoranee est d’ac- 
cord avec la servitude. On est plus souvent dupę par la de flance 
que par la confiance. Leonidas pśrit au passage des Thermo- 
pyles. La sagesse est filie de la prśvoyance.

Exercice 155. — Donnez trois synonymes a chacun des mots 
suiuants :
Calćcbe.
Epouvanter.
fimeute.
Ravager.
Respect.
Visage.
Deguiser.

Babiller.
Batir.
Auberge.
Carnage.
Pauvretś.
Vitesse.
Casser.

Lexique.
Bi ller.
Chagrin.
Revers.
Discorde.
Accumuler.
Guider.

Inventer.
Avarice.
Maintenant.
Afin que.
Vćtuste.
Arracher.
Prier.

DICTĆE. — Comtoat entre un Cygne et un Renard.
Un yoyageur, se promenant un jour sur les rives inhabiłóes 

d’une petite riviere du Kamtchatka, aperęuł un nid de cygne. La 
femelle couvait paisiblemcnt ses oeufs. Tout a coup, il la vit

dresser la tśte et arreter des regards 
inguiels sur un point de la riviere. 
En regardant lui-meme de ce cótć, 
il aperęut un renard qui nageait 
en ligne droite yers le nid. Par une 
supćrioritó d’instinct qui touche a 
la raison, le cygne jugea qu’il lutte- 
rait avec plus d’avantage dans son 
propre ślóment. En consśquence, 
il couvrit en toułe hdte ses oeufs de 
plumes et de joncs, quitta son nid, 

plongea vigoureusement dans la riviere, et alla se relever d 
cótó du renard. Aussitót une lutte suprerne s'engagea; mais le 
cygne joua si bien des ailes, qu’au bout de peu d’instants le 
renard ś ta it submergó. Alors le courageux volatile fendit l’eau 
avec une rapiditć merveilleuse, regagna son nid, et se remit 
tranguillement sur ses oeufs.

Ezercice 156. — Remplacez les mots en italique par leurs synony
mes de maniere que le sens soit le moins possible altere.

Exercice 157. — Racontez oralemenł 1'historiette ci-dessus.
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Exercice 158, —
en italiąue :

Spectacle beau. 
Sottise orgueilleuse. 
Enfant craintif. 
Eangage flatteur. 
Piscours bref. 
Professeur instruit. 
Poire bonne. 
Yieillard impotent. 
Cheval harasse. 
Homme uiolent.
Yent violent. 
Incendie effroyable.

Donnez trois synonymes

Caractere fantasąue. 
Humeur joeiale. 
Parole insolente.
Nuit obscure 
Visage pale.
Trait malicieu.z.
Lait caillć.
Enfant mulili.
Pruit acre.
Front morne.
Fortune immense. 
Familie indigente.

a chacun des adjeclifs

Ane entile.
Terrain aridt. 
Visiteur importun. 
Accident impriim. 
E16ve indoletił.
Air benit.
Fleur fanee. 
Monument ancien. 
Fait patent.
Teint adaste.
Denree aeariie. 
Camarade ob/igeant.

DICTĆE. — L es IDuellistes.

Le roi de Suede Gustave-Adolphe considirait les combats sin- 
9uliers comme 1’aneantissement de !a discipline. Dans le dessein 

detruire cette coulume barbare, il avait pronon.có la peine 
capitale contrę tous ceux qui sc bat- 
traient en duet. Quelque temps apres 

cette dicision souveraine eut etć 
portće, deux officiers qui ayaient eu 
'lue^nes contestatiom ensemble de- 
fflanderent au roi l'autorisation de 
^ider leur guerelle Pipie a la main.
Eustave fut d’abord indigne de lajoro- 
position; i ly ad/iira cependant; mais il 
ajouta qu'il voulait itre timoin du com- 
Eat, dont il indigua 1’heure et le lieu.

Le jour il s’y rend avec un 
corps d’infanteriequi entoure les deux champions; puis il appelle 
1 °xecuteurdes hautes-ceuvres, et lui d it: « Ces deux hommes vont 
?e b a ttre ; des qu’il y en aura un de tui, coupe devant moi la tete 
a 1’autre. » A ces paroles, les deux officiers resterent quelque 
temps interdits; mais bientót, reconnaissant la faute qu’ils avaient 
coinmisc, ils se jeterent aux pieds du monargue, en sollicitant 
son pardon,et en se jurant l’un a 1’autre une śternelle am itiś.

Exercice 159. — Racontez cette histoire oralement ou par ecrit.
Exercice 160. — Remplacez les mols en ilaliąue par leurs synony- 

nes de maniere que le sens soit le moins possible altere. ,



62 TROISIEME LIVRE DE GRAMMA1RE.

Exercice 161. — Remplacez les mots en italique par leurs syno- 
nymes :

La douceur apaise la colere. Tout ce qui brille n ’est pas or. 
Le vice est une plante etrangere qui ptrit aisement, si Ton se 
donnę quelque peine pour \'extirper. Les sables du Nil renfer- 
ment des oeufs de crocodile. L aplupartdes horomes scnt les uns 
envers les autres dupes ou fripons. On ne se repent jamais d’avoir 
fait une bonne action. Les hommes shabituent au mai comme 
au bien. La modestie ajoute au mśrite. C’est moins la vóritó 
qui blesse que la maniere dont on la dit. Rien ne sert de courir, 
il faut partir a point. Le ra t de ville invita le ra t des champs a 
manger des rcliefs d’orto!ans. Les talenls produisent suivant la 
culture. U ne faut pas offcnser ses amis, menie en riant. II n’est 
si bon cheval qui ne trńbuche. On attrape plus de mouches avec. 
du miel qu’avec du vinaigre.

DICTĆE. — L es deux Enseignes.
Un barbier de je ne sais plus quel endroil, dont le talent consistait 

ii faire la barbe et 4 tailler les cheveux, avait eu Fidee, pour acha- 
lander sa boutique, de peindre, sur une 
enseigne, un homme qui se noyait. Un 
nageur bienfaisant va pour le tirer du 
perfide dlśment, et croit le sauver en le 
prenant par les cheveux; mais il ne lui 
reste h la main qu’une perruque et le 
pauvre diable descend au fond de l’eau. 
Aussi 1'enseigne portait-elle en gros ca- 
racteres : « Au desarantage des perru- 
ques! »

L’cxemple etait trop juste pour qu’il 
ne produisit pas 1'effet desire. Un bar- 
bier du móme endroit, qui faisait, lui, 

des perruąues, voyant tous les amateurs terrifiós courir 4 son con- 
frfere le tondeur, se hdta de fabriquer aussi une enseigne parlante. II 
y fit representer Absalon mouranl accrochć aux branches d’un arbre, 
autour desquelles ses cheveux s'etaient entortillćs, et il dcririt au-des- 
sous ces mots : « S’il avait eu une perruque! »

L’histoire ne dit pas quelle fut Uissue de cette lutte originale. A en 
juger par le present, les perruques perdirent le proces. Leur tour 
pourra revenir. Patience! la modę a opere tant d’autres miracles!

Exercice 162. — Raćonlez oralement cette hisloriette.
Exercice 163. — Remplacez les mots en ilaligue par leurs syno- 

nymes, de maniere que le sens soit le moins possible altćrć.
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Exercice 164. — Remplacez le tiret par un des synonymes :
1- Miler, mćlanger : On corrige le vin trop couvert en le — 

avec un vin plus faible. Les enfants ne doivent boire de vin que 
fortement — d ’eau. La Seine et la Marne — leurs eaux.

2. Dthris, decombres, ruines : Carthage en — faisait encóre 
Peur aux Romains. Plaignons les malheureux mineurs ensevelis 
sous les —. Dumont d’Urville retrouva quelques — des vais- 
seaux du malheureux La Perouse.

3. Gages, salaire, appointements, honoraires : Les — des fonc- 
tionnaires publics doivent toujours etre proporlionnes auxre- 
venus de l’E tat. Un domestique infidele trouve cent moyens 
d’augmenter ses —. Quand deux ouvriers courent apres un 
maitre, les — baissent. Le módecin a envoyś la notę de ses —.

4. Ancśtres, aieux, peres : Les Romains croyaient que leurs 
— śtaient sortis de la ville de Troie. Les usages changent si 
Promptement que si nos — revenaient ils ne pourraient pas 
nous reconnattre. Le mśrite tient lieu des plus nobles —.

5. Nue, nuće, nuages : II n’est pas de beaux jours sans —». 
^'ompire romain fut envahi par une — de Barbares. L’aigle 
au vol pujssant s’61eve jusqu’aux —.

DICTĆE. — Justice de Soliman.
Comme Soliman, empereur des Turcs, allait a la conquete de 

Belgrade, l'an 1521, unefem m e s’approcha de lui et se plaignit 
C em ent de ce que, pendant son som- 
neil, des soldats lui avaient volć des 
bestiaux qui faisaient toute sa fortunę.

<( U fallait que tu fusses plongće 
dans un sommeil bien profond, lui 
dit en rian t le prince, puisque tu 
n as pas entendu entrer les ravti- 
seurs. — Oui, je dormais fort paisi- 
Mernent, repartit la vieille, dans la 
certitude oii j ’6tais que Votre Majeste 
veillait pour la securitć gćnerale. »
. Soliman ne s’irrita point de cc moi, tout liardi qu’il ótait, et 
*1 ordonna a son ministre de compenser genćreusemcnt la pertę 
•lue cette femme avait subie.

Exercice 165. — Remplacez les mots en ilaliąue par leurs syno- 
nymes, de manierę que le sens soit le moins possible altire.

E xercice 166. — Raconlez cette histoire oralement et par ecrit.
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Exercice 167. — Donnez trois synonymes aux mots suinants :

Masure. Tombeau. Entourer. Barque. Bosphore, Emissaire. 
Semonce. Mystifier. Doda. Aigrefin. Hoirie. Spócimen. Lignbe. 
Macule. Paquis. Mimer. Dćsastre. Deconcertć. Avarc. Róyćrer. 
Indubitable. Have. Ensuite. Politesse. Navire. Concurrent. 
Bannir. Inflexible.

Exercices. — Faites entrer dans une phrase les synonymes sui- 
vants en conserrant leur v6ritable signification :

168. Dćserteur, transfuge.— Amasser, entasser.— Tonnerre, 
foudre. — Bataille, combat. — Agrandir, augmenter. — Dś- 
truire, anćantir. — Inhumer, e n te rre r.— Plaie, blessure. — 
Accompagner, escorter. — Venimeux, yśnóneux. — Grotte, ca- 
verne, antre. — Qualitć, talent.

169. Accusateur, dólateur.— Amuser, divertir.— Gónie, esprit.
— Risible, ridicule. — Signe, signal. — Sur, certain. — En- 
tretien, conversation. — Diviser, partager. — Laid, difforme.
— Finesse, ruse. — Lachę, poltron. — Collegue, confrere.

Ex3rcice 170. — Remplacez le tiret par un des synonymes :

1. Charge, fardeau, faix : La vie est souyent pour le malheu- 
reux un — sous lequel il succombe. Le — d’un baudet ne saurait 
Atre celui d’un ślephant. Le chśne dit au roseau :«  Un roitelet 
pour vous est un pesant — ».

2. Derancer, prćceder : Galilśe a — Newton dans 1’ordre du 
tem ps; mais Newton l’a — par 1’importance de ses dścou- 
vertes. La musique militaire — le rćgiment.

3. Źtudier, apprendre : On — plus en — les hommes qu’en
— les livres. Le plus savant n’est pas celui qui a le mieux — , 
mais celui qui a le mieux —.

4. Pire, pis : L’śgo'iste est ennuyć, et qui — est, ennuyeux. 
U y a de mauvais exemples qui sont — que des crimes. Le 
monde va, dit-on, de mai en —. Qui choisit prend souyent le —.

5. Friand, gourmand, goulu, glouton : Lucullus est le roi 
des —. L’ours est trbs — de miel. C’est le propre du — de 
se rendre malade en mangeant. Le loup passe pour etre le 
plus — des animaux. Le faisan est — de grains.
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DICTEE. — L e Medecin et sa  Mule.
Un Esculape, manta sur sa mule, allait voir un malade qui 

avait un aposteme dans le larynx. Notre docteur rencontre une 
Mnnaissance a la porte mśme de son Client. II guille les etriers 
pour causer plus a son aise, et laisse sa monture, qui, tromant 
a porte ouverte, penetre toute seule dans la maison. La 

chambre du malade ćtait au niveau 
du sol. La mule, d’un pas delibere 
et tout enbarnachee, penetre dans 
‘ aPpartement ou le pauvre diable 
śtait couchś. Celui-ci, qui enlend du 
aruit, s’imagine que c’est le docteur, 
et avance son pouls sans se detour- 
ner- La mule, qui voit un bras tendu 
devant elle sans savoir pour quel 
notif, saisit le poignet avec les 
dents. Le malade, ćpouvanti, tourne 
ja tśte et saute au bas du lit pour mettre dehors 1’anim al; puis 
d est pris d'un tel acces de rire, que Yaposleme en creve.

Le docteur, qu isu rv ien t, veut frapper la mule a coups de 
cravache. Mais le malade s’ćcrie : « Arretez, monsieur le doc
teur! il y a de quoi etre imeroeilli de l’aventure : votre mule 
a gueri le mai dont toute votre science ne pouvait venir a bout. 
Dćsormais, s’il m’arrivait de retomber dans ce piteux etat, en- 
Voyez-moi votre mule, et restez en paix chez vous. »

Exercice 171. — Remplacez les mols en italique par leurs syno- 
nymes, de maniere que le sens soit le moins possible alteri.

Exercice 172. — Racontez oralement cette hisloriette.

Exercice 173. — Remplacez le tiret par un des synonymes :
1. Ajustement, parure : Un simple — est plus avantageux 

a la beaute qu’un riche —. Les fleurs sont 1 — du printemps.
2. Verser, rćpandre: Les eaux du Nil se — póriodiquement 

dans les campagnes de 1’Egypte. Le Lot — ses eaux dans la Garonne. La plupart des fleurs — une odeur agrćable. ‘
3. Preseroer, garantir : Les chaussures en caoutchouc — de 

1’humiditś. L’ćconomie — de la misere. Aucune arrne dśfcnsive ne 
— les premiers Gaulois. Les paratonnerres — de la foudre.

4. Langer, peril, risgue : Un gćneral court le — d’une ba- 
taille pour se tirer d’un mauvais pas, et il est en •— de la 
perdre si ses soldats 1’abandonnent dans le —.
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D1CTEE. — Le Drapeau du tailleur.
Un tailleur etant tombś gravement malade eut un songe des 

plus bizarres. II lui semblait qu’U etait sur le point de mourir et 
qu’il voyait se dórouler a ses regards un enorme drapeau, formi 
de toutes les pieces de dieerses etoffes qu’il avait volees a ses 
clients. Au mćme moment, il se róveilla en sursaut, courert 
d’une sueur glacóe. Le tailleur considćra ce rśve comme un 
auertissement de sa conscience, et il flt voeu, s’il guerissait, de 
remplir mieux son devoir. 11 ne tarda pas a se retablir, en effet, 
et, comme il sę dćfiait de lui-mśm e, il prescrwit a un de ses 
ouvriers de le faire ressomenir du drapeau chague fois qu’il 
couperait un habit. Notre liomme, pendant assez longtemps, fut 
fidele a son voeu; mais un jour qu’il taillait un habit dans un 
drap de grand prix, sa vertu, misę a une trop forte epreuve, 
ćchoua. En vain son garęon essaya a plusieurs reprises de lui 
rappeler le drapeau : « Tu m’ennuies avec ton drapeau, lui 
dit-il. Au reste, il n’y avait point d'ótoffe de cette nuance dans 
celui que j ’ai aperęu en songe. »

Exercice 174. — Faites ce ricit de mimoire. ,
Exercice 175. — L'el'eve remplacera les mots en italiąue par leurs 

synonymes, de maniere que le sens soil le rnoins possible altiri.

Exercice 176. — Remplacez le tiret par un des synonymes :
\ . Vaincre, surmonter : La persćvćrance — les obstacles. Le 

vice est un ennemi qu’on ne peut — qu’en le fuyant.
2. Gaspiller, dissiper, dilapider : Le prodigue — son bien en 

folles dśpenses. Accusó d’avoir — le trósor, Enguerrand de 
Marigny fut pendu au gibet de Montfaucon. Les domestiques 
oni b ien tó t— les revenus d’une maison, si le maitre n ’en est 
pas le premier śconome.

3. Voir, regarder, aperceroir : Quand on — la lunę avec un 
fort telescope, on y — de hautes montagnes. Les hommes — 
les choses differemment, parce que chacun les — au point de 
nie de son intćrśt.

4. Tót, vite, promplement: Nos moments les plus heureux 
sont ceux qui passent le plus —. Soyons longtemps a dśli- 
b śre r; mais, ensuite, exścutons —. Qui commence — et tra- 
vaille —, acheve —.

5. Trourer, inventer, decouvrir : Les ballons ont ćte — par 
Montgolfier. Plusieurs alchimistes se sont vantśs d’avoir — 
la pierre philosophale. Les Ues Sandwich ont 6tć — par Cook,



ĆLEMENTS DU LANGAGE. — ANTONYMES. 67

A N T O N Y M E S
On appelle a n to n y m e ou c o n tra ire  un mot qui a 

un sens exactement oppose A celui d’un autre mot.
Ainsi guerre est 1’antonyme de paix.

Questionnaire. — Qu’appelle-t-on antonyme ?

Exercice 177. — Donnez 1’antonyme des mots suwants :

Gaitś. Blame. Loyautó. Dśfiance. Minimum. Crśancier. Diese. 
Disette. Sobrićte. Antipathie. Adversile. Opulence. Victoire. 
Apogće. Montee. Profit. Majuscule. Synthese. Peroraison. Li- 
bśralitó. Theme. Source. Inferiorite. Permission. Respect. Prć- 
fixe. Recette. Hativement. D6votion. Protecteur.

Donnez 1’antonyme des adjectifs en italigue:Exercics 178. —
v°ix fausse 
pouvello fausse 
)uSement faux 
dents fausses 
sommeil profond 
esPnt profond 
Peuple captif 
Population rurale 
action louable 
arnies offensices

ecolier distrait 
teint p&le 
plan oertical 
ligne obligue 
exercice ennuyeux 
peuplade amie 
temps fróid 
accueil froid 
ouvrier adroit 
champ fecond

polygone regidier 
probleme facile 
marche avantageux 
liomme sobre 
aote ligał 
fruit sec 
terrain sec 
coeur sec 
soldat courageux 
naturę sympathigue

Exercice 179. — Donnez 1’antonyme des mots suivants :

La sócheresse. La civilisation. Hier. La veille. Aphólie. Zś- 
n‘th. Le quart. Le cinąuiśme. La moitiś. Le tiers. Le sixieme. 
Le dixieme. Le centieme. Astuce. Audace. Captm te. Antonyme. 
La vengeance. Inhumer. Enterrer. Atteler. Boucher. Accślerer. 
Lffrayer. Consoler. Echouer. L’avant-veille. L’estime. Fonder. 
% ayer. Particulariser. Dścadence. Majoritó. Attirer. Cślóritć.

Exercice 180. — Transposez les phrases suicantes, en prenant le 
ccntraire des mots en italigue :

Crue, la pomme de terre est fade. Le plus librę des hommes 
est celui qui commande a ses passions. La main qui hait le tra 
c i ł  produit 1 'indigence. Une femme qui apporte beaucoup dans
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la maison, la ruinę bientót, si elle y introduit une folie prodi- 
galitś. Sois sśvere pour tui. Le savant est riche au milieu de sa 
pauvreti. Louons le bon, le wat, le hien, le beau. La vengeance 
est le vice des petiles ames. La douceur, la justice et la patience 
soumettent les plus maurais caracteres. Les vieilles gens sont 
soupęonneux. Les gualitćs du langage sont : la brievett, la clarli 
et I harmonie. On a vu des armees se fortifier par une defaite.
La solitude attriste la vie et augmente les peines.

Exercice 181. — Donnez l'antonyme des mots suwants :

La naissance. Allumer. Rścompenser. Rśsister. Augmenter. 
Malśdiction. Tót. Ici-bas. Trop. Moins. Partout. Affirmer. 
S?enrichir. Perfidie. Absoudre. Permettre. Fortifier. Estimer. 
Gćant. Enlaidir. Alourdir. Asservir. Prosai'quement. Aisement. 
Bruyamment. Campagnard. Sur-le-champ. Amuser. Accorder.
De bon cceur. Batir. Abaisser. Pleurer. Le gain.

Exercice 182. — Donnez l’antonyme des adjectifs en italiąue:

bois dur
oreille dure 1 'VH 
pays montagneux I 
douleur physigue^H-' ' 
ton majeui\ 
air rare . <
chose rare 
lumiere faible 
vue faible y -> 
voix faible 
pere faible 
chapitre pricedent

Exercice 183. — Donnez le contraire des noms et des adjectifs en 
italiąue: ' f(I , , i / /  ‘

Pamrete n ’est pas vice. La richesse est filie de Feconomie. En 
eli on recherche l’ombre. La guerre est le plus grand des maux.
Les hommes sobres ont une longue vie. La mort est la fin de nos 
maux. Le savoir est modeste. Une faute iiwolontaire est excusable.
Les terres grasses et humides conviennentaux prairies naturelles.
Le sommeil du juste est paisible. La gaicie est la santt de l’ame.
L'amitii du mechant est une injure. Celui qui seme la paresse 
rćcoltera la famine. Le vice est effronte, L'union fait la (orce.

póle austral 
corps opaąue 
province meridiónale 
coutume orienlale 
Gaule cisalpine 
lettre majuscule 
datę anterieure 
visites rares 
caractóre belliqueux 
peuple nomadę 
roi absolu 
terme absolu

travail obligatoire 
vent faoorable 
bonheur durable 
histoire sacrie 
histoire ancienne 
melhode ancienne 

'Sętnr frais 
‘ rosę fraiche 

oeuf frais
troupes fraiches v 
hareng frais A- 
lit dur -wv
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DICTEE. — X Jne M e p r i s e .

w/

Turenne, si terrible aux ennemis de la France, ćtait dans la 
Vle ordinaire d’une extreme douceur envers tout le monde. Un ^accoude a une fenetre de son cnateau, il prenait le frais en cos- Uffle du matin. Un jeune domesti- ûe vint a passer par cet endroit,6n voyant par derriere ce fldneuret
habillś si simplement, il ne sup- 
P°sa pas un instant que ce fut la 
e Propre maitre du logis. Pensant 

?.v°!r  affaire a un de ses camarades,
, s approcha a pas de loup, et ianęa 
1 1v0u ,̂e volśe une tape formidable 
® 1 illustre marechal de France. Ce- 
u'-ci se retourna furieuz. Le, do- 

^estique lereconnut, et, saisi d’effroi, se je ta  a ses pieds. « Ohl 
Palbutiait-il na'ivement, j ’ai cru que c'etait Georges. — Eh! 
r6pondit notre heros, qui avait deja repris possession de lui- 
^®nie, eh 1 quand c’eut etś Georges, il ne faliait pas frapper si 
fort. »

Exercice 184. — Racontez cetłe historiette oralemenl oupar (crit.

Eiercice 185. — Failes entrer le contraire des noms en italiąue 
ae cełte dictee dans une phrase de notre composition.

^ \E xercice lfffi
At* * te^T ou7d^  

Vetement long 
eai> claire 
defmition claire 
drap bleu clair 
tissu clair
3°ur maigre 
■sire maigre chbre 
aiaitfe seuere 
ami absent 
rnauvais caract6re 
rćussite surę 
°hemin silr 
temperament faible

Donnez 1'antonyme des adjectifs en italigue :
eau dormante 
mort glorieuse 
vie agitśe 
pain blanc ' 
vin blanc 
lingę blanc 
papier blanc 
raisin blanc 
sel blanc 
peau blanche 
viande blanche 
savant modeste 
peuple sauenge 
auimal sauvage

cliant joyeux 
ville laide 
loup afjame 
livre ouvert 
guerre ouverte 
rue etroite 
pays riche 
vertu publigue 
petit arbre 
mer houleuse 
petit sou 
sujet semblnb/e 
grade in/erieur 
cour intćrieure
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/ >

Exercice_l§2—=• Donnez tantonyme des adjectifs en italir/ue :
ścit fabuleux 

pain tendre 
personne estimable 
enore ipaisse 
langue śpaisse 
planche ćpaisse 
faute grane 
son grane 
garęon grossier 
ćtotTe grossiere

vin tneux 
cheval nieu.% 
meuble vieux-±— 
orange douce ' 
eau douce 
peau douce 
pente douce 
vie douce 
caracióre doux 
regard doiuc

animal doux 
mort douce 
vin doux 
pomme saine 
temps sain 
visage propre 
conduite scandaleuse 
plante exotique 
discours prolixe 
nomb-re enłier X

Exercice 188. — Transformez les phrases suinantes en donnanł le 
contraire des mots en italigue :

Gelui qu’on aime n’a  point de difauts. Le souvenir d’une 
maunaise action revient a tout moment nous punir de l’avoir 
faite. La bonne foi dibrouille les affaires les plus compliqućes. 
Les occasions de mai faire sont nombreuses; enitez-les. On 
redresse facilement un jeune arbre. Ceux qui parlent le mieux 
sont ordinairement ceux qui parlent le moins. Le langage de la 
viriU  est clair et facile. Les petits E tats se fortifient par la con
corde. Le coeur de 1’homme indiscret est un liyre' ouvert ou tout 
le monde peut lirę. La jeunesse est le temps propre au tranail. 
Parler beaucoup, rellćch i r peu, est la preuve d’un esprit etroit et 
superficiel. La reconnaissance est la vertu des ames ilenies. Heu- 
reux, nous nous rappelons avec plaisir nos malheurs passśs. 
L’histoire fletrit la mómoire des princes qui ont fait le malheur 
de leurs sujets et la ruinę de leurs E tats. La prisence du maltre 
engraisse le cheval, remplit le grenier, enrichit la maison et fonde 
la fortunę. S’il tonnait a gauche, les anciens croyaient que 
c’śtait un heureux prósage. En sacrifiant tout a son devoir, on 
devient. bon citoyen et honnśte homme. Taire un seryice rendu, 
c’est ajouler au bienfait. La justice doit condamner les coupables.

Exercice 189. —
corps robuste 
jardin inculle - 
miroir concune 
lettre initiale 
pechd mortel 
pdche originel. - • , 
guerre cinile 
autoritś cinile

Donnez le contraire des mots en italigue :

*> i

pricider quelqu’un 
1’horloge anance, . 
1’ennemi anance, 
perdre au jeu 
perdre un objet 
en mounement 
la fleur se fane 
amarrer un navire

de mieux en mieux. 
ciel serein 
hisser le pavillon 
fie-toi a lui \
purifier fair 
volcan enflammi, 
source d'un fletive 
proposition principate
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DICTĆE. — L a  P a ix . — i  (K
Lapaix, c’est le temps de 1’abondance et de la joie. A0n ne-voit 

Partout que des jeitnes hommes occupes, au front raOiSuSi, des 
emmes au visage śeffliipcar tous ceux qui leur sont .oheTTsónt pres 
eux. Pendant cette periode heureuse, la vie est partout. A la cam- 

Pagne,les terres cultirees produisent de belles moissons; le laboureur 
yoit avee joie ses granges se remplir, et se trouve bien paye de ses 
e °rts. Joyeux, los paysans apportent en grandę ąuantite sur les / 
ntarches d'excellents produits qui se vendent 1 un prix trbs modigue 
W sans difficultd. A la ville, les ateliers bourdonnent comme des. 
juches pleines. Les ouvriers, dont les rangs sont pburtant bien serres, 
rouyent de nombreux travaux i  executer, et gagnent facilemenł leur ~; , 

" e- lis sont satisfaiis.' Et au railieu de cette actieile universelle, de 
bette richesse generale, la guietude, le meilleur des biens, rbgne dans 
es ibnes. Les mferes, le cceur piein d’espoir, regardent leurs enfants 

Vlvre, et revent a l'avenir. Certes, voila un tableau des plus conso- 
ants. Et cependanl, il faut savoir, quand la patrie le coramande, 

renoncer aux douceurs de la paix pour faire resolument la guerre.
O. A.Exercice 190. — Remplacez le litre La Paix par La Guerre et 

nnez l'antonyme des mots en ilaligue.Exercices. — Acheuez les phrases suiuantes, en mettant a la 
Place de chaque tiret le contraire des mots en ilaligue :

191. L’amitie finit ou la dśfiance — . Les petites causes pro-
buisent souvent d e -------. Gelui qui aime tout le monde n’aime

• L’argenl est un bon senileur et u n -------. Le sens commun
est pluS — qu’on ne pense. Certains oiseaux de proie dorment 
*e jour et — la —. Celui qui croit tout savoir ne sait —. J ’aime 
^'euK, disait Louis XII, voir mes courtisans rire de mon aiiarice 
lue mon peuple — de ma —. Les fruits tardifs sont meilleurs 
9Ue les fruits — . La jeunesse vi t d 'espirunce et la — de —. La 
Ab du regne de Louis XIV fut aussi honteuse pour la France que 
*e — avait ótó — . La clialeur de \'6U est moins incommode que 
^  — de 1’— . Les lois sont faites pour effrayer les mechants et 
— les —.

Et le riche et le —, et le faible et le —,
Vont tous egalement de la vie a la —.

192. Les hirondellespartent en automne et — a u —. Le monde 
est ćconome d'eloges et — de —. On monte lentement a la roue de
la fortunę, et l’on e n ------- . Certaines fleurs naissent le matm
et — le —. u  Vaut mleux maigrir dans Yhonneur que d’— dans le 

L’óconomie est vertu dans la pam rett et — dans la—. Mon- 
tesquieu a ćcrit. 1’histoire de la grandeur et de la — des Ro-
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mains. Celui qui seme le mai ne peut pas — le —. Dans les 
guerres civiles, la vicloirc mśme est une — . Tel resiste a la 
violen.ce qui — a la —. 11 y a deux especes de marines : la 
marinę militaire et la m arinę —.

Le hien, nous le faisons; le —, c’est la Fortune.
On a toujours raison, le Destin toujours —.

La langue est la meilleure et la — des choses: si elle est 
1’organe de la verite et de la raison, elle est aussi l’organe du 
et de la—; par elle, on loueet  on — les dieux, on bdtit et on — 
les villes, on er.cite et on — les querelles.

DICTEE. — L es Bons L ivres.
La lecture peut dtre la meilleur des dislracłions. Aussi, faut-il 

aimer les bons livres et les rechercher. Heureux 1’enfant qui en 
fait ses compagnons! ils plaeent sous ses yeux les plus belles pages 
de la vie des hommes vertueux, les glorieuses actions des bons 
citoyens, et lui montrent l’exemple rejouissant des traeailleurs, 
esclaves de leurs deeoirs, triomphant au milieu des difficultes de la 
vie. Par ces precieux exemples, son caractere s’eleve, son cceur 
s'ennoblit, ou bien sa memoire emmagasine mille connaissances 
utiles. II devient chaque jour plus respectueux et plus obeissant 
envers sa familie, plus ałtentifh 1’dcole, plus agreable aux autres et 
& lui-meme. Ses camarades l’estiment, ses parents le benissent. — 
Les bons livres sont des amis encompagnie desquels on gagne toujours.

Exercice 193. — Remplacez le titre Les Bons Livres par Les Mau- 
vais Livres et donnez le contraire des mots en ilaliąue.

Exercice 194. — Comme pour les exercices 191 et 192 :
U y  a du courage a pardonner une injure, et de la—a s’en —. 

Le bien succede au —; les ris succedent aux — . Les hommes 
arrogants dans la prosperiti sont — dans 1’ —. Selon que vous 
serezjouissant ou —, riche ou —, grand ou —, les jugements de 
cour vous rendront blanc ou —. Charles XII, roi de Suede, 
śprouva ce que la prospiriti a de plus doux, et ce que 1’ — a 
de plus — sans avoir ćtś aveuglć par 1 'une ni — par 1’— . Les 
hommes condamnent le soir ce qu’ils— le — . Lesgens qui sediver- 
tissent trop s’ —. L’homme ingrat oublic les seryices; 1’homme — 
—. Les synonymes sont des mots qui ont entreeux degrands rap-
ports et d e ------ ;. L’armśe des Croisćs offrait un mólange confus
de toutes les conditions et detousles rangs : des femmes parais- 
saient en armes au milieu des—; on voyait la vieillessea cótś de 1’—, 
Yopulence pres de la —, 1 eseigneur avec les—, lewiaifreayecses—•

On trouyera, dans le cours del’ouvrage, d’autres eiercioes sur les Synonymes et les Anto- 
ny mes.
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P A R O N Y M E S
On appelle  paronym es  des m ots qui, sans s ’ecrire  

et  se p ro n o n ce r d ’une m an ie re  com ple tem en t iden- 
tique ('), on t beaucoup  d ’ana log ie  e n tre  eux, so it p a r  
leur o rth o g ra p h e , so it p a r  le u r  p ro n o n cia tio n .

Ainsi anoblir et ennoblir; amnistie et armistice sont des 
paronymes.

Questionnaire. — Qu’appelle-t-on paronymes?

Nota. — Les paronymes se ressemblent beaucoup sous le rapport de la 
ja^m° : aussi les personnes qui n’ont qu'une connaissance imparfaite de la 
lt s°nt exposees a les employer les uns pour les autres, ce qui constitue 
Une faute grossióre.
. y a, en franęais, beaucoup de paronymes. Nous indiquons, dans les exer- 

es suivants, ceux qui peuvent donner lieu a des meprises.

Exercioe 195. — Donnez la dćfinition des paronymes suivanls et 
lutes entrer chacun d'eux dans une phrase :

Abcśs, acces. — Allocation, allocution. — Accident, inci- 
neiit. — Alluśion, illusion. — Affiliś, affiló, effilć. — Amiable- 
?lent, amicalement. — Amnistie, armistice. — Affluence, in- 

Uence.— Avenement, ćvenement.— Argot, ergot.— Contiguitś, 
c°ntinuitó, continuation. — Coralline, cornaline.

Exercice 196. — Remplace: le tiret par un des paronymes :
O Aerometre, arćometre: On a calculć, au moyen de 1’ — que 

air est 776 fois moins dense que l’eau. Les — sont connus 
s°us le nom de pese-liqueur.

2. liruption, irruption : Au v° siecle les Barbares firent — 
aans 1’empire romain. Une — du Vesuve engloutit Pompói.

3- liclaircir, ćclairer : La discussion — les esprits. Le soleil 
~~ le monde. On prśtend que 1’oeuf cru — la voix.

Jimsion, invasion : Autrefois on annonęait a coups de ca- 
ll0n 1’ — d’un foręat. Les pins arrśtent 1’ — des sables.

S. Infester, infecter : Les braconniers — les pays giboyeux. 
1 lusieurs parties de 1’Italie sont — par des miasmes dćlćteres.

6- Śvoquer, invoquer : Les poetes — souvent Apollon. Les 
^ecromanciens prśtendaient — les ames (Jes morts.

7. IŹpurer, apurer : Le malheur — la vertu. La cour des 
Eomptes — les dśpenses des administrations.

*' ®’ils avaient mamę prononciation, oe seraient.des homonymes.
3° LIV. GR. (EL.) 4
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Exercice 197. — Comme pour l'exercice 195

Cymbale, timbale. — Donation, dotation. — Effraction, 
infraction. — Emersion, immersion. — Eminent, imminent. — 
Excursion, incursion. — Gradation, graduation. — Levier, 
l’śvier. — Moussu, mousseux. — Officiel, offlcieux. — Pćtale, 
pedale. — Portion, potion. — Sectaire, secta teu r.— Vóneneux, 
venimeux. — Verdeur, verdure.

Exercice 198. — Remplacez le tiret par un des paronymes :

1. Aplanir, aplatir : La terre est — vers les póles. Le tra- 
vail et la persśvśrance — bien des difficultśs.

2. Disputer, discuter : Des gouts et des couleurs il ne faut 
pas —. Les projets de lois sont — a la Chambre des dóputbs.

3. Conjecture, conjoncture : Les ćrćnements dśjouent sou- 
vent les — humaines.L’esprit de Henri IV le tira  de plus d’une 
facheuse —.

4. Adherent, inhercnt : L’etendue et la pesanteur sont des 
ąualitós — a la matióre. L’ćpiderme est — a la peau.

5. Houppe, huppe : Certaines alouettes ont une petite — sur 
la tete. Les lances des Arabes sont dścoróes de — flottantes.

6. Influer, influencer : Le climat — sur la naturę des etres. 
L’ame supśrieure ne se laisse pas — par les revers.

7. Consumer, consommer : II faut — proportionnellement a 
son gain. L’inaction minę et — le corps.

8. Źpancher, ótancher : L’enfant — ses chagrins dans le cceur 
de sa mere. L’eau acidulće — bien la soif.

Exercice 199. — Comme pour les exercices 195 et 197 (*).

Affermer, affirmer. — Abstraire, distraire. — Appareiller, 
apparier. — Acculer, ćculer. — Calfater, calfeutrer. — Char- 
rier, charroyer. — Coasser, croasser. — Colorier, colorer. —• 
Confirmer, conformer.— Ecorcer, ćcosser.— Enduire, induire- 
— Ennoblir, anobllr. — Flairer, fleurer. — Inculąuer, incul- 
per. — Plier, ployer. — Recouvrer, recouvrir. — Repartir, 
rópartir. — Reporter, rapporter. 1

1. Dans l’exemple qu’il donnero, l'6lóve neat pas tenu demployer le verbe k  1’infinitif*



LES DiX PARTIES DU DISCOURS

Une phrase est une reunion de mots formant un sens complet, 
Une suitę de phrases se rattachant a un mśme sujet formę 

discours.
9 n appelle parties du discours les diffćrentes especes de mots 

<JUl existent dans une langue.

D y a  d an s  la  langue franęa ise  d ix  especes de m o ts ; ce 
SOjit : le  n o m , l 'a r t ic le ,  l 'a d je c t i f ,  le  p r o n o m , le  v e r b e , le 
P ir t ic ip e , l'o .d v e rb e, la p r e p o s it io n , la  c o n jo n c tio n  e t l ' i n -  
terje c t io n .

MOTS V A RIAB LES ET MOTS I N Y A R I A B L E S

et
Ges diffórentes especes de mots se divisent en mots variables 
6n mots invariables.

'Le nom, Particie, Yadjectif, le pronom, le verbe, le 
Purticipe so n t des m o ts  nariables;  cela v eu t dii’e q u ’ils 
Peuvent ch an g er de form ę, s u r to u t d an s  les te rm in a i-  
spns.
\ L’adverbe, la  preposition, la  conjonction e t 1 'interjec- 
ft°n so n t des m o ts  inuariables;  ils s ’ecriven t to u jo u rs  

la  m em e m an iere .
r, 1? Uest,° nnaire. — Qu’est-ce qu’une phrase? — De quoi est formd un discours? — Qu’np- 

t 'on l)arties da discours? — Combien y a-t-il d’espfcces de mots en franęais? — 
y °^lrnez les dix parties du discours. — Comment les divise-t-on? — Quels sont les moi* 
a«ables? — Quels sont les mots invariables?
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I. -  LE NOM
Ouand on dit : homme, enfant, on norame des personnes; 

cheval, serpent, on nomme des animaux; tambour, orange, 
on nomme des ehoses.

Les mots qui servent h nommer les personnes, les animaux 
et les ehoses sont appeles noms ou substantifs.

Le nom  ou su b sta n tif es t un  m o t q u i se rt  ćt nom m er 
une perso n n e , un  an im al ou  une chose :

Ex. : Homme, cheval, orange.

11 y a deux sortes de noms : le nom commun et le nom 
propre.

Nom commun.

On appe lle  nom  com m un  ce lu i q u i conv ien t, qui 
e s t commun & toule$  les p e rso n n es, k  tous les ani- 
m au x  ou  h to u te s  les ehoses de la  m em e espece.

Ex. : Homme, chien, muntagne.

Le nom homme convient a tous les hommes; le nom chien convient& 
tous les chiens; le nom montagne convient a toutes les montagnes.

Nom propre.

On appelle  nom  propre  celui qui a p p a r tie n t en 
p a rtic u lie r , en pj-opre, h une p erso n n e , a  u n  an im al 
ou h une chose (ou h p lu s ieu rs  ind iv idus d ’une 
espece). Ex. : P a u l , M edor, les A lpes , les Franęuis.

Le nom Paul ne convient pas a tous les hommes ; lo nom Medor no 
convient pas k tous les chiens; lc nom Alpes ne convient pas a toutes 
les m ontagnes; le nom Franęais ne convient pas a tous les peuples.

Nota.—La premiero le ttre  d’un nom propre doit etre une majuscule.

Q u e s t io n n a ir e . — Qu’est-ce que le nom? — Combien y a-t-łl de sortes d c  noms? 
— Qu’appelle-t-on nom commun? — Qu’appelle-t-on nom propre?
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Exercice 200. — Nommez łrois noms communs de :
Fleurs des jardins. Fleurs des chatnps. Plantes potageres. 

Instruments aratoires. Instrum ents de peintre, de maęon, de 
naenuisier, de serrurier, de cordonnier, detailleur. Vices etde- 
fauts. Vertus et ąualitćs. Arbres exotiques. Boissons alcoo- 
Hques. Grades d’offlcier subalterne. Grades d’officier supe- 
rieur. Pieces de gibier. Professions libćrales. Amphibies. Pois- 
s°ns de mer. Poissons d’eau douce. Vertebr6s. Anneles. Mol- 
Insąues. Zoophytes.

DICTEE e t  REG1TATION. — L e s  d e u x  B r o c l i e t s .
jeune brochelon nageant prfes de son pere,

' ‘Peręut un appdt qu’entrainait le courant:
« Regardez donc la belle affaire,

Rui dit-il; peut-on voir un morceau plus friand ?
_ — C’est vrai, reprit le vieux corsaire;

Mais, oomme, mon enfant, j’aperęois tout auprós
 ̂ Le fil qui le retient, je pense 

Wu’il vaut beaucoup mieux, par prudence,
Nous passer d’un semblable mels. »

L IDE N ER.

Exercice 201. — Racontez cetłe fable en prose.
Exercice 202. — Donnez quelques mołs de m&me familie que les 

n°ms en italigue.

Exercice 203. — La dćfinition ełanł donnee, lrouvez le nom :
Enyeloppe verte de la noix. Partie du batiment sous l’eau. Prix du 

R*ohat d’un prisonnier. Hopital qui suit 1’armee* Erreur de datę. 
Science des dales. Stance de quatre vers. Scfene ou un acteur parle 
l°ut seul. Science qui traite du son. Pierre tombee du ciel. Etat 
unnuel des recettes et des depenses d’un pays. Verite evidente par 
elle-meme. Peau de mouton preparee pour ecrire. Supplice du fouet

Russie. Pelite boutique de savetier. Science qui traite des astres. 
Guvrage ou l’on traite de toutes les Sciences. Livre qui contient la loi 
ue Mahomet. Nom donnę Ł 1'appareil qui enregistre et reproduit la 
voix. Melange de seigle et de 1'roment. Haut dignitaire de la Chine. 
Partie aqueuse du lait caillć. Defaillance, pamoison subite. Bruit 
u’annes qui s’entre-choquent. Suspension d’armes pour peu de temps. 
Personne remise pour garant d’un traitd. Bains publics des anciens. 
Courte citation placće en I6te d’un livre, d'un chapitre. Listę des 
fautes dans 1’impression d’un ouvrage. Profil tracó en suivant l’ombre 
du visage. Jeu d’un acteur qui ne s’exprime que par gestes. Petite 
cellule od les abeilles ddposent leur miel. Suitę de colonnes formant 
ffalerie. Herbe qui repousse dans un prć apres la premibre coupe.
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Exercice 204. — Nommez trois noms propres de :
Grands poetes. Grands prosateurs. Orateurs sacres. Tribuns 

cślśbres. Illustres capitaines. Marins cślebres. Victoires na- 
vales. Dćfaites navales. Victoires sur tcrre. Dćfaites sur terre. 
Explorateurs cólebres. Grands philosopbes. Grands historiens. 
Grands musiciens. Peintres cćlebres. Sculpteurs cćlebres. Grands 
naturalistes. _ Operas cćlebres. Tragćdies cćlebres. Comćdies 
cćlebres. Canaux. Caps de France. Golfes de France. Ileś fran- 
ęaises. Isthmes. Constellations. Grands inventeurs. Fetes.

DICTĆE et RECITATION. — L a  P a t r i e .
La patrie est le toit, le foyer, le berceau,
Le clocher d’une ćglise, un verger, un ruisseau,
Une fleur, un ramier qu’on ćcoute a l’aurore.
Mais, ne 1’oublions pas, elle est bien plus encore :
Elle est le souvenir, le souvenir pieux 
Qui transraet aux enfants la gloire des al'eux !
Saint Louis, Henri Quatre, orgueil de la couronne,
Les guerriers, les savants dont le monde s'ćtonne,
Du Guesclin et Bayard, Bossuet et Pascal,
Tnrenne et Catinat, Corneille et son rival,
Tous ces hommes gśants qu'on revćre et qu’on aime 
Ne sont point des Franęais, c'est la France elle-meme.

H .  V  I O L E A U, .

Exercice 205. — Faites enlrer chacun des noms propres de cette 
dietce dans une phrase de votre composition.

Exercice 206. — Remplacez le tiret par le nom conuenable :
Le phare est surmonte d’un —. On póche la — dans les mers 

polaires. Les chimistes travaillent dans leur —. On appelle
— un endroit plantó de saules, et — un endroit plantś 
d’osiers. Le — est une ligne droite qui va du centre a la cir- 
confśrence. La — est la contrśe la plus vaste de 1’Europe. Le 
rayon est la moitió du —. On extrait les pierres des — . 
L’— est un zoophyte. A l’oeuvre on connait 1’ — . Franęois Icr 
fut vainqueur a — et vaincu a —. Le — est le rćsultat de la 
division. On appelle Iresque une sorte de — faite sur une — . 
La— śtait une horloge a eau, en usage chez les— . I,’Afrique est 
trois fois plus grandę que 1’—. L’óquinoxe est le moment de 
1’— ou le — et l a — sont ćgaux. Clotilde s’e(Torqa de convertir
— a la religion du —. Le — de Suez unit la mer Rouge a la —. 
Les druides vivaient dans les — ou ils cueillaient le — sacró.



LE NOM. 79

Exercice 207. — Indiątiez la familieou lacategorie a laąuelle ap- 
Parliennent les etres ou les objets designes pat' les noms suiiants : 

Modele  du devo ir  : Z o u a v e , s o l d a t. — M o n tr e ,  b i jo u .

s Zouave. M ontre. Chapeau. Vipere. Sculpteur. Haricot. 
Eponge. Musiąue. Chimie. Juin. Lunę. Truite. Huitre. Fratri- 
cide. Mechancetó. Charite. Bleu. Platine. Chalet. Poignard. 
Harpe. La livre. Anisette. L’est. Violette. Menuisier. Scie. 
PeupUer. Ble. Datte. Bilboąuet. Soleil. Lundi. Papillon. Do. 
Eaman. Veste. Sabot. Grece. Afriąue. Les Franęais. Le Louvre. 
Sully. Bayard. Lamartine. Florian. Raphael. Descartes. Beetho- 
Ven- La Pórouse. Lavoisier. Michelet. Houdon. Soufflot. Bos- 
suet. Buffon. Blanche de Castille. Beranger. Ampere. Alexandre 
Parnas. Neron. Philippe-Auguste.

Exercice 208. — Comment appelle-t-on un (ou une) tres jeune :
Chat
Lion
Poule
S^nglier
Cailie
Bi che
Dinde
Ours
Souris

Brochet Ver Tourterelle Matin
Lapin Pigeon Guenon Levrier
Cheval Canard Viphre Corbeau
Mulet Lievre Oie Coq
Boeuf Perdrix Baleine Saumon
Ane Aigle Serpent Turbot
Mouton Mouche Rat Oiseau
Chhvre Paon Loup Dogue
Chevreuil Porc Renard Bique

Barbeau
Carpe
Buffle
Faucon
Heron
Becasse
Cigogne
Outarde
CouIeuvre

Exercice 209. — Remplacez le tiret par le nom de familie ou de 
categorie dont dtlpend l'etre, 1'objet designe par le nom en italigue :

Le Rhóne est un des — les plus rapides. L’or est un des — 
‘es plus rares, mais il n’est pas le plus prścieux. Socrate s’est 
‘ftontrś le plus vertueux d es—. Le bon capitaine fait le bon —. 
Le mensonge est le plus lachę de tous les —. Fćurier est le plus 
c°urt de tous les —. Viclor Hugo est le plus grand — du dix- 
neuvieme siścle. Parts est la — la plus belle et la plus riche 

naonde. L'abeille est le plus utile des — . L'ananas est un
— et la pomme de terre un — qui nous viennent d’Amśrique. 
Le — du toucher est beaucoup plus parfait chez rhomme que 
chez les animaux. La guerre est un — plus terrible pour les 
Peuples que la peste et la famine.VAlgćrie est la plus belle des
— franęaises. La Fontaine est le premier des — de nolre pays. 
[•'itephanł est le plus grand des —, le reguin le plus vorace des

le boa le plus vigoureux des —, la fourmi le plus laborieux 
des —, 1’aigle le plus fort des —. Fontenoy rappelle une — et 
Rosbach une — des armćes de Louis XV.
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£xercice 210. — Formę: trois noms de chacun des mots suivants:
Modele dd  devo ir  : Mcsurs : morale, moraliti, moralistę.

Mceurs Loup Propre Blanc
Digne Paille Moule Minislre
Mont Onde Nom Masse
Civil Double Ferme Clair
Loi Large Notę Ordre
Navire Fin Franc Grand
Long Os Marche Marin
Metre Locution Meuble Menage
Lumifere Loge Main Mou
Pied Mousąuet Public Cheyal

Exercices. — Donnę: la dófiniłion des noms suwants et fuites en- 
trer chacun d’eux dans vne pkrase de votre composition :

211. Flux. Solstice. Amalgame. Anćvrisme. Concile. Auto- 
mate. Interstice. Aguets. Tillac. Thćorie. Fresąue. Calendes. 
Aąueduc. Viaduc. Axiome.

212. Alchimiste. Spirale.Topographie. Ephemórides. Dicton. 
Oracle. Avalanche. Tślescope. Microscope. Prćmices. Lazaret. 
Amnistie. Gladiateur. Horoscope.

DICTĆE. — L e  P e r e  e t  l a  M e r e ,

Enfant, depuis la premiśre minutę de ton arrivśe en ce 
monde, ton pere et ta  mere n ’ont eu qu’un souci : veiller sur 
toi; qu’un desir : t’óviter toute peine; qu’un but : te rendre 
heureux. Triple tache difficile a remplir et qui leur a coutó 
dśja bien des efforts, bien des souffrances. Mais leur amour ne 
doute de rien, et chacun d’eux accomplit, sans mSme y songer, 
la part de sacrifi.ce qu’il s’est imposśe. Ta mere a pris pour 
elle les nuits sans sommeil, les soins si minutieux de ta toute 
petite enfance, les trćsors de tendresse a distribuer a ta jeune 
hme. E t ton pere?... A lui revient la pensśe obsśdante de 
gagner chaque jour assez d 'argent pour satisfaire tes besoins et 
tes caprices; a lui, le labeur incessant qui ploie les reins sous la 
fatigue ou ótreint le cereeau de sa tenaille jam ais lassće. Pense 
a cela, enfant, et demande-toi comment tu peux acquitter la 
delte de reconnaissance. C .A

£xercice 213. — Nomrnez gueląues mots de meme familie que les 
noms communs en italiąue.
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R e m a r ą u e s .

On distingue, parmi les noms communs, les noms collec- 
dfs, les noms physiqu.es, les noms abstraits et les noms 
composćs.

On appelle  nom s collectifs des nom s qu i ex p rim en t 
une reu n io n , u n ecollection  de perso n n es, d ’an im aux  
ou de choses de la m e m e  espece. Ex.: troupeau, flołte.

Les collectifs sont giniraux ou partitifs.
Le collectif est gineral lors- 

<5u’il designe la totalite des in- 
dividus ou des choses dont on 
parle; dans ce cas, il est ordi- 
nairement precede de le, la, les.

Ex. : L'armie franęaise.

Le collectif est partitif lors- 
qu’il ne designe qu’une partie des 
individus ou des choses dont on 
parle; il est alors ordinaire- 
ment precede de un, une, des.

E.t. : Une armee franęaise.

Les nom s physiąues  ou concrets so n t ceux qui d ś -  
s ignen l des e tre s  ou  des ob je ts  qu i e x is te n t dans la 
n a tu rę , que nous pouvons vo ir, to u ch er. Ex. : so l-  
dat, cheval, arbre.

Les nom s abstraits so n t ceux qu i ex p rim en t des 
qualite s , des m an ieres  d ’e tre , e t non  des ob je ts  exis- 
ta n t p a r  eux-m em es. Ex. : am itie, courage, sagesse.

On appelle  noms composes des nom s form es de 
p lu sieu rs  m ots ne d es ig n an t q u ’un seul e tre  ou 
une seule chose, e t reu n is  ou non  p a r  un  t r a i t  
d ’un ion . Ex. : chef-lieu, arc-en-ciel, portem anteau , 
passeport, gentilhomme.

Qu e s t io n n a ir e . — Qu’appello-t-on noms c o l le c t i f s  ?  —  Quand le collectif est-il 
flćnćral? —  Quand le collectif est-il partitif? —  Qu’appelle-t-on noms physigues ? —

-n n  n n m s  nhn tvn it< i9  —  n n m «  /■nmiinc/N' 7

Exercice 214. — Soulignez par un trait les noms collectifs gene- 
raux, par deux traits les noms collectifs partitifs :

La foule des humains est vouśe a la douleur. II y a sur la 
terre une foule d’hommes dśsoeuvrós. Duąuesne battit la flotte 
hollandaise a Palerme. Une foule de prśjugśs s’opposent encore 
au progres des arts et des Sciences. L’armóe de la Rśvolution
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triompha des efforts de 1’Europe entiere. Pour rendre un peuple 
heureux,il faut le rendre vertueux. Le peuple est,comme la mer, 
sujet a tous les vents.En 886,uneiroupedeNorm ands vint assid- 
ger Paris Une armśe n’est forte que si elle est bien disciplinóe. 
L’ordre et 1’honneur sont les deux nścessitós de 1’armśe. Tout 
ce qui fait ćvónement plait a la multitude. II sufflt d’unebrebis 
galeuse pour gater tout un troupeau. Une m ultitude d’śtoiles 
peuplent la voute cśleste. Une compagnie de soldats franęais 
dśfendit glorieusement Mazagran contrę les bandes d’Abd-el- 
Kader. L’Assemblóe lógislati ve fit place 4 la Conyention. Une 
assemblóe de notables fut convoquśe par Louis XVI le 6 no- 
vembre 1788- Une foule de gens cro ien ta 1’influence de la lunę 
rousso. La moitió des humains rit aux ddpens de 1’autre.

DICTEE e t  RECITATION. — L ’A v e u g le .

Le dos courbe sous une charge d’eau,
Un aveugle marchait dans une nuit obscure, 

Tenant a la main un flambeau.
« Oh! c’est de la demence toute pure!
Dit un passant : bonhomme, a quel propos 
Vous eclairer? ąuelle en est donc la cause? 

Et le jour et la nuit sont pour vous m&me chose; 
Cest pour nous que sont faits lanternes et falots. 

Votre depense est au moins superflue.
— Non, dit l’aveugle, elle empeche les sots 

De venir se briser contrę moi dans la rue. »
Exercice 215. — Raconłez ou ecrinez cette fable en prose.
Ezercice 216. — Soulignez d’un trait les noms physiąues et de 

deux traits les noms abstraits contenus dans cette fable.

Exercice 217. — Changez les noms concrets suioants en noms 
abstraits (les deux noms ont le meme radical) :

Modelu du devo ir  : L ’e n fa n t , 1’e n f a n c e .

L’enfant 
Le vieillard 
Le pbre 
La mere 
Le frbre 
Le bienfaiteur 
Le laboureur 
Le batailleur 
Le monarque 
Lecdlibataire

L’homme Le musicien Le joueur
Le magistrat L’ami Le guerrier
Le peintre L’architecte Le rival
Le pofete Le chasseur Le cultivateur
Le sculpteur L'avare Le medecin
L’etudiant L’artiste L’inventeur
Le prodigue L’escroc Le heros
L’empereur L’ennemi Le prósident
L’cxpert Le consul Le papę
Lemalheureux Le directeur Le navigateur

Le roi
Le pa.'esseux 
L’esclave 
Le brigand 
Le marin 
Le voleur 
Le combattant 
Le serf 
Le colon 
Le pestiferć
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xercices. — Remplacez le tiret par le nom qui exprime :
° Le bruit que produit la chose designće :

Le — du vent< — du êU- — des armes*
^ ~~ du drapeau. Le — de la pendule. Le — du ruisseau. 
. a du fusil. Le — des voitures. Le — de 1’orgue. Le — 
lee a cirouette. Le — de l’eau. Le — des vagues. Le — des 
^ 1 les. Le — du fouet. Le — du clairon. Le — du tonnerre. 
I °. de la boiserie. Le — de la clochette. Le — de la fusil— 

ae- Le — des balles. Le — du canon.90 r >* ^e en de 1’animal dćsignć :
219. Le — du chat. Le — de la brebis. Le — de la tour- 

erelle. Le — du lion. L’ — du chien. Le — du bceuf. Le — 
e * dne. L e— du cheval. Le — de la poule. Le — de la gre- 
°udle. Le — du corbeau. Le — du porc. Le — du loup. Le 

7~ du serpent. Le — du renard. Le — de 1’hirondeile. Le — 
11 Petit poulet. Le — de 1’abeille. Le — de la cigogne. Le 

~~ du cerf. Le — du coq. Le — de la chevre.
DICTEE. — Fitie  toucliante.

Exercice 220. — Remplacez le tiret par le nom coneenable : 
,L’śtait pendant la — de Critnee. Un soir de —, deux blesses 

S*saient cóte a cóte sur le —
. e La nuit tomba, et le — 
errible qui sóvissait augmenta 

ehcore leurs — . Ils essayerent 
d dchanger quelques — , mais 
j!s ue se coraprirent pas, car 

hn ótait un Franęais et 1’autre 
Un — . Le sommeil vint enfin 
c*ore leurs — . Helas! ceux du 

ne devaient plus voir le —.
Le — , en s’ćveillant, le 

dusse vit sur lui un manteau 
llui ne lui appartenait pas. Son — ne bougeait plus. Ce 
§enóreux adyersaire sentant approcher la —, avait jetś sur 
s°n — d’infortune un — qui desormais lui ótait inutile. 11 
avait ainsi mis en — cette maxime : Soyons bons, móme envers
^U s — .  JD'apres B e r s o t .

Exercice 221. — Racontez cette anecdole oralement, par ecrit.
Exercice 222. — Faites entrer dans une phrase chacun des noms 

remplacent les tirets de la dictie ci-dessus
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L es trois H egnes de la Naturę.

Tout ce qui est dans la naturę se divise en trois regnes :
1° Le regne animal, comprenant les etres anim ćs^uinaisserrtł 

vivent, se meuyent, grandissent et m eurent : homme, chat.
2° Le regne vćgótal, comprenant les plantes qui naissent, vi- 

vent, grandissent, sans changer de place, et m euren t: chćne, rosę.
3° Le r6gne minćral, comprenant les etres inanimćs, c’est-a- 

dire depouryus de vie : fer, pierre.

Exercice 223. — Dites si les choses suwantes sont fournies par un 
a n i m a l ,  par un y e g e t a l  oupar an m i n e r a ł  :

L e  v in a ig r e .  
L 'ó d r e d o n .  
L e  g a z .
L e  v a c c in . 
L a  n a c re .
L a  so ie .
L a  la in e .
L e  c o to n .
L a  c i r e .

L e  r h u m .
L a  m a r g a r in e .  
L ’a e r o l i t h e .  
L e s  p e p i te s .
L e  c a o u tc h o u c . 
L e s  b o u g ie s . 
L e  c h o c o la t .  
L a  c h a u x .
L e  t a b a c .

| L e s  p e r le s .
L e  c a r t o n .
L a  b a le in e .  
L a  p o ix . 
[ / a r s e n i e .
L e  c r in .
L e  p o iv r e .
L a  tó l e .
L e s  b o n b o n s .

L e  ta p io c a .  
L 'e c a ille .
L a  flc e lle .
Les cordes de violon. 
Le li&ge.
L a  ą u in in e .
L a  c o rn e .
L a  fo n te .
L e  f ro m a g e .

L e  s u if .
L e  d ia m a n t .  
L a  g o m m e . 
L ’iv o i r e .
L a  c o lle  fo r te .  
L e  c u i r .
L a  v a n i l le .
L e  m u s c .
L e  p a rc h e m in .

Tout et Partie.

Le tout est la chose considćree dans son entier. La partie est 
une portion d’un tout; de la cet axiome : Le tout est plus grand 
que la partie.

Ex. : Une maison es tn n  tout; la c«uen'est qu’une partie de la 
maison.

224. — Nommez le tout dont les noms suiuanlsExercice
ie partie :

L a  r a m p o .
L e  p e n e .
L e  b a la n c ie r .  
L a  la m ę .
L e  m o rs .
L a  g o u r m e t te .  
L e  c a d ra n .
L e  g o n d . 
L 'iv o i ro .
L e  so n .
L a  d o u v e . 
L ’h ć m is p h 6 r e .

L a  p ró fa c c . 
L a  b o n d e . 
L a  n a c e llc .  
L a  h a m p e  
L a  p u p il le .  
L a  m o i t ić .  
L e  g o u lo t .  
I / a lv e o l e .  
L e  g lu t e n .  
L e  B e r r y .  
L a  p a g e .
L a  g A c h c tte

L e  c o u t r e .
I .a  j u g u l a i r e .  
L e  c r a t e r e .  
L e  p e t io le .  
L 'a u b ie r .
L e s  m a i l l e s .  
L a  h u r e .
L e  c e rn e a u .  
L a  F r a n c e .  
L e  ty m p a n .  
I / h e m is t i c h e .  
L e  p o m m e a u .

L e  c l a p e t .
L e  f e rm o ir .  
L 'e s s ie u .
L e  m o y e u .
L e  p a r a p e t .  " 
L e  c im ie r .
L e  p ó p in .
L e  s a r m e n t .
L a  c o ro lle .  
L ’A s ic .
L a  c o sse .
L e s  p h a l a n g e s .

dćsignent

L e  p i s t i l .
L a  p ro u e .
L e s  b r a n c h ie s .  
L e s  f a n o n s .
L e  c e p .
L e  f e m u r .  
L ’h u m e r u s .
L e  b r o u .
L a  m a r g e l l e .  
L e  c h a in o n .
L a  c ro s s e .
L a  c h a n te r e l le .
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G -e n re .

II y a deux choses principales a considerer dans le 
nom : le genre et le nombre.

Le genre est la proprietś qu’ont les noms de reprśsenter 
la distinction des sexes.

II y a en franęa is deux  genres : le genre  rnascu- 
hn  e t le gen re  fem inin.

Les nom s d ’hom m es e t des e tre s  m&les son t du  
8enre  m ascu lin  : Jean, pere, lion, chat.

Les nom s de fem m es e t des e tre s  fem elles so n t du 
genre fem in in  : Jeanne, mere, lionne, chatte.

Gependant quelques noms d’animaux. ont recu un genre 
I>xe qu’ils conservent, quel que soit le sexe de l’animal 
dśsignś :

Ainsi un elephant, une girafe, un serpent, un moineau, 
une alouette, etc., designeot in^listiuctement le małe ou la 
fetnelle de ces animaux.

R emahque. Bień que les choses'n’aient pas de sexe, on 
“ ur a cependant attribue, par imitation, le genre masculin et le 
Senre feminin.

C’est ainsi que ciel, fruit, pays ont etś faits du genre 
htasculin, et terre, fleur, nation, du genre feminin (*>.

On rec o n n a it q u ’un  nom  es t du  m ascu lin  q u an d  
°n  p eu t m e ttre  le ou  un  d ev an t ce nom  : le soldat, un  
obus.

On rec o n n a it q u ’un  nom  est du  fem inin  q u an d  on 
Peut m e ttre  la ou une d eyan t ce nom  : la bergere, 
une brebis.

Questionnaire- — Quelles choses principales doit-on considśrer dans lc nom? — 
ftu’est-ce que le g e n r e ?  — Combien y a-t-il de genres, en franęais? — Quels sont 
'es noms du genre masculin? —Quels sont ceux du genre fćminin? — N'y a-t-il pas 
des noms d’animaux qui ont un genre flxe? — Qu’a-t-on fait pour les choses inani- 
m^es? — Comment rcconnait-on qu’un nom est du masculin? — Comment recon- 
^ait-on qu’un nom est du fćminin?

}• Dans beaucoup de langues il existe un troisiemc genre, appclć n e u t r e , raot qui signifie 
1 ‘Mn n i  1 'a u t r c ;  c’est le genre qu'il serait rutionnel de donner aux choses, comme, dano 
rtains cas, cela a lieu dans les langues latine, grecque, anglaise, allemande, etc.
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Form ation du Feminin dans les noms.
Gśnćralement, dans les noms de personnes ou d’animaux, 

le feminin se formę du masculin :
1° En ajoutant un e : Franęais, Franęaise; ami, amie; parenł, 

parente.
2° En changeant er en ere : (colier, ecoliere; ouerier, ou- 

vnere; boulanger, boulangere.
3’’ En changeant e en esst • maitre. mailresse, tigre,tigresse; 

hole, hólesse
4° En changeant en, on en enne, onne : Parisien, Parisienne; 

Breton, Bretonne; chien, chienne; lion, lionne.
o° En changeant car en euse : fajieur, faneuse; parleur, 

parlense. </►">■ h(>“
6° En changeant łeur en teuse ou en trice: acheteur, ache- 

teuse; porteur, porteuse; fondateur, fondatrice; instituteur, 
institutrice. __________

Certains noms ont un masculin tout diffśrent du fśminin : 
jodrę, mere; monsieur, madame ; clieval, jument.

D’autres noms qui expriment des śtats appartenant le 
plus souvent a des hommes, tels que amateur, auteur, ćcri- 
vain, professeur, peintre, philosophe, tćmoin, etc., ne chan- 
gent pas au fśminin. Docleur fait au fśminin doctoresse.

Enfin il y a des noms qui, suivant le cas et le sens, sont 
tantót du masculin, tantót du fśminin (v. page 90, etc...).

R E MAR QUE S  ET EXC E P T I ONS

Avocat , dans le sens ordinaire, n'a pas de feminin; il fait avocate 
quand il signifie celle qui intcrcede : Soyez mon avocąCi\ 
i JJa il l e c r , qui donnę i  bail, fait bailleresse)— ChantSu r , qui fait au 
feminin chanteuse, fait cantatrice pour designer une actrice celćbrc qui 
chante. — Chasseur fait chasseuse; en style poetique on dit chasseresse : 
Dianę chasseresse. — D eb ite u r  signjfiant: qui raconte, fait dibiteuse ; si- 
gniflant; quidoit,il faitdebitrice.—łDEMAjłeEUR, vend eu r , d efe n d ec r  font 
en termes de juslice demanderesvvf-vtnderesse,  defenderesse. z -  De v i- 
nkur  : deoineuse, qui devine; denineresse, qui fait le mć  t ie r -d e  prćdire, 
et dont le masculin est devin. — B orgne , d r6l e , ivro gne , mulAt r e , 
pa u v r e , S o is se , joints k un substantif, ou employós comme attributs 
apres le verbe Stre ne. changent pas au feminin : m e femme borgne, elle 
est pauere, etc. Accompagnes de 1'article, ces mots f|nt borgnesse, dró- 
lesse, ierognesse muldtresse, paueresse, Suissesse. —  assassin , nom, ne 
change pas au feminin; employe comme adjectif dans le style poetique, 
il fait assassine : main assassine,

OUESTioNMAtRi. — Com ment form ę-t-on le fem inin dane les noms ?
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Dites de quel genre sonł les noms suivanls ;
Sentinelle 
Isthme 
lntervalle 
Enclume 
Ustensile

Nacre Horloge Idole
Inceudie Hemisphbre Obelisque
Epilogue Ćpitaphe Albatre
Apotheose Episode AlveoIe
Ivoire Apologue Oasis

Esercice 225. —
Ambrę 
Eb̂ ne 
Ę*̂ talo 
Ecritoire 
wuine

enf*erciCu ““u- ~  -----’er chacun d'eux dans une phrase de votre composilion.
D,GTEE et RECITATION.— L ’H u i t r e  e t  l e s  P l a i d e u r s .  
ten Xercice 227. — Remplacez les poinłs par le nom convenahle, en 
\j^ant compte de la rime et du ńombre de pieds (12 b chaque vers) Ó). 
Den ^  un auteur,nimporte en quel chapitre,
Ton jV°^aSeurs Łjeun rencontrerent une . . .  :
La t . x contestaient,Iorsque,dans leurchemin,
Dev UŜ 'ce Passa, la balance a l a __
T0uani  Mle, b grand . . . ,  ils expliquent la chose;
La s aeux avec depens venlent gagner leur . . . .
R ■"> Pesant ce droit litigieux,

aude 1’. . . ,  l’ouvre et l’avale b leurs . . . ,
« q^ar ce bel . . .  terminant la bataille :
Reseilez> voilb, dit-elle, a chacun une . . . .
Me • ‘ ‘ b’autrui nous vivons au palais :

Sleurs,P ...  gjait bonne. Adieu! vivez e n __ »
B o i l e a u .

E*.

Eu,
Ant,

ercice 228. — Racontez et ecrinez cetle fable en prose. 

ei,cices 229-230. — Dites de quel genre sont les noms suwanls :
Ar,

;re
Woire

atbe
Atm,°sphbre
Ancre 
2?8lisse 
, atine 
Artfer,ere

Omoplate Amiante Augure Girofle
Quinine Pćdale Ćpigraphe Oriflamme
Amadou Orifice Parafę Ulcfere
Ellebore Ćquinoxe Anniversaire Orbitę

Exorde Paroi Antidote Ouie
Ćquivoque Opusctile Immondice Asterisque
Armistice Amalgame Esclandre Extase
Jujube Ćpiderme Eresipfele Heliotrope

h . • ' t w C f l  1 1 1 t/  C C /  U u r l u  It/IL.

es noms de Vexevcice 229; 2° les noms de Vexercice 230.

?PPê e Time le retour du móme son b. la (ln de dcux ou plusieurs vers : Ainsl 
Łee rinie avec naeclle\ cerceau avec pinceau, critigue avec pratique- 

v est une syllabe. Mais on ne compte comme pied ni la syllabe muctte qui termine, 
v0y ?.r8» n* celle qui, dans le corps du vers, est terminće par un e muet et suivie d’une 
Ŷnt e °U ^ un ^ ,nuet- Cctte dernlerc syllabe filide  et ne formę qu’un pied avec la sui- 

Ainsi, dans ce vers : « Ma fortunę va prendre une face nouvelle, » il y a 14 syllabes, 
8 *2 pieds seulement.
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Exercioe 233: — Citez cinq noms qui forment le fćminin en :

ajoutant un e au masculin. 
changeant er en ere. 
changeant e en esse. 
changeant en en enne.

changeant on en onne. 
changeant eur en euse. 
changeant teur en teuse. 
changeant teur en Irice.

Exercices. — Remplacez le tiret par un des noms :
1. Artisan,. chef, ecrivain, partisan, sauvenr, grognon,

dófenseur, professeur, tómoin, traducteur.

234. Jeanne d’Arc a śtć le — de la France. Une fenu®9 
est rarement 1’— de sa fortunę. Catherine de Russie śtait le 
— d’un grand empire. Mm“ Roland fut le — dóvouó des GiroO' | 
dins. Fi! mademoiselle, vous śtes un petit —. Mm° Dacier » 
6t6 le — d’Homere. Jeanne Hachette fut 1’intrópide — 
Beauvais. Mmo de Maintenon śtait le — des enfants de Louis XI 
Antigone fut le — des malheurs de son pere CEdipe. Mm* *9 
comtesse de Sśgur est un — tres aime des enfants.

2. Amateur, po&te, auteur, doeteur, peintre, censeur,
impostear, philosophe, possesseur, successeur.

235. Marie de Bourgogne fut le — de Charles le Tśmśrair6, 
Mrae de Sóvignś est un charmant, — śpistolaire. On voit ad' 
jourd’hui des femmes qui sont — en mćdecine. Jeanne d’Arc 
fut condamnśe comme — , sorciśre, relapse et hórótique. Cathe" 
rine de Medicis se fit le — de toutes les actions des rois sesfil8’ 
Rosa Bonheur est un — de premier ordre. Certaines femmeS 
ścrivent tres hien, mais aucune n ’a śtś grand —. Beaucoup 
dames sont — de tableaux. — de la Bretagne, Annę 1’apporF 
en dot a Charles VIII, puis a Louis XII. Mrao de Staelavait d«5 
droits a se croire un grand —. Mme de Sevignś, dans ses lettres' 
s’est montrśe — dślicieux de 1’amour materncl. Une mere es1 
un — indulgent de la conduite de son flis.

Exercice 236. — Donnez le fćminin des noms suivants :
Ane. Cheval. Mulet. Taureau. Poulain. Chien. Epagneuf 

L6vrier. Bślier. Agneau. Bouc. Biquet. Chat. Dindon. Coł 
Canard. Malart. Jars. Liśvre. Sanglier. Lion. Tigre. Chamea^ 
Ours. Linot. Singe. Cerf. Paon. Loup. Chevreuil. Porc. Renard- 
Serin. Daim. Aiglon. Faisan. Bichon.
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— Donnez le fćminin des noms suwanls:
oncle hśros moniteur
grand-pśre ch&telain createur
pastoureau dieu ambassadeur
maitre diable solliciteur
compagnon duc examinateur
hóte druide lecteur
compere prophbte porteur
roi serviteur abbe
empereur acteur arithmeticien
tsar gouverneur prelre
prince instituteur geant
comte ouvrier pacificateur
marąuis directeur inspecteur
baron małe souverain
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Esercice 237.
homme 
fr&re 
epoux 
P&re 
neveu 
fila
gendre 
Parrain 
c°usin 
fllleul 
Papa
^onsieup 
?att>oi3eau
J°uvenceau

®Xercice 238. — Donnez le feminin des noms suwanls :
Jj^opold. Frederic. Cyprien. Alphonse. Maximilien. Eugene. 
. 8nfi. Armand. Cśsaire. Maurice. Constant. Arsene. Antoine. 

^Piphane. Fślix. Claude. Clair. Irćnee. Sylvain. Ilonore. Chris- 
>lan- lilie. Yvon. Orphśe. Jules. Alexis. Etienne. Robert. Renć. 
p athieu. Valentin. Octave. liloi. Jean. Ernest. Lćon. Paul. 

aulin. Charles. Albert. Laurent. Odon. Fernand. Rertrand. 
g^uste. Emilien. Alban. Thćodore. Simon. Prudent. Onćsime. 
L0aastien. Gabriel. Adrien. Baptiste. Georges. Emile. Germain. 

nis- Andrb. Louis. Victor. Philippe. Marcel. Marcelin.

h'ij*Xerc' ce 239. — Le feminin etant donnę, indięuez le nom mascu- 
ri l‘i a nieme radical :

Modele : H erbe, herbage.
.H crbe. Espśrance. Salle. Hótellerie. Feuillee. Glace. Grele. 
^ lr)e. Tombe. Vallśe. Roche. Ile. Cóte. Ombre. Porte. Grille, 

^ re . Cruche. Peuplade. Rive. Graine. Cave. Coquille. Nuće.
' °iree. Solive. Casc. Ramille. Plunie. Rśverie. Prune. Escabelle. 
. elote. Rangśe. Troupe. Prairie. Muraille. Tonne. La chaleur. 

Or>ation. Barre. Lampe. Paillasse. Poteńce. Draperie. La na- 
are. Formę. Forteresse. Chaumiere. Balie. Tuile. Lorgnette. 

,.,'tre. Ville. Levure. Bordure. Fosse. Signature. Pile. Braise. 
°iture. Buche. Chatne. Semence. Sacoche. Tempćrature. La 

P8santeur. Couleur. Journśe. Ravine. La froidure. Tribune. 
-itióre. Cervelle. Destinśe. Bourgade. Sdpulture. Loge. Mon- 
•a£ne. Chaussette. Tapisserie. Mantę. Charrette. Volśe. Argen- 
erie. Matinće. MśdaiKe. Corde. Totalitó.
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N o m s  q u i  ont l e s  d e u x  g e n r e s .
II y a, en franęais, des noms qui prennent les deux genres 

sans que lcur significalion change notablement. Ainsi :
A igle e s t du  m ascu lin  :
1° Q uand  il dćsigne en g śn e ra l F o iseau  qu i po rte  

ce nom  : Vaigle est fier.
2° Q uand  on p a rte  d ’un  hom m e de gen ie, d ’un 

hom m e qu i a  un  ta len t, un  e sp rit su p e rie u r  : Bossuet 
fu t surnomme l’Aigle de Meaux.

Aigle e s t d u  fem in in  :
1° Q uand  il designe specia lem en t la  fem elle de Foi

seau  : l'aigle femelle est plus petite que laigle mdlę.
2° En te rm es  d ’a rm o irie s  e t de dev ises, ou  dans 

le  sens d ’e te n d a rd , enseigne m ilita ire  : Les aigles ro- 
maines triompherent en Gaule.

Cependant on d it: l'aigle blanc de Pologne, l’aigle noir cle 
Prusse.

Amour, delice e t orgue so n t g en e ra lem en t du 
m ascu lin  q u an d  on les em plo ie au  s in g u lie r, e t du 
fem in in  q u an d  on  les em plo ie au  p lu rie l. E x :

Un amour fatal, des amours fatales.
Un grand delice, de grandes delices.
Un orgue harrnonieux, des orgues Itarmonieuses (1).

Cependant amour, au singulier, peut ćtre du feminin en poesie.
Amour, au pluriel, est du masculin quand on parle de la di- 

vinite de la Fable : sculpter de petits Amours.

Gouple signifiant simplement le nombre deux est 
feminin : f a i  mange une couple d’ceufs.

Couple est masculin s’il designe deux etresunis pai' 
un sentiment, par une cause qui les rend propres U 
agir de concert: un couple d'amis, un couple de bceufs.

Questionnaire. — Quand aigle est-il du masculin? quand est-il du fóminin? — 
De quel genre sont amour, (Ulice et orgue employćs au singulier? — De quel genre 
sont-ils employćs au pluriel? — Quand couple est-il masculin ? feminin?

1. Quand le mot orgue est representd dans la mćme phrase par un mot singulier et p 
un mot pluriel, le genre masculin doit rćgner partout : c'est un des plus beaux orgu 
quej’aie entendus.
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D1CTĆE et REGITATION. — L a  M o r t  d e  1’A ig le .
'a neige des monts, couronne des hameaux,

Espagnol a blesse l’aigle des Asturies, 
ont le vol menaęait ses blanckes bergeries; 

lerisse, 1’oiseau part et fait pleuvoir le sang,
‘tonte aussi vite au ciel que 1’óclair en descend, 

e9arde son soleil, d'un beo ouvert 1’aspire, 
r°it reprendre la vie au flamboyant empire;
®ns un fluide d’or 11 nage puissamment,

Jj? Parmi les rayons se balance un moment:
,, 18 1'homme l’a frappe d’une. atteinte trop surę;11 sent le plomb chasseur fondre dans sa b/essure;
Son aile
Po/e
De

se depouille, et son royal manteau
eomme un duvęt qu’arrache le couteau.

'Possedć des airs, son poids le precipite, 
ai>s la neige du mont il s'enfonce et palpite, 

p Ia glace terrestre a d’nn pesant sommeil 
orm6 cet mil puissant, respecte du soleil.

A l f r e d  d e  V i g n y .

E*ercice 240. — Donnez un synonyme ou une expression synony- 
1Ue aux mots en ilaligue.
Eberciee 241. — Me!tez en prose la dictće ci-dessus.

®xsrcice 242. — Corrigez, s’il y a licu, les mots en italiąue :
1 .^’a*gle audacieux piane au haut des airs et il regarde le so- 

en face. La vertu fait les seuls dólices des belles ames. Un 
ucher achete un couple do boeufs, un laboureur en achete 

0 0 Paire. Plus d’un hibou se croit un aigle. Les bons orgues 
I une voix puissante. Les Germains prirent beaucoup dai- 

jr?s r°mains apres la defaite de Varus. L’amour vrai de la pa- 
v, e et 1’am ourpur du prochain sont deux sentiments tres óle- 
b ' Un aigle est une mere remplie de tendresse pour ses 
>,, ^S- U y a parltois dans le sacrifice de soi-inśme un secret et 
'‘.r°fond dślice. La conscience d’avoir contribuó au bonheur 

0 nos semblables nous procure les dćliccs les plus doux. Tel 
j^sse pour un aigle' en son pays et n ’est qu’un sot ailleurs.

aniour maternel est capable de tous les dćvoucments. Les 
y emiers orgues qu’on ait vus eu France furent ofjcrts a Pópin 
0 Bref par 1’empereur Copronyme. Les aigles impśriaux rem- 
P ac6rent le coq gaulois. Les ouvrages qui touchent le cceur 
°nt ceux qui nous causent les plus grands dólices. Les aigles 
0 Bennent assez loin les uns des autres pour que 1’espace qu’tR 

Sont dóparli leur fournisse une ample subsistance.
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N om s qui ont les  deux genres (suitę).
Enfant est m ascu lin , s ’il designe un  p e tit g a rę o n ; 

il e s t fem in in , s ’ił designe un e  p e tite  filie : Paul est 
un enfant gentil; Berlhe est une charmante enfant.

Foudre, feu d u  ciel, e s t du  fe m in in : La foudre tue.
Foodre e s t du  m asculin  :
1° Q uand  il des igne  un e  so rte  de d a rd  enflam m e: 

Jupiter lanęait son foudre pour effrayer les mortels.
2° Q uand  il signifie g ra n d  cap ita in e , g ra n d  o ra- 

te u r, e t c . : Conde etait un foudre de guerre (1).

Hymne, c h a n t d ’eg lise , e s t fem in in  : une hymne 
sacree.

Hymne est masculin quand il designe tout autre 
chant : un hymne national.

CEuvre es t generalement du  feminin : le Louvre 
possede plusieurs belles ceuores de Raphael.

OEuvre est du  m ascu lin  :
1° Q uand  il designe le recu eil, F ensem ble des 

ouyrages d ’un  a r tis te  : la France possede une bonne 
partie du bel ceuore de Rembrandt.

2° Q uand  il d śsig n e  chacune des p ro d u ctio n s 
c lassćes e t n u m ero tees  d 'u n  co m p o siteu r : le second 
ceuore de Mozart.

3° L o rs ą u i le s t  p ris  dans le sens de b&tisse : le gros 
Ceuore de cette maison est acheoe.

4° Q uand  il designe la  p ie rre  p h ilo so p h a le  : les 
alchimistes ont traoaille en oain au grand ceuore.

Dans le style eleve, 1’Academie permet d’employer ceuore au 
mascnlin singulier pour dćsigner un ouvrage ou une action 
quelconque : ce saint ceuore, un ceuore de genie.

Q u e st io n n a ir e . — Quand enfant est-il masculin? fćminin? — Dans quel cas 
foudre est-il masculin ? fóminin ? — Quand hymne est-il du masculin ? quand est-il du 
feminin? —Quand ceuvre est-il du fóminin? Dans quel cas est-il du masculin ?

1. Foudre, signiflant grand tonneau, est du masculin : un foudre de 50 hectolitres.
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Exercice 243. — Corrinez, s'il y a lieu, 1'orthographe des mots en 
Ua‘ique :

Lesarmes deTempire franęais ćtaientim  aigletenant un fou- 
r c'ans ses serres. L’oeuvre d’Albert Diirer est tres appricii. 

Eglise cślebre ses fetes par des hymnes solennels. Marguerite 
Autriche fut, tout petit enfant, fiancee au dauphin Charles, flis 
e Louis XI. Bons ceuvres passentbeaux discours. Les paraton- 

nefres preservent les edifices du foudre. Les alchimistes, eo tra- 
Va,llant au grand ceuvre, firent plusieurs dścouvertes impor- 
antes. 11 faut un grand amour et une grandę patience pour 
Pr°uver des dślices reels a ćlever les petits enfants. Les an- 

C,l(ns hymnes de 1’Eglise ont le merite de la simplicitś. La vie 
1 p saint Vincent de Paul est un hymne a la louange de 1’huma- 
pW- Les ceuvres complets de Corneille sont pleins d’inćgalitśs 
" est surlout a l’ótranger,que l’on entend avec plaisir 1’hymne 
nałional, Mirabeau etait un foudre d’eloquence. Dans un terrain 
p°uvant le gros oeuvre peut entralner des dśpenses immenses. 
^aacun est jugś selon ses bons ou ses maimais oeuvres. Les 

ranęais ont plusieurs hymnes guerriers, dont le plus beau est 
a “ Marseillaise ».

la

DICTEE. — Mercure e t  le Statuaire.
Lxehcice 244. — Rempiace: les points par le nom convenable:

En ..., Mercure voulant savoir quel ... on faisait de lui sur 
. prit la ... d’un mortel et entradans la ... d’un statuaire. 

y aperęut d’abord une ... de Jupiter 
h°rtant un ..., et en demanda le .... 
vuand on lui eut dit une drachmę, il 
s® moqua tout bas d u b o n ... de son ...
"E t cette Junon, dit-il, combien? —
EEe vaut un peu plus. » Enfln, voyant 
sa •••, et croyant qu’elle valait beau- 
c°up, puisque c’śtait 1’ ... du dieu du 

et du messager des ..., il demanda 
W on lui dit son .... « Si vous 
*P’achetez les deux autres, repon-

le .... je vous donnerai celle-ci par-dessus le...dit1 le ..., je vous donnerai celie-ci par-aessus ie... » 
Nous sommes souvent estimśs par autrui bien au-dessous de 

'a — que nous nous attribuons a nous-mómes.
Esercice 245.— Racontez cette fable de vive voix ou par źcriU
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I tKToms qui ont. les deux genres [suitę).
Orge est du feminin : de l'orge hien levee.

Orge n’est masculin que dans ces deux expres- 
; sions • orge mon de; orge perle.

Paque, fśte des juifs, est nom commun feminin 
et s’ecrit sans s . la pdgue des juifs.

PAques, fete ch re tien n e , e s t nom  p ro p re  m asculin  
e t s ’ś c r i t  le p lu s o rd in a ire m e n t avec un  s : il y aura 
dix jours de nacances a Pagues prochain.

Dans les expressions Pdgues fleuries (le dimanche des Ra 
meaux), Pagues closes (le dimanche de Quasimodo), Paques est 
du feminin.

Periode est du masculin lorsqu’il signifie le plus 
haut point od une personne, une chose puisse arriver: 
Ciceron a porte /’eloguence d son plus haut periode.

Periode est du feminin dans tous les autres cas : 
la periode du moyen age finit en 14d3.

Personne, nom commun, c’est-&-dire prćcedć d’un 
determinatif est feminin : Cette personne est tres 
heureuse.

Personne, pronom Indśfinl, c’est-ci-dire non pre- 
cćde d’un determinatif, est masculin : Personne n'est 

> plus heureux gue lui.

Quelque chose, signifiant une chose, est mas
culin : J'ai appris guelgue chose d'ennuyeux (I>.

II est fćminin s’il signifie guelle gue soit la chose : 
guelgue chose gue vous ayez promise, tenez parole <2).

Qubstionnaire. — Qunnd orge est-il m ascu lin?  fćm inin? — D ans q u e lc a s  Pdques 
est-il m ascu lin ?  fćm in in?  — Quand piriode est-il m ascu lin?  fćm inin? — Do quei 
genre  ost le m ot personne. nom ? E t personne, p ronom ?— Q uand quelque chose est-il 
m ascu lin ?  quand est-il 1'ćminin?

l.  Em ployś dans ce sens, quelque chose formo un to u t in sćparable  dans 1’analyse.
2 Dans co dern ie r cas, quelque, ad jec tif. e t  chose, nom. doivent fitre analysós sópardm en
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DICTfiE e t  RĆCITATION. -  Henri I V  et Sully. 
R^ehcige 246. — Remplacez les poinls par le nom conneńable, en

Lenant compte des rimes et des pieds (-10 ii chiiąue vers) :
" Dans le . . .  pressant qui nous menace, 
blre) il faudrait recourir aux impóts.

Ah! des . . . I  laissonscela, de gr&ce!
Mon pauvre peuple a besoin de __
Le voulez-vous ronger jusqu’ii la modle?
Je pretends moi, qu’il n’en soit pas ainsi.
~~ ■•..songez quel est en tout ceci 
J™n • • • ; songez que de la poele 
OM tient la . . .  est le plus mai loti.
~~ OM dit cela? — Qui? le proverbe , . . .
'  Ventre saint-gris!,le . . .  a menti, 

ar> d’apres moi, c’est celui qu’on fait frire. »
^sercięe 247. — Raconte: ouicrwez en prose cette historietle.

Lxercice 248. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en italique :
Les oraisons funebres dc Bossuet sont remplies de beaux et 

^ rtftonienx pśriodes. Personne n’est content de son sort. Les 
„IWlites cślebrent un paque annuel en mśmoire de leur sortie 
, Lgypte. Les orges de differentes especes sont repandus dans 

s ^eux continents. Quand vous avez resolu quelque chose, 
®cbtez-le promptement. Les personnes vraiment gais sont ra- 

®bient faur et vindicatifs. Les fievres intermitlentes ont des 
P r'°des reguliers. Les brebis aiment beaucoup 1’orge moulu. 
j.es hommes instruits trouvent dans 1’ótude leurs plus cliers dś- 
'Ces; Quand Paques est passć, le beau temps reyient vite. L’ai- 

?, imperial de Napolćon Ior a fait trembler 1’Europe entiere. 
aumóne a quelque chose do consolant pour celui qui la fait 

0rbine pour celui qui la reęoit. Demosthene et Cicśron ont 
b°rt£ l’61oquence a son plus haut póriode. Personne a-t-i7 ja- 

a*s racontó plus na'ivement que La Fontaine? Quelque choso 
^ e. yous ait dit un homme en co.lere, montrez-vous patient. Le 
p ri°de de 1’histoire contemporaine commence en 1789. Jane 
. rey śtait presque un enfant encore quand elle fut executóe.

e.vice est entourś de dćlices trompeurs. 11 y a des personnes 
,*Ul s’imaginent n’6tre pas coupables parce qu’t7s ont pu sau- 
erlos apparences. Les personnes manićrćs sont presquetoujours 

et faux. Les armes de 1’Autriche sont un aigle a deux 
etes. Lesguerres puniques comprennent trois pśriodes distincts.
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Influence du sens des mots sur leur genre.
Un certain nonibre de substantifs ayant la memo orthographe alfec- 

tent un genre different suivant le sens dans leąuel ilssontpfis.
Voici les plus usites de ces noms :

MASCULIN*
Aide, celui qui aide.
Aune, arbre.
Cartouche, ornement de sculpture, etc* 
Crdpe, ćtoffe de deuil.
Critiąue, celui quijuge les oeuvres d'art.

Enseigne, offlcier de marinę.
Finale, morceau d’ensemble qui termine 

une symphonie.
Gardę, gardien; celui qui veille; soldat 

de la gardę.
Greffe, lieu on l’on conserve les pićces 

d’un procAs.
Guide, personne qui conduit; modfcle. 
Livre, volume, ouvrage.
Manche, partie par laquelle on tient un 

outil.
Manceuwe, aide-maęon, etc.
Memoire, 6tat de sommes dues; disser- 

tation ; PI. relation historique.
Modę, formę, móthode; manierę d’fitre.

I Moule , modćle creux qui donnę une 
formę k une matióre en fusion.

Mousse, jeune apprenti matelot.
Office, service, charge; certaines córć- 

monies religieuses.
Page, jeune homme au service d'un roi. 
Paillasse, bouffon de foire.

. Parallele, comparaison entre deux person- 
| nes, deux choses; cercie de la sphfere.
? Pendule, poids qui r6gle les oscillations. 
\ Physiąue, constitution naturelle de 1’hom- 
> me.
> PoSle, fourneau; drap funóbre; voile. 

Poste, fonction, emploi; lieu assignć k 
quelqu'un pour un Office quelconque. 

Pourpre, couleur d’un beau rouge, tirant 
sur le violet; maladie- 

Reldche, repos, suspension de travail, de 
reprósentations.

Solde, complńmont d'un payement; mar- 
chandises dćfraichies vendues en bloc. 

Somme, sommeil.

Souris, rire lóger.
Statuaire, artiste qui fait des statues. 
Tour, mouvement circulaire ; machinę de 

tourneur; trait de ruse.
Trompette,celui qui joue de la trompette. 
Vague, chose indóflnie; grand espace vide. 
\apeur, navire marchant ft. la vapeur. 
Vase, ustensile pour contenir les liqui- 

des, etc.
Voiie, etoffe pour cacher le visage; ce 
qui sert k cacher, & couvrir une chose.

FŹMININ.
Aide, assistance; celle qui aide.
Aune, ancienne mesure.
Cartouche, charge d’arme & feu.
Crćpe, pate Irite-
Critiąue, art dejuger. Jugement portó 

sur uue oeuvre.
Enseigne, drapeau; marque.
Finale, derniere syllabe ou derniere let- 

tre d'un mot.
Gardę, action de garder; troupe armće; 

femme qui soigne lesmłriades.
Greffe, action de greffer; branche qu’on 

ente sur une autre.
Guide, laniere pour diriger les chevaux.
Livre, ancien poids, ancienne monnaie.
Manche, partie du v6tement qui enve* 

loppe le bras.
Manceuwe, action de manceuvrer.
Memoire, facultó de se souvenir; rćpu- 

tationqu’on laisse aprfes sa mort.
Modę, manierę de s*habiller, dagir, etc.
Moule, coquillage de mer bon k manger.

Mousse, plante; Acume.
Office, chambre ou l’on dispose tout ce 

qui dćpend du service de la table.
Page, cótd d’un feuillet de papier.
Paillasse, sac plein de paillepour les lits.
Parallele, ligne parallele k une autre; 

tranchee parallele aux murs d'un fort.
Pendule, synonymc d'horloge.
Physiąue, science qui ótudie la proprićtć 

des corps.
Poćle, ustensile de cuisine.
Poste, administration pour le transport 

des lettres; relais pour yoyager.
Pourpre, teinture rouge violacee ; etoffe; 

d ig n i te  de souverain, de C ard in a l.
Reldche, en marinę, action de rel&cher; j 

lieu ou l’on peut relAcher.
Solde, paye des troupes, des fonction- j 

naires.
Somme, total; quantitć d’argent; charge j 

d'un Ane, d’un mulet (bśte de somme)- j
Souris, animal.
Statuaire, art de faire des statues.
Tour, monument trśs eievó, rond ou 

carre; piece du jeu des ćchecs.
Trompette, instrument A vent.
Vaguc, eau de la mer agitće.
Vapcur, substance rAduite en gaz.
Vase, bourbe.

Voile, toile attachAe aux mAts d’un na- 
vire; le navire lui-meme.



LE NOM. — LE GENRE. 97Exercice 249. — Corrigez, s'il y a lieu, les mols en italique :
L ancien aune franęais valait environ un mfetre vingt centimśtres, 

es critiques les mołns indulgents mćritent souvent eux-memes de 
OnibreUx critiques. Le bon livre fait le bon ecolier. L’application du 

a Ule a 1’borlogerie est due a Galilee. La croyance k la sorcellerle 
diminue depuis qu’on a decouvert les yeritables lois du physique. 
es peintres de la Renaissance emploient de nombreux cartouches. 
es Sardes preposes au gardę des palais n'empechent pas la mort d’y 
trer. Geux qui m&nent la vie a grands guides font souvent la culbute. 

e m°ule estun coquillage bivalve. Les parallśles d’une place assiegee 
nununiquent entre eux par des chemins comerts. Louis XI etablit 

n France le poste aux lettres. Le crśpe est une etoffe d’origine ita- 
®nne. U ne faut jamais jeter le manche aprśs la cognee.Exercice 250. — Me'me exercice :
Rans la navigation moderne le vapeur a supplantć le voile. C’est pen- 
nt la guerre ,je ja Succession d’Autriche que l’on commenęa 4 faire 

sage du cartouche pour la charge des armes i  feu. Les mousses 
a*ent autrefois trśs malheurewz; ils ontvuleur sort s’amśliorer. Le 

,pZ d’Asie vient en abondance dans le vase du Gange. Le pourpre de 
ćtait le plus estimi. Le modę est changeanł dans ses atours. 

e,ix paralleles indefiniment prolonges ne se rencontreraient jamais. 
a sincerile est le meilleur enseigne de l’honnete homme. Napo- 

e?n Ier executait des manoeuvres aussi sttoants que hardis. En fran- 
?.ls teaucoup de finales sont nu/s. Un petit aide fait souvent grand 
j len- Re pośle en fonte s’echauffe et se refroidit vite. Le paillasse fut 

Premier objet de literie. II faut que le greffe adhere śtroitement au 
, 0ls de l’arbre greffe. Les pagos furent retablis par Napoleon Icr. Les 

inapettes anciens etaient un simple tubedroit. Ńotre globe a un tourtro:
,de dix
luti, mille lieues. Depuis la bataille de Marignan jusqu’a la Rdvo-

'°n franęaise, les Suisses furent au solde des rois de France.Exercice 251. — Meme exercice :
One economie quotidienne finit par produire un somme important. 

j,as rellches des navires sont peu nombreux sur la cóte nord-ouest de 
Afrique> Des vagues furieui battent sans cesse la pointę de Pen- 

■narck. Un souris trąbit parfois la pensee. Les memoires de Saint-Si- 
°n sont trśs instructifs. Les Ćtats-Unis acceptśrent avec joie les 

0na offlces de la France. Les anciens pages etaient des aspirants che- 
alier3. Sous le ciseau des Grecs le statuaire perdit sa raideur. Le 

BObelet etait le premier des sept offices de la maison du roi. Bossuet 
lait un parallśle fameuxentre Turenne et Conde. Toas les enseignes 

e vaisseau ont grade de lieutenant. Le greffe ameliore le fruit des 
auvageons. Idancien livre equivalait environ ii un demi-kilogramme. 
es faaeties bouffonnes du paillasse amusent la foule. Dans les temps 
6 trouble, les thektres ont souvent des relkches forces.

3 °  l i v . g r . ( e l . ) 6
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G-ens (*)
Gens veut au masculin les adjectifs ou les parti- 

cipes qui le precedent ainsi que ceux qui le suiyent: 
Tons les gens vertueux sont heureux.

Si un adjectif est placć immediatement avant le 
mot gens, cet adjectif et tous ceux qui peuyent le 
precćder se mettent au feminin : Ce sont de bonnes 
gens. Toutes les sottes gens sont orgueilleux.

1r0 R emarque. — Cependant si 1’adjectif qui precede imme
diatement gens est termine au masculin par un e muet, comme 
brane, honnćte, cet adjectif et tous ceux qui precedent gens se 
m ettent au masculin : Tous les vrais honnćtes gens.

2e R emarque. — Si les adjectifs ou les participes qui pre- 
c&dent gens n'appartiennent pas h la mśme proposition, ils doi- 
vent 6tre mis au masculin : Deeenus vieux, ces bonnes gens ne 
poueaient plus łrauailler; c’est-a-dire : Comme ils etaient 
vieux, ces bonnes g e n s__

3® R emauque. — Gens, suivi de de et d’un nom qui le rend 
f propre a designer un etat quelconque, veut tous ses correspon- 

dants au masculin : Certains gens d’affaires, de robę, de 
lettres, etc.

Questio;«natre. — A quel genre  se m etten t les adjectifs qui qualiflcn t gem? — 
Qu’arrive-t-il quand un ad jec tif p rćcćde im m ediatem ent le m ot gens? — E t si l'ad- 
je c t if  qu i preefede im m ediatem ent le m ot gens est term inś au m asculin  p a r un  e 
m uet, que fait-on  ? — E xpliquez la  deuxi£m e rem arque; la  troisiem e.

Exercices. — Corrigez, s’il y a deu, les mols en iłalique :
252. Les gens trop <jais sont quelquefois ennuyeux. L’am- 

bitieux aa u ta n td e  m aitresqu’il a de gens intćressćs a sa fortunę. 
Quels ińlains gens que les calomniateurs ! Certains gens d’affaires 
sont de vrais gens deguerre. II y a beaucoup de gens prodigues et 
peu de dćsint-ćressós. Tous les vieux gens sont soupęonneus. Cer
tains gens ćtudient toute leur vie. Heureux les vieux gens qui 
conservent leurs facultćs intellectuelles. Ceux qui veulent tou- 
jours avoir raison sont des gens peu sensis. Ge sont les meilleurs 
gens qui sont les plus aimćs. Les vrais honnćtes ger.s sont ceuX 
qui ne trompent personne. 1

1. Gens e st fóm inin de sa n a tu rę ;  c’e s t le p lu rie l de gent, qui signifle race, fam ilie, na- 
tion. II ne s’emploie au s in g u lie r  que dans la  poósie fam ilić re . C’e s t ainsi que L ^F o n tain e  
d it en p a rla n t des souris  : la gent trotte-menu; en p a rla n t des g renou illes : la gent maró' 
cagcuse, etc.
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Pli ^ A m ois  a la vieillesse, beaucoup de bonsgcns nepeuvent 
Parf ?a° ner *eur v*e - Mśme les vrais gens de lettres manąuent 
cni 01* Les vieux gens de r °be ćtaient autrefois les
res ernu des brillants gens d’ópśe. Les vieux gens m śrilent d’śtre 
T o ^ 3' ®ue ŝ Pauvres gens, ęuels sots gens que les avares 1 

Us es gens qui raisonnentne sontpas des gens sensćs. Les gens 
parlent peu, et les ignorants gens parlent beaucoup. Les 

gens honnetes sont ceux qui connaissent leurs defauts et 
!s avouent; les faux honnetes gens sont ceux qui les dissi- 

aUX au r̂es a eux-memes. De nombreux gens de qua- 
j r \ , on*' de la nuit le jour. Heureux les gens qui ont bien vecu! 

leureux les vieux gens qui ont mai vecul

Savants 
vrais 
qui les
mulent

DlCTĆE e t  RECITATION. — P y r r ł i u s  e t  C in e a s .
(ê X®UCICE 254. — Itemplacez les points par le nom convenablc, en 

nt c°mpte de la rime et du nombre des pieds (42 a chaque yers) :
11 Pourąuoi ces elephants, ces armes, cc bagage 
Et ces vaisseaux tout prets h ąuitter le ... ? »
Disait au ... Pyrrhus im sagę confident,
Conseiller tr&s sense d’un roi trós imprudent.
“ Je vais, lui dit ce prince, i  Rorne oii I’on m’appelle.
~~ Quoi faire ? — L’assieger. — L’entreprise est lort belle,
Et digne seulement d’Alexandre ou de vous :
™ais ... prise enfin, seigneur, ou courons-nous ?
~~ Du reste des Latins la ... est facile.
~~ Sans doute, on les peut vaincre : est-ce tout ? — La Sicile 
De IR nous tend les ..., et bientót, sans eflort,
Sy raouse reęoit nos vaisseaux dans son ....
T~ Bornez-vous la vos pas? — Des que nous 1’aurons prise,
- nefaut qu’un bon vent, et Carthage est conquise.

Les ... sont ouverts : qui peut nous arrśter ?
-  Je vous entends, seigneur, nous allons tout dompter :
Nous allons traverser les ... de Libye,
Asservir en passant 1’Egypte, l’Arabie,
Courir dela le Gange en de nouveaux pays,
Paire tremblerle Scythe aux ... du Tanais,
Et ranger sous nos ... tout ce vaste hemisph&re.
Mais, de retour enfin, que prelendez-vous faire?

Alors, cher Cineas, victorieux, contents,
Nous pourrons rire & l’aise et prendre du bon ....
-  Eh ! seigneur, d6s ce ..., sans sortir de l’Ćpire,
Du ... jusqu’au soir qui nous defend dg rire ? »

B  O I L B A U.

Łxercice 255 — Ecrioez ou redites en prose la poisie ci-dessus.
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1
L e Nom bre.

Le nombre est la proprietć qu’ont les noms d’indiquer 
que l’on parle d’un seul ótre, d’un seul objet, ou de plu- 
sieurs śtres, de plusieurs objets.

II y a d eux  n o m b res  : le singulier e t le pluńel.
Un nom est au singulier 

quand il ne dćsigne qu’un 
seul śtre ou un seul objet : 
un soldat, une voiture.

Un nom est au pluńel 
quand il dśsigne plusieurs 
ótres ou plusieurs objets : 
des soldats, des voitures.

Form ation du pluriel dans les noms.

Regle generale. — On fo rm ę le p lu rie l dans les 
nom s en  a jo u ta n t la  le ttre  s a u  sin g u lie r. Ex. : le 
laboureur, les laboureurs-, une ville, des villes.

EXCEPTIONS
Les nom s te rm in es  au  s in g u lie r p a r  s, x ou z ne 

c h a n g en t pas  au  p lu rie l. Ex. : le rubis, les rubis; la 
noix, les noix; le nez, les nez.

Les nom s te rm in es au  s in g u lie r p a r  au, eu, p ren - 
n e n t x au  p lu rie l. Ex. : l'oiseau, les oiseaux; un enjeu, 
des enjeux.

II faut exćepter bleu et landau,qui prennent s : des bleus, 
des landaus.

Sept noms termines par ou : bifou, caillou, chou, 
genou, hibou, joujou, pou, prennent x  au pluriel : 
des bijoux, des cailloux, des chouxy des genoux, des 
kiboux, des joujoux, des poux.

Tous les autres noms en ou prennent s : des trous, des 
■verrous, etc.

Questionnatre. — Qu’est-ce que le nombre? — Combien y a-t-il de nombres? — 
Quand un nom est-il au s i n g u l i e r ?  — Quand un nom est-il au pluriel? — Comment 
forme-t-on le pluriel dans les noms? — Quel est le pluriel des noms terminćs au 
singulier par s , x, z? — Comment les noms terminćs au singulier par au, eu forment- 
ils leur pluriel? — Quels sont les noms en ou qul prennent x?
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Exercice 256. — Corrigez 1'orthographe des noms en italiąue :

Les lioyau sont des instrument aratoires. Les tulipe se repro- 
duisent par caieu. II y a des ptante qui naissent entre les 
Willou. II y a des bleu de diffćrentes nuancc. Les coucou pondent 
uans les nid des autres oiseau. Les tatou sont des guadrupede a 

Los radne des arbre ressemblent a de petits tuyau. Notre 
Peau est percóe de petits trou qu’on nomme porę. Les moyeu des 
V(nture se font gónćralement avec des ormeau dits tortillard. 
La malpropretó engendre des pou. Les liibou ne se font entendre 

la nuit. Les riclie se promenent en ólćgants landau. Les 
»mme sont avides de hochet, et les enfant, de gdleau et de joujou.

DICTĆE. — L e  C y g n e .
L°i paisible des oiseaux aquatiques, le cygne brave les 

yrans de l’air; il attend 1’aigle sans le provoquer, sans le 
craindre; il repousse ses assauts, en opposant a ses armes la 
®8istance de ses plumes et les coups 

Pr6cipit6s d’une aile vigoureuse qui lui 
Sert d’ógide, et souvent la victoire 
c°uronne ses efforts. Au reste, il n’a 
^Ue ce fler ennem i; tous les autres oi- 
Seaux de guerre le respectent, et il est 
etl Paix avec toute la naturę. Les 
8races de la figurę, les beautćs de la
for:
dou

cae rśpondent, dans le cygne, a la
ceur du na tu re l; il plalt a tous les ..

yeux, u dćcore, embellit tous les lieux 
^  il frśquente. 11 nage si vite qu’un
i^mtue, m archant rapidement au rivage, a grand’peine a le 
uivre. Les anciens avaient fait du cygne un chantre merveil

lenx . seul entre tous les ótres qui fremissent a 1’aspect de la
^ort, ii chantait encore au moment de son agonie, et prśludait 
jJar des sons barmonieux a son dernier soupir. Nulle fiction en 
jistoire naturelle, nulle fable n ’a óte plus cślóbrće, plus accrć- 
'ide. Les cygnes, sans doute, ne chantent point leur m ort; 

^ a*s toujours, en parlant du dernier essor et des derniers 
ans d’un beau gśnie pres de s’śteinare, on rappellera avec 

entiment cette expression touchante: C’est le chant du cygne.
B UFFON.

Exercice 257. — Mettez cette dictće au pluriel (Les cygnes).
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P l u r i e l  d e s  n o m s  e n  al, ail. 1

Les nom s te rm in śs  en al ch a n g en t au  p lu rie l al 
em. aux. Ex. : le cheval, les chevaux; un caporal, des 
caporaux.

II faut excepter aval, bal, cal, carnaval, chacal, feslival, 
nawal, nopal,pal, rigal, serval et ąueląues au tres peu em- 
ployśs au p lu r ie l: archal, bancal, official, santal ou sandał, 
qui p rennent s au pluriel : des bals, des cals, etc.

S ep t nom s en a i l : bail, corail, em ail, soupirail, 
m n ta i l , t r a m i l , v itra il, ch an g en t au  p lu rie l a il en 
a u x  : des baux, des coraux, des em a u x, des soupiraux, 
des van taux, des travaux  (1), des v itra u x .

Tous les autres noms en ail prennent s : des portails, des 
dćtails, etc.

A il  fait au pluriel a u lx : J'ai plante des aulx dans mon 
jardin. En terme de botaniąue, ail fait ails au pluriel : la 
familie des ails.

Bćtail et bercail n’ont pas de pluriel.
Bestiaux, nom pluriel dont le singulier (bestial, bete) 

n’est plus usitś, sert de pluriel a be taił <2>.
Q u e st io n n a t re . — Comment les noms en al forment-ils leur pluriel? — Quels sont 

ceux qui font exception? — Nommez les noms en ail qui changent ail en aux, au 
pluriel- — Quels sont les pluriels de ail? — Quelle remarquo faites-vous sur les 
noms bćtail et bercail?

Exercices. — Corrigez lorthographe des noms en italiąue:
258. Les oiseau appelśs Cardinal sont rouges. Les sapajou 

sont de petits singe d’Amśrique. La mineralogie traite des 
minerał. On ferre les cheval fougueuxdans les trawiil. Les chacal 
sont tres fśroces. Les grandes maison se divisent en plusieurs 
local. Les aval mis au bas des letlre de change en garantissent 
le payement. Les email doivent etre tres fusibles. II y a des ail 
cultivśs et des ail sauvages. On trouve dans la Mśditerranóe 
des corail superbes. Les nawal sont des cćtacć. La formę des * 8

1. Travail fait au pluriel travails : 1° quand il dćsigne certains rapports presentćs par 
un employó ń, son chef; 2° quand on parle d’une machinę de bois h quatro piliers pour 
lerrer les chevaux vicieux.

8- Bestial, nom, n’eit plus usite; mais on se sert de bestial, adjectif : une fureur bestiale-
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cristalwarie beaucoup. Les serval sont ąuatre iois plus gros que 
les chat sauvages. Plaignez les fou; ne vous moąuez pas d’eux.

259. On trouve la cochenille sur les nopal. Les verrou ne peu- 
Vent arróter la pensće. Nos soldat de cavalerie sont armćs de 
s^bre appelśs latle ou bancal. Les nopal ont des feuille śpineu- 
®es. Les vantail des portail d’eglise sont gćnśralement ornśs dc 
oas-reliefs. II vaut mieux souilrir mille mai que de les causer. 
Autrefois les paysan portaient des sarrau de grosse toile. Le 
Renard cbasse les Imraut en plaine, deterre les lapercau dans 
los garcnne et mange les perdreau. L’ancienne livre valait vingt 
s°u. Oe tous les carnaval, celui de Nice est le plus brillant, 
^'histoire naturelle nous donnę des ditail sur les animal, les 
vj9 fta l, les miniral. La mere des Gracques disait que ses enfant 
eta'ent ses plus beaux bijou.

DICTEE e t  RfiGITATION. — L es Epis du pauvre.
M oissonneurs, sans p laindre vos peines,
Lueillez les bies murs dans les plaines,
Le ble, no tre  bien le p lus cher!
Le grain  d ’or sous sa  pale źcorce,
L’est le germ e de notre force,
C’est no tre  sang  et n o tre  cliair.
Lour le  pauvre, en  lian t la gerbe,
Laissez quelques ćpis dans l’h e r b e ;
Qu’il g lane un peu  de ce  bon grain .
P uissions-nous dans un cham p prospere,
^ o ir  tous les flis du  niem e pbre 
Unis au tour du  m em e pain  !

V . DE L A P R A D E .

Exercice 260. — Donnez cinq noms poucant s'appliquer a cbacun 
des adjectifs en iłaliąue dans la dicUe ci-dessus.

Exercice 261. — Nommez cinq noms:
c°tnmuns m. s. de choses. 
c°mmuns f. s. de choses. 
bornrnuns m. pl. de choses. 
cornmuns f. pl. de choses. 
c°mmuns m. s. d’animaux. 
cornmuns f. s. d’animaux. 
cornmuns m. p. d’animaux. 
c°nnrrans f. pl. d’animaux. 
cornmuns m. s. de personnes. 
cornmuns f. s. de personnes.

cornmuns m. pl. de personnes. 
cornmuns f. pl. de personnes. 
propres m. s. de choses. 
propres f. s. de choses. 
propres m. pl. de choses. 
propres f. pl. de choses. 
propres m. s. de personnes. 
propres f. s. de personnes. 
propres m. pl. de personnes. 
propres f. pl. de personnes.
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Aieul, ciel, oeil.

Les noms aieul, ciel, ceil ont deux pluriels differents : 
aieux, ciem, yeux ou aieuls, ciels, oeils.

Ai'eux s 'em p lo ie  d an s le  sens d ’an có tres  : Les 
Gaulois sont nos aieux.

Aieuls designe le g ra n d -p e re  p a te rn e l e t le  g ra n d -  
pere  m a te rn e l : Mes deux aieuls sont encore vivants.

Cieux est le p lu rie l le p lu s  o rd in a ire  de ciel.
On ne se se rt de ciels que d an s  les cas su iy an ts  : Des 

ciels de lit, des ciels de tableaux, des ciels de carrieres(*)..
Ciel signifiant climat fait śgalement ciels au pluriel :

L'Italie est situte sous un des plus beaux ciels de 1'Europę.

OEil fa it yeux : J'ai mai aux yeux.
On d it  au ssi : Les yeux de la soupe, du pain, du 

fromage, a in si q u ’en te rm e  de ja rd in a g e  : tailler un 
pecher d dcux, a trois yeux.

Mais on dit : des ceils-de-bceuf, des oeils-de-chat, des 
ceils-de-serpent, des ceils-de-perdrix, des ceils-dc-chevre, des 
ceils-de-bouc, des ceils-d'or&).

Q u e s t io n n a ir e . — Quand emploie-t-on aleux? quand emploie-t*on aieuls? — 
I)ans ąuels cas ciel fait-il cieui au pluriel? — Quand ciel fait-il ciels? — Quand 
dit-on yeux? quand dit-on oeils ?

Exercice 262. — Corrigez V'orthographe des noms en ilaligue :
La trop grandę lumiere śblouit les ceil. Les «*7-de-bceuf de la 

cour du Louvre sont ornśs de belles sculptures. Les ciel rśus- 
sissent mai en tapisserie a cause du grenu des points. La 
chronologie et la góographie sont les deux ceil de 1’histoire. 
Tailler a deux oeil, c’est laisser deux boutons sur la branche 
que l’on coupe. Une infmite d’ótoiles peuplent la voute des 
ciel. Que la terre est petite a qui la voit des ciel! En automne, 
les hirondelles vont vivre sous des ciel plus clćments que le

1. Ciel d'un lit, le couronnement; ciel ćCun tableau, partie qui reprćsente l’air; ciel dc 
carridre, ce qui sert de plafond.

2. (Eils-de-boeuf, lucarnes rondes; ceils-de-serpent, ceils-de-chat, pierres precieuses; ceil*' 
de-bouc, coąuillagres; ceils-de-chevre, plantes; ceils-d’or, poissons; ceils-de-pcrdrix, cor* 
aux pieds-
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°tre. Les paysagistes hollandais peignirent des ciel remar- 
luables. Une seule vertu vaut mieux qu’un siecle d'aieul. 
enri IV et Philippe I I Id ’Espagne sont les aieul de Louis XIV. 
e mórite tient lieu des plus nobles aieul. Je Rai vu, dis-je, vu, 
6 mes propres ceil vu, ce qu’on appelle vu. Les ffiZ-de-chat se 
r°UVent a Ceylan et sur la cóte de Malabar.

Exercice 263. — Donnęz trois synonymes des noms suwants :

navire  serv itude  rapibre
I, ,e dom icile cicerone ostenta tion
da°a amm* im perfeedon  escroc  supercherie
f m achinę  b rig an d  frim ousse
j.p !1} eleve m ioche friandise

m en te rie  estafilade clam eur

Ex:

DICTEE. — L e  L o u p  e t  l ’A g n e a u .

:eRcice 264. —  Rem placez les p o in łs  par le nom  c o n c e n a lle :

Un agneau śtanchait sa... dans le courant d’un clair.... Pen- 
ant qu’il se dbsalterait, une voix terrible retentit a ses..., et 

J3 flt tressaillir d e ... .  Helas! c’6tait 
raV °UP clu’’ 1’ayant aperęu, accou- 
l 1 ,vers lu i , anime d’... ćvidemment 
l°.stiles. « D’ou te vient tan t de...?
, 1 Cria la... carnassiśre. Pourquoi 
r ?u^les-tu mon breuvage ? — J ’igno-
r . qu’il fut v6tre, seigneur loup,

Pondit 1’..., car je croyais que 1’...
°ulait pour to u tle . .. ;  et puis je ne 
Urais la troubler, puisque vous śtes 

3 Y ara°n t et moi en.... — Comment! 
s 6cria le..., tu as encore 1 \.. de rai- 
°nnerl Eh bien, jeune impertinent, 
n affaire est bonne : ta ... seule peut expier ton—  » Le 
Uel... allait s’ólancer sur 1’... et le deyorćr, lorsqu’un chas- 

d l' r> ••• invisible de cette mauvaise..., lui envoya une balie au 
‘mut de 1’..., et 1’ćtendit raide mort sur le . . . .
9ette... contient un enseignement consolant: c’est que, con

tra!mement a un... cślebre, la force ne prime pas toujours le....
E«ercice 265. — Racontez de vive voix 1’hisłoriette ci-dessus.
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Pluriel des N om s propres.
Les noms propres em ployes au  p lu rie l n ’en p ren - 

n e n t p as  la  m a rą u e  s ’ils d es ig n en t le s  perso n n es 
m e m e s ą u e  l’on cite : Les deux Corneille sont nes a 
Rouen. Les Bossuet, les Racine, les La Fontaine vi- 
uaient sous Louis XIV.

Un nom propre dósignant le titre d’un ouvrage ne prend 
pas la marąue du pluriel : J'ai acheti deux Larousse.

Les nom s p ro p re s  y a r ie n t ą u a n d  ils so n t em 
ployes com m e nom s com m uns, c’est-c i-d ire  ą u a n d  
ils d es ig n en t les personnes sem blab les ó, celles do n t 
on c ite  le nom  : Les Corneilles, les Racines et les 
Molieres sont rares.

C 'est-a-d ire , les ćcrivains com m e Corneille, com m e Radne, 
com m e Moliire.

Ils yarient aussi ąuand ils dósignent les grandes famil- 
les : les Bourbons, les Condtis, les Guises, etc., et ąuand on 
emploie le nom des auteurs pour dósigner des oeuyres 
cólebres : ce musće possdde des Titiens, des Rembrandts.

Les noms propres de peuples, de pays, prennent la mar
ąue du pluriel : Uisthme de Panama joint les deux A m i-  
riques.

Qu e st io n n a ir e . — Quand les noms propres employós au pluriel n’en prennent-ils 
pas la marąue? — Un nom propre dósignant un ouvrage prend-il la marąue du 
pluriel? — Quand les noms propre' varient-ils?

Exercice 266. — Corrigez, s'il y a lieu, les noms en italigue :
La familie des Stuart a donnó plusieurs rois a 1’Angleterre. 

Tous les siecles ne produisent pas des Moliere. Les Ekćvir  sont 
aujourd’hui tres recherchśs. Quand Augustę eut conąuis l’E- 
gypte, il apporta a Romę le trósor des Ptolemće. Napoleon ró- 
pudia sa premiere femme,Jos6phino, pour ćpouser la filie de3 
Cisar. Les deux Gracgue s’6taient proposć d’amśliorer le sort 
de la plebe romaine. La Guyane franęaise est la plus pauvre 
des trois Guyane. Dans la plupart des entreprises il y a des 
Bertrand et desiJafon. Toutes les nations n’ont pas des Corne0e 
et des Racine pour immortaliser leur scene tragiąue. Les deu* 
Corneille n ’śtaient pas doues du rnćme gśnie. La France pos'
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sede des comptoirs dans les deux Guinće. Les Tourmlle, les 
Ouquesne, les Duguay-Trouin commandaient les escadres de 
Louis XIV. Tous les monarąUes n’ont pas sous leurs ordres des 
Turenne et des Condó. Nos ćcrivains les plus cólebres, les Mon- 
toigne, les Fenelon, les Rousseau, se sont beaucoup occupćs de 

ódueation des enfanls. Les Benuenulo Cellini et, les Leonard 
Vinci Yecurent a la cour de Franęois Ier. On voit mourir 

dans la misere de grands peintres tels que les Millet, les Cour- 
dont les tableaux alteignent apres leur- mort des prix fabu- 

!e«x. Tacite fut le contemporain des deux Pline. Les Chapelain 
les Cotin furent en butte aux sarcasmes de Boileau, comme 

■es Vadius et les Trissotin aux railleries de Moliere.Exercice 267. — Mćme eccercice :
Les Trajan ne craignent pas le destin des Neron. Aujourd’hui 

encore les Cagliostro et les Bilbogaet sont plus certains de faire 
’0rtune que les Papin et les Parmenlier. Milton, ayant perdu 
ja vue, avait trois filles qui furent pour lui autant (1'Antigone. 
L est peu d'Homere qui n’aient eu leurs Zoile. Les Ulysse 
or,t toujours eu raison des Polypheme. Toutes les nations 
n’°nt pas des Homere, des Sophocle, des Phidias, des Apellc, des 
fićmosthene, des Miltiade, des Aristote, des Solon, des Hippo- 
Cr°te et des Arcliimede. Les Vincent de Paul sont plus utiles a 
!eurs semblables que les Alexandre. Les Garo de La Fontaine 
s°nt communs dans tous les temps. Michel-Ange, dans ses 
Peintures religieuses, donnę a ses Daniel, a ses Pierre et a ses 
Marc une expressionquienafait des Jupiter plutólque des saints.Exercice 268. — Dans Vexercice ci-dessus, rernplace: les noms 
Proprespar des noms communs ou des expressions ayant le mćme sens: 

Modele : Les bons princes ne craignent pas le destin des tyrans.

Eiercice 269. — Faites entrer les noms propres suwants dans une 
Phrasę, et corrigez, s'il y a lieu, les noms en italiąue :

Hoche. Virgile. Pśricles. Suger. Lesdeuxi?acme.Andromaque. 
Sśsostris. Michelet. MraB de Sćyignś. Cromwell. Les trois Ho- 
vace. Arago. Thćmistocle. Lavoisier. Law. Charles XII. Montes- 
7’tieu. Gustave-Adolphe. Les deux Amćrigue. Desaix. Marie 
Stuart. Les Deux-Serre. Regulus. Xerxes. Hercule. Descartes. 
Lpaminondas. Jeanne d’Albret. Jacques Coiur. Marceau. Les An 
(>lle. Les trois Henr i. Lamartine. Mme Roland. Les deux Jeanne. 
Crćsus. Rhodes. Clćopatre. Les deux Caton. Annibal. Claude 
de France. Les Deux-ŚYa7e. Mme de Maintenon. Les deux Rosę.
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M o ts  invariables. —N o m s  tires des langues etrangeres.
C ertains substantifs ne s’em plo ien t qu’au  sin g u lie r : la paresse, 

1'innocence, le manger, le boire, le dormir, etc. D ’au tre s , au 
eontraire , ne s ’em ploient q u ’au p lu rie l : les annales, les funć- 
railles, les entrailles, les materiaux, les armoiries, etc.

Les ad jec tifs  ca rd in au x , le s lo cu tio n s , les m o ts  inva- 
riab les  de le u r  n a tu rę , em ployćs acc id en te llem en t 
com m e nom s, ne p re n n e n t pas la  m arg u e  du p lu r ie l : 
les quatre,les pourquoi, leson-dit, les oui, les non, etc.

Les nom s t ir ś s  des lan g u es e tra n g e res  p re n n e n t 
en g en e ra ł la  m a rą u e  du  p lu rie l : Des operas, des 
alburns, des accessits, des pianos, des agendas, des 
bravos 0), etc.

Mais on ścrit sans s :
1° Les noms formśs de plusieurs mots ćtrangers : des 

in-octavo, des ecce homo, des postscriptum, etc.
2° Les noms latins des prieres : des pater, des avi, des 

credo, des amen <3>, etc.
Q u e st io n n a ir e .—Nommez des substantifs quine s’emploient qu’au singulier; qu’au 

pluriel. — Les mots invariables employśs substantivement prennent-ils la marque 
du pluriel? —Les noms tirćs des langues etrangeres prennent-ils la marque du plu
riel? — Quelles sont les exceptions?

Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les noms enitaliąue :

270. Les comedies italiennes sont pleines de lazzi. Les 
općra modernes sont remplis de solo, de duo, de quatuor et de 
chceurs. Les apartć abondent dans certaines comśdies. Les reli- 
quat de comptes amenent souvent des discussions. Les polka, 
les mazurka, les redowa sont des danses d’origine hongroise ou 
polonaise. L’Espagne est la terre classiąue des autodafe et des 1 2

1. Certains mots d’un usage assez restreint etqui, pour cette raison, ontconservć, plus que 
d’autres, leur physionomie ćtrangćre ne prennent pas d’s : des duplicata, des exeat, desere- 
quatur, des quatuor, des satisfecit, des veto, etc.— Marimum, minimum, desideratum, erra- 
tum conservent au pluriel leur formę latine: les maxima, les minima, les dosiderata, les errata•

2. On ćcrit sans s : des carbonari, des ciceroni, des concetti, des dilettanti, des libretti, 
des lazaroni, des ąuintetti, parce qu’on a conserv6 la formę du pluriel italien, de m6me 
qu’au singulier nous disons : un carbonaro, un cicerone, un concetto (peu usitó), un 
dilrttante, un libretto, un lazarone, un quintetto.

Soprano et solo ont deux pluriels : des sopranos ou des soprani, des solos ou des soli.
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l^-pace, Quand il s’agit de pieces importantes, il est prudent 
^°n prendre des duplicataetm śm e des triplicala. Les principaux 

derułum des lazarone sont, dit-on, les siestes, les fruits et 
s nacaroni. Les enfants embarrassent souvent avec leur pour~ 

i 01' Malgrć les neto de Louis XVI, les lois votśes par les 
i Se®bl6es conslituante et lógislative furent mises en vigueur. 

es Sii les mais et les car abondent dans les discours de ceux 
’ 1 veulent nous opposer un refus.

Que de fous se disputent pour des oui et des non! Les 
Wetli sont des morceaux de musiąue moins śtendus que les 

le UC' Aujourd’hui los steamer remplacent presąue partout 
• eaux a voiles. Les halo sont de curieux metśores. Les 

^ etlng sont a present fort a la modę. Les quiproquo provoquent 
lf v*re" ^ es w^ 9  son*' les partisans de la libertś en Angleterre. 
Sam ^ans *e rosa' recent cinquante ave etquinze/>a/er. En ver- 
/cc' l’afgent, exigez toujours des recćpissć. Certains satis- 
so * mieux que des accessit. Combien de conlralto et de

Mmo qe salon ćchouent au thśatre 1 Les moindres quiproquo 
8 Poarmaciens peuvent avoir de terribles consóquences.

DICTEE. — L a  Jeune Moucłie.
eij^ne mouche ćtait posśe sur le bord d’un pot plein de lait; 
dm jeune, etourdie, inexpćriment6e, incapable de se con- 

Sa mere lui dit : « Mon enfant, fais comme moi, reste 
pa e bord, autrement tu es perdue; il est vrai que tu ne vois 

danger, tu es trop jeune, mais crois-moi toujours et 
m!8 don conseil, sans quoi tu  fen  repentirais trop tard. » 
a at°urdie lui rópondit : « Oh! je le savais bien, la vieillesse 
sam r ^out, ma' s j ’en courra* les risques, je veux faire le 
4 e i Pbrilleux. — A quoi penses-tu? lui cria la vieille, il y va 
,, la vie, arrete! — Eh quoi! disait la jeune, me prend-on 
Ą|. r enfant, ou n’y a-t-il que la yieillesse qui soit sagę? 
, J ° ns, Je fente le destin. » La yieille eut beau precher, prier 
Valne et conjurer, elle parlait a une sourde. La jeuneótourdie 
, Se planter au milieu du pot, et la voila qui nage dans une 
cJ?r be lait; elle enfonce, se dóbat, reparalt, fait les derr.iers 
Ś„°.rts Pour se dógagor du gouffre; mais elle a beau s’agiter,

. tourner en tous sens, ses forces sont bientót śpuisśes, et elle 
rb victime de son imprudence.
®*ercięe 272. — Muł tez cette dictee au pluriel (Les Jeunes Mouches). 
®Xercice 273. — Tirez une moralite de la fable ci-dessus.
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N om s composes.
On appelle  noms composes des nom s fo rm es de 

p lu s ieu rs  m ots , m ais re p o n d a n t a  un  o b je t un iąue 
dans la  pensóe.

Presque toujours ces mots sont joints par un trait 
(Tunion : chef-lieu, arc-en-ciel, etc.

Les mots qui peuyent entrer dans la formation d’un 
nom composó sont : le nom, Yadjectif, le verbe, la prćposi- 
tion et l'adverbe.

F O R M A T I O N  DU P L U R I E L  DANS LE S NOMS COMPOSŻ9

Le nom et 1’adjectif peuyent seuls prendre la marque 
du pluriel. Ex. : un cliou-fleur, des choiuc-fleurs; un coffre- 
fort, des coffres-forts W.

Si le nom composś est formó de deux noms liśs par une 
prćposition, le premier seul prend la marque du pluriel • 
des chefs-d’ceuvre, des arcs-en-ciel (J).

Le verbe, la prśposition et Tadyerbe restent toujours 
invariables : Ex. : un passe-partout, des passe-partout; un 
acant-coureur, des avant-coureurs.

Observation generale- — En dehors de ces regles, pour 
savoir s’il faut faire usage du singulier ou du pluriel, il est 
indispensable de consulter le sens du nom composś, d’en 
faire 1’analyse. Ainsi on verra qu’on doit ócrire au singu
lier comme au pluriel :

Un ou des essuie-mains (lingę pour essuyer les mains).
Un ou des cure-dents (pour curer les dents).
Un ou des riveillc-malin (horloges reyeillant le matin).
Un ou des serre-tćte (pour serrer la Me), etc., etc.

Qu e st io n n a ir e . — Qu’appelle-t-on noms composis ? — Quels sont les mots qui 
peuyent entrer dans la formation d’un nom composć ?— Qucls sont les mots yaria* 
bies ? Quels sont les mots invariables ?-*— Comment ćcrit-on le pluriel d’un nofl* 
composć formó de deux noms lićs par une prśposition ? — Que doit-on faire pouf 
savoir, dans eertains cas, s’il faut employer le singulier ou le pluriel ? * 2

1. Quand les deux mots variables de leur naturę ne se qualiflent pas l’un 1’autre, o® 
met la marque du pluriel qu’6. celu! qui correspond rśellement h un pluriel dans l’*** ̂  
Ex. : un terre-plein, des terre-pleins (lieux pleins de terre); un chevau-Uger, des chcV* \
Legers (soldats legers, armes lśgerement, d chwal).

2. Cependant on ecrit des coq-d-l'dne, discours sans suitę oii l’on passe du 
Vdne. — II arrive quelquefois que la prśposition est sous-entendue; ainsi hdtel-D\, 
fćte-Dieu sont mis pour hdtel de Dieu, fćte de Dieu, et font au pluriel : des hótcls-D1 
des fites-Dieu.
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Exercices. — Corrigez, s’il y a lieu, les noms en italiąue :
;274. Les tableaux de Rembrandt seduisent par la magie des clair- 

C'est en pleine mer que se montrent les plus beaux arc-en- 
ę!e‘-Philippe-Augustę s’empara des bien-fond que les Juifs avaient 
Cciuis. C’etait a 1’aide d’une bascule qu'on levait et qu’on baissaitles 

P°nt-levis. Les garde-champótre dressent des proces-verbal contrę ceux 
j!u ils trouvent en contravention. L’orgueil, la vanile et la sottise font 

Petit-maitre. La plupart des gens font des coq-h-l'ane comme 
J°urdain faisait de la prose. On ne doit ni trop dedaigner les qu'eu 

l,'Q-t-on, ni trop s’en affecter. Les cure-dent etaient deja connus des 
otnains. II faut se defier de ceux qui ont toujours en reserve des ar- 
1 re-pensee. Les amnt-garde et les arnere-garde ont souvent & 
l,tenir des combats tres meurtriers.
275. II y a des jeux de patience qui sont de ydritables casse-tćte.

luasi-delit sont des dommages causes involontairement. Le rabot 
la truelle sont les gagne-pain du menuisier et du maęon. Beaucoup 

entreprises s’adjugent ii des prćte-nom. L’Espagne avait deux vice- 
01 en Amerique : l’un au Perou, l’aulre au Mexique. La corneille, 
n deux łire-d’aile, s’eleve au-dessus des autres oiseaux. Le seolo- 

Pendre est un insecte appele aussi mille-pied. Les martinets logent 
uvent sur des berges escarpees, ii cótć des marlin-pecheur. Les 

r®*®ts resident dans les chef-lieu des departements. Les gouverne- 
. ents eclairśs enoouragent les beau-art et les belle-lettre. L’interieur 
u Pantheon est divise en soixante entre-colonne. Les mauvaises 
uyelles que l’on apprend en se levant sont de facheux reueille- 

f“ ia. Les rouge-gorge se plaisent dans la compagnie de l’homme. 
es i'eine-marguerite appartiennent ii la familie des radiees.

Exercice 276. — Metlez au pluriel le devoir suieant :
L oiseau-moticlie est le bijoude la naturę. La cliauve-souris ne com- 
Cl>ce i  yoler que le soir, apres le coucher du soleil. On pretend 

1 e le chat-huant voit plus clair la nuit que le jour. L’arc-doubleau 
s voiItes gothiques se nomme nervure. Le gros-bec est un oiseau 

a le bec court, gros et dur. L’ceil-de-serpent est une espfece de 
1'erre precieuse chatoyante. Le fier-ii-bras n’estle plus souyent qu’un 

Ux brave. Le brise-glace est une espfece d’arc-boutant qu’on met en 
ant des piles d’un pont pour rompre la glace. Un in-dix-huit est un 

Vr® d’un format trfes portatif. Le conlre-coup est quelquefois plus h 
raindre que le clioc lui-meme. Le passeport est generalement aboli 
ntre les puissances amies. Le garde-fou prdvient beaucoup d’acci- 

j^nts. Le perce-neige fleurit au commencement du printemps. C’est 
sous-diacre qui chanie 1’epttre i  la grand’ messe. Le paresseux est 

hne non-valeur dans la socićte. La reine-Claude est une prune tres 
®slimee. L’orang-outang est un gros singe appele aussi liomme des 
“°is. Le porte-drapeau est un sous-lieutenant.
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*77. — E xkrcice d k lo cu tio n . — Enumerez les noms des personnes, des 
animaux et des choses qui figurent dans le tableau ci-dessus.

278. — E xercice de  rźdaction . — Imaginez un recit dans lequelvous decri' 
rez le tableau ci-dessus.

Exercice 279. — Corrigez, s’il y a lieu, le s  mots en ilaliąue : 
Damonet Pythias furenture couple d’amis parfaits. Les Titans 

expirerent sous les foudres venyeur de Jupiter. Moliere n’a pas 
mónage les vilain gens dans son thóatre. Le rossignol chante 
1’hymnesofołwef duprintem ps. L’orge estord inairem entsm e en 
mars. Andrś Ghćnier a laisse son a:uvre inachevó. Les Elz(vir 
sont tres recherchśs. Le Jardin des plantes de Paris possede un 
de nos plus remarąuables musćum. Dans la marinę les aviso font 
un service d’śclaireurs. Les postscriptum  sont quelquefois tres 
importants. Les Kabyles redoutaient les razzia des zouavesct 
des turco. Trois huit de suitę font huit cent quatre-vingt-huit. 
Les Bourbon remplacerent les Valois sur le trónede France. Le 
musee du Louvre possede plusieurs Rembrandt et plusieurs Jl/u- 
rillo. La Róvolution franęaise a etć prśparee par les ćcrits des 
Voltaire, des Rousseau et des Montesąuieu. L’invention de la bou- 
gie et du gaz a tuś 1’industrie des porte-moucliette. Les eau-de-vie 
de Cognac sont tres estimóes. Les faux-fuyant auxquels a re- 
cours 1’erreur ne seryent qu’a la faire dćcouyrir plus facilement

Chasse et pecfie a u  Fóle nord

EAERCICE DE RECAP1TULATION

Voir 1'analyse du NOM, page 264,
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II. -  U A R T I C L E
Les noms communssont pris dans un sens generał, indefini : eau de 

source; ou bien ils sont pris dans un sens determine, defini: eau de la 
source.

Dans le premier exemple, il est ąuestion d’une source quelconque;
ans le second, il sa g it d’une source particuliere.
Getto difference de signification est marquee par la presence de

Qrticle la qui se trouve dans le second membre de phrase.

P a rtic ie  est un  m o t qui se p lace  d ev an t les nom s 
Pour in d ią u e r  q u ’ils so n t em ployes dans un  sens de
term ine (1).

L’a rtic le  s ’accorde to u jo u rs  en gen re  e t en nom bre  
avec le nom  au q u e l il se ra p p o rte .

Les articles simples s o n t :
L e , pour le masculin singulier : l e  feu.
L a, pour le feminin singulier : la terre.
L e s , pour le pluriel des deux genres : les airs, les eaux.

Remarque. — Les noms propres de personnes et de villes, qui 
°nt par eux-m6mes un sens determine, complet, ne sont pas 
Preoedes de Particie : Paul, Pierre, Paris, Lyon.
, Mais les autres noms geographiąues doivent suivre Particie; 

ainsi l’on dit : la France, le Rhin, les Alpes, pour la contrće 
aPPelee France, le fleuce appele Rhin, les montagnes appelees 
Alpes.
. Il en est de meme de certains noms italiens que l'on a fran- 

c'sśs : le Tasse, le Titien, 1’Arioste, etc.
Questionnaire. — Qu’est-ce que Yarticle? — Comment s’accorde 1’article ? — Nom-
ez les articles simples. — Quels sont les noms propres qui ne doivent pas 6tre 

Prćcćdćs de 1’article? — Quels sont ceux qui doivent en 6tre prćcódćs ?

ar>i‘J JUel(l«e8 grammairiens distinguent deux sortes d’articles : les articles dćflnis et les 
» es indellnis.

^oxit\art^ C8 dćfinis seraicnt le, la, les, parce qu’ils se mettent seulement devant les noms 
i*.0 łe sens est bien dóterminć. Ex.: L e  drapeau de la France flotte sur l e s  forts et sur 

^'tadcllcs.
ti0Q°.Û es* prócis, determine, defini dans cet exemple; on sait de quel drapeau il est ques- 

^ ’ °n voit que ce drapeau flotte sur tous les forts et sur toutes les citadelles.
8 articles indćfinis seraient un, une, des, parce qu’ils se mettent devant les noms dont 

atnaH8 est peu prćcis, quelque peu vague, indóterminó. E x.: Un jour, d e s  cataliers, des 
-o n e s  ct u n e  meutc partirent pour u n e  chasse. 

qUel ut 0st vague, indefini dans cet exemple; on ne sait ni de queljour il s’agit, ni de 
8 c^valier8, ni d j quelles amazones, ni de quellemeute, ni de quelle chasse il est question. 

* *',- J ■ •• ’ * "  ’ 11 comme dans
voit par los

i(.g , •* miupions pas cetie maniere ue vuir ut huus uonunuons uai« uemn 
eie^r ĉedent8 A. classer un, une, des parmi les adjectifs indćfinis. Mais on 

Pies ci-dessus que 1’opinion contraire peut aussi se justiller.
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./Article elide
II y  a deux  choses & re m a rq u e r  d an s 1 'article : 1 'eli- 

sion e t la  contraction.
Velision consiste dans la suppression (dans le, la) des 

yoyelles e, a, qui sont remplacćes par une apostrophe.
Uelision a pour objet d’empecher un hiatus, c’est-a-dire 

1’effet dśsagrśable qui serait produit par la rencontre de 
deux yoyelles, l’une a la fin du mot, 1’autre au commen- 
cement du mot suivant, comme dans la dme.

On elide l ’a rtic le  devan t to u t m ot com m enęan t p a r  
une eoyelle  ou un h m uet. Ałnsi :

Au lieu d’ecrire et de prononcer : le oiseau, lahisłoire, la 
amitiś, on ćcrit et on prononce : Foiseau, l’histoire, lamitie.

L’artic le  est a lo rs  appele  article elide.

Qukstionnaire. — Quel est 1’objet de 1’ólision? — En quoi consiste 1’ćlision? — 
Quand 41ide-t-on 1’article?

E x e rc ic e s . — Remplacez le tiret par+l'article convenable :

280. — reconnaissanceest — m śm oiredu coeur.— pćtale n’e^ 
qu’une partie de — corolle. On trouve — platine dans — Mexi' 
que, — Bresil, — Californie, — monts Ourals. — patere sd1' 
tient — embrasses. — architeclure romane est caractóris^ 
par — voute en plein cintre. — parafę tient souyent lieu 
signature. — prśsomption est filie de — ignorance. C’est 
yaleur et non — succes qui fait — mśrite. — jujube apaise le5 
irritations de poitrine. — drachmę des Grecs anciens v3' 
lait six oboles. — girofle est — bouton nonópanoui du giroflief-

281. — cloporte vit dans — lieux sombres et humides.— bois' 
sons saccharines dónudent — paroi des intestins. — cślebi^ 
hospice du mont Saint-Bernard est souvent visitś par — voya‘ 
geurs. — balustre se compose de trois parties principales : ^  
cbapiteau, — tige et — piódouche. On trouve — crabe sur ^  
cótes de — Ocśan. — limbę ornait — yótements grecs et & 
mains. — concombre se cultive de — mśme maniere que ^  
melon. — femmes indiennes portent des franges faites avec 
fibrę de — enveloppe de — noix de coco. — plus aimable deS 
offres nous rśserye parfois des dśceptions.

L
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.Article eontracte.
Contracłd veut dire resserri. — La contraction est la róu- 

nt°n de plusieurs mots, de plusieurs sons en un seul.
Les articles contractes sont formes par la reunion 

ês articles simples le, les avec les prśposilions a , de.

Les articles contractes sont :
Aui mis pour a le .
ABX, mis pour d  les .

du, mis pour d e  le .  
des(1), mis pour d e  le s .

On eontracte Particie :
devant les mots pluriels : aux amis, des villes ; 
devant un mot masculin singulier commenęant par 

ne consonne ou un h aępire : du village, au hameciu.
Co<i ,ESTIC™A,RE- — Que Tent dire contrach!? — Qu'est-ce que la contraction? — 
__ me"t sont formds Ina artielea oontraotds? — Nommez les articles contractes.
'  Quand

sont formćs les articles contractćs? — Nommez les articles 
contracte-t-on 1’article?

e t  RĆCITATION. — Xj’Orgueil puni
eRcice 282. — Remplacez le tiret par un article :Exi

i, j ^ re — Liban s’etait dit ii Iiii-meme :
P68ne sur — monts; ma tfite est dans — cieux;Je

'1’̂ ndlJe _ , sur — foret mon vaste diadfeme;
' Prete 

> ’Pes : un noble asile ii — aigle audacieux;
Rit""'3 P’e<l8 — homme rampę... » Et — homme qu'il outrage 

et d’un bras trop longtemps dedaigne, ... 
l)e ornber sous — hache et — tete et — ombrage 

e -°' — forśts, de sa chute indignd.
E . L e b r u n .£

Xei>cice 283. — Źcńuez ceł apologue de memoire. 

8*ercice 284.— Failes une phrase dans laąuelle vous fercz entrer:
P *  oleił. 
i8 brance.
a,gle.

des fleurs. Pimage.
aux ąualitśs. les oiseaux.
le drapeau. de la familie.
du Rhóne. des montagnes.

au mśrite. 
finstruction. 
les Alpes. 
aux enfants.

omploie aussi commepluriel de un, une, pour dćsigner un nombre indćterminó 
Ux atljeclifs indćfinis, page 144)

Voir 1’analyse de 1’ARTICLE, page 270.
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L ’A D J E C T I F
T ous les etres, to u s les objets on t des ąualitó s qu i leu r sont 

p ropres.
A insi : le so ldat est braw, la te rre  est ronde, le soleil est bril

lant, 1’abeille est laborieuse, le boeuf est patient, u tik . sobre, etc.
Les m ots brave, ronde, brillant, laborieux, patient, utile, 

sobre, q u i qualifient, qui d isen t coram ent son t les etres e t les 
objets : so ldat, te rre , soleil, abeille , boeuf, son t appeles adjec
tifs ąualificatifs.

D ans les ph rases suivantes : m on  cahier eslpropre, ce tt e  fleur 
est fanee, le quatki£:me mois de 1'annee, le  sens des m ots cahier, 
fleur, mois, est p rec is, d e te rm in e . II ne s ’ag it pas d ’un cahier, 
d 'u n e  fleur, d ’un m ois quelconques, m ais il e s t question d ’un 
cahier p articu lie r (mon cahier), d’une fleur particulifere (cette  
fleur) , d ’un m ois p a rtic u lie r  (le o u a t r iŁm e i.

Les m ots mon, cette, guatrieme, qui dd term inen t 1’etendue de 
la signification des nom s, en jo ig n a n t h chacuu d’eux une idee 
p articu lih re  de possession , d ’indication , d ’ord re , son t des adjec- 
tifs <1 ćterminatifs.

V a d je c ti f  est un mot qui s’ajoute au nom pour le 
qua lifier  ou pour le determiner.

11 y a deux grandes classes d’adjectifs : les adjec- 
tifs qualificatifs  et les adjectifs determ inatifs.

A d j ectif ąualiflcatif.
L'a d jec tif ą u a lifica lif est un mot qui sert a expri- 

mer la maniere d’etre, l’etat, la qualite  des personnes, 
des animaux ou des choses : enfant studieux, tigre 
cruel, mctrbre poli.

Les mots studieus, cruel, poli, qui ajoutent une ąualifica- 
tion aux substantifs enfant, tigre, marbre, sont des adjec- 
tifs qualificatifs.

On reconnalt qu’un mot est adjectif qualificatif 
quand on peut y jołndre un nom de personne, d’ani- 
mal ou de chose.

Ainsi modesle, propre, sont des adjectifs ąualificatifs, 
parce qu’on peut dire enfant modeste, cahier propre.

Questionnaire. — Qu’est-ce que 1’adjectif ? — Combien y a-t-il de classes d’ad- 
jectifs? — Qu’est-ce que 1'adjectif qualiflcatif ? — A quoi reconnalt-on qu’un mot 
est adjectif qualificatif ?
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n°»w,es^;Ce — Joigne; trois adjectifs quaUficatifs a cfiacun des

pj Modele du devoir : Flouve, p r o fo n d , la r g e , ra p id e .

At>imUVR °.raSe- Printemps. Automne. Papier. Vin. Chaine. 
Eleni6' Eau. Ami. Ennemi. Santś. Professeur. Ravin.
ArmAlant' ^ orśt- Sourire. Reguin. Papillon. Fleur. Fruit. 
Eez ® ‘l- Arme. Coup. Hirondelle. Yisage. Serpent.

1 Jardin. Yague.

, ^  duc ,
PICTEE. L e Melon de Mayenne.

tronouul; Mayenne, gros, gras et gourmand, etait plutót bon gas
iłam • luMiabile generał. A l’epoque oii il condnisait les troupes 
'‘Sabf1 Tjn^es c'e ' a Ligue contre 1’infa- 
nerje  ̂ cicnri IV, son extreme glouton- 
ture ie un jonr battre a piąte cou-

d'JLav,ł*t reęu de fort bons melons, 
c°pie renCe snccMente et aehevait un 
"cur i* rePas en faisant largement hon- 

jj ,.a ces delicieuses cucurbitacees. 
chea ,Un nombre considerable de tran- 
c°rnniS.etaient suocćde dans 1’estomac 
qlla* aisant de ce nouveau Gargantua, 
lerjec.on vint lui annoncer que la cava- 
Hn ta'ir ^.enr‘ IV, emportee par sa folie audace, s’etait engagee dans 
rent .Inedócable. « II fant, sans delai, lui courir sus, declard- 
j'ale au.Ssitót tous les lieutenants du duc. — Attendez au moins que 
valn lni ,mon melon^ » repondit Mayenne. Et il fallut attendre. En 
rnine°.n n̂s‘staj en vain, ii chaque minutę, un officier accourait, la 
en „ lnciuifete et suppliait le duc de se h&ter. « Je finis », repetait-il, 
geUr ntlnuant d’engloutir des bouchees enormes. Quand 1’entlte man- 
1Ue ^ d d a  enfin 4 quitter la table et ii donner le signal de Tatta- 
Perd, 6 ®ros 1’ncroee ennemie s’etait rapproche, 1'occasion etait 

e- La bataille le fut aussi pour le plus ne’gligent des Guises.
ercice 286. — Racontez cette hisłoire oralemenł oupar ecrit, 

Xercice 287. — Soulignez les adj. qualificałifs de celte dictee.

fjy?Xarcice 288. — Joignez Irois noms a chacun des adjectifs qua- 
atlfs suwants:

( ' '“ T Module du  devoir  : F a ib le  : earactire, brise, nieillard.

P j^ b le . Piat. Sśvere. Pauvre. Terrible. Naif. Ingćnieux. 
AIcak’- ^ 6vouś- Dśmonstratif. Crochu. Succulent. Rapide. 

° br'que. Rigoureux. Infatigable. Gśomótrigue. Historigue.
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DICTEE et  RECITATION. — L e  P a i n  s e c .
Jeanne etait au pain sec dans le cabinet noir,
Pour un crime quelconque; et, manquant au devoir, 
J allai voir la coupable en pleine forfaiture,
E t lui glissai dans l’ombre un pot de confiture 
Contraire aux lois. Tous ceux sur qui, dans ma cite, 
Repose le salut de la societe,
Sbndignerent, e t Jeanne a dit d'une roix douce :
«Je ne toucherai plus mon nez avec mon pouce;
Je ne me ferai plus griffer par le minet. •
Mais on s’est ecrie : « Cotte enfant vous connait; 
Elle sait a quel point tous Stes faible et Idche.
Elle vous voit toujours rire quand on se fdche.
Pas de gumernement possible. A chaque instant 
L’ordre est trouble par tous ; le pomoir se detend; 
Plus de regle. L'enfant n’a plus rien qui 1’arrdte. 
Vous demolissez tout. » E t j ’ai baisse la tdte,
E t j ’ai d i t :« Je  n ’ai rien a repondre a cela.
J ’ai tort. Oui, c'est arec ces indulgences-la 
Qu’on a toujours conduit les peuples i  lour perte. 
Qu’on me m etteau  pain sec I —Vouslem eritez, certe; 
On tous y m ettra. • Jeanne alors, dans son coin noin 
M’a dit tout bas, leTant ses yeux si beaux a ro ir, 
Pleins de l’autorite des douces creatures :
< Eh bien 1 moi, je fira i porter des confitures. »

V i a t o  r  l l u a o .

Exercice 289. — Expliquez oralement les expressions en italique.

Exercice 290. — Faites entrer les adjeclifs qualificatifs de cette 
poćsie dans une phrase de votre composition.

Exercice 291. — Joignez a chaque nom de la colonne de gauche 
1'adjectif de la colonne de droite qui lui conoient le mieux :

Tisane, polion.
Metal, strop, tissu.
Danger, poste.
Moisson, pays, repas.
Economie, nie.
Copie, figurę, phrase.
Couleur, fortunę, temps.
Coupe, demonstration.
Homme, sanie, voix.
Rang, prisidence, titre. 
Digestion, probleme, respiration. 
Dćcouoerle, habit, histoire, modę.

I calmante, adoucissante. 
epais, serre, dense. 
eminent, imminent. 
abondant, copieux; plantureux- 
champdtre, rurale. 
correcte, exacte, regulifere. 
cliangeant, variable, inconslant- 
geometrale, geometriąue. 
grdle, fróle, fluet. 
honoraire, honorable,honorifiqUe' 
penible, laborieux, difflcile. 
neuf, recent, moderne, nouveaU> *

*



L’ADJECTIF q u a l i f i c a t i f . 119

Porrnation du feminin dans les adjeetifs.
L adjectif ne rep resen te  d irec tem en t ni les personnes, ni les ani- 

ni les c h o se s ; il n ’a  donc par lui-m em e ni genre  ni nom bre. 
ais il vario dans sa te rm ina ison , selon le genre et le nom bre du 

Pour m ieux m arąu e r son rap p o rt avec ce d ern ie r.

R E G L E  G E N E R A L EOn formę le feminin d’un adjectif en ajoutant un e niuet au masculin. Ex. : u n  h o m m e p o l i } u n e  fe m m e  
p n lle  i u n  o cea n  g la c ia l ,  u n e  m e r  g l a c i a l e .

E X C E P T 1 0 N SSi 1 adjectif est lermine au masculin par un e  rnuet» comme h o n n e te , s o b r e , h a b i l e , il ne change pas fórninin. Ex. : u n  g e n e r a ł  h a b i le , u n e  m a n c e u e re  
h a b ile  _Les adjeetifs termines par f  changent au feminin 
' en v e  : v i f ,  v i v e ;  b r e f , b r e v e .

L  a c c e n t  g r a v e  d a n s  brdve c m p ć c h e  q u ’il y  a i t  d e u x  s y l la b e s  m u e t t e s .Les adjeetifs termines par x  changent au feminin 
* en se : h e u re u w , h e u r e u se .

L taut excepter dou x_ ,fpu x , roux, p rć fix , v ieu x , qui font 
11 feminin douce, fausse, rousse, p rć fix e , vieHTF.

f>«T,OKNmE. — Comment formc-t-on le feminin d’un adjectif? — Quel est le
. * ll 1II dać '1/1 lim ł i Ce tnemi nda su nnaultu .... rt I.nt O n ---------1 />le fanin ^es adJectil’s terminćs au masculin 

des adjeetifs termines par f ?  —
par un e  muet ? — Comment se formę

Ser°ioe 292. — Mettez le devoir suivant au fćminin : 
Modele : C h e v a l  f o u g u e u x ,  jumenl fougueuse. 

i .°Val fougueux
d f ^ r  d o u x “ 
fjf° ler Oisif 
f affectneux 

m ier d iligen t 
m ard m atois
Vi?et <«»

a£eois laborie

lievre peureux 
hom m e furibond 
faux ami 
chat vif
acheteur exigeant 
Ane rćtif 
hóte gdnćreux 
n&gre paresseux

negociateur adroit 
lion furieux 
g endre  respectueux  
sang lie r roux 
heros inv incib le 
citoyen loyal 
tsa r pu issan t 
A m ericain  hardi
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Exercice 293.— Joignez a chaąue substantif de la colonne de gou‘ 
che 1'adjectif de la colonne de droite qui lui conrienl le mieux :
Chevreuil, regard, yeux. 
Bruit, fardeau, nomielle. 
Espńt, salle, ettement. 
Histoire, vase, vin.
Canard, enfant, loup. 
Animal, homme, siecle. 
Espoir, fnalade, vision.

Branche, cuir, lapis.
Froid, grosseur, longueur.
A mit id, exposition, position.

effare, effarouche, hagard. 
fćleheux, importun, incommode. 
ample, spacieux, vaste. 
antiąue, ancien, vieux. 
glouton, goulu, gourmand. 
eclaire, instruit, intelligent. 
chimericpie, fantastiąue, im*?1' 

naire.
moelleux, souple, flexible. 
ddmesure, enorme, excessif. 
stable, permanente, durable.

DIGTEE. — L e Linot reconnaissant.
Vers la fin de l’śtó de mil huit cent soixante, un cordonnief 

des environs de Paris avait recueilli un pauvre petit linot qul 
ótait toinbó du nid m aternel; il l’avait 61evś avec beaucoup ^  

soin, et le linot, devenu grand, s^ta'1 
apprivoisś a tel point qu’il allait et v«' 
nait en pleine libertć, prenait mśme sa 
volóe dans les champs et ren trait 
lement tous les soirs pour le coucbef'; 
Le petit linot etait connu de tous leS 
yoisins du cordonnier,. tout le mon^ \ 
l’avait pris en aftection, et chacun troi*' 
vait plaisir a lui apporter de petit®* j 
friandises. Un jour pourtant qu’il śta1 j 
alló dans les champs il ne rentra poia ! 

au logis: plusieurs jours, plusieurs semaines sepasserent san* 
qu’on le v!t revenir, et le cordonnier finit par croire qu' 
lui etait arrive malheur. Mais deux mois apres, il fut to*> 
btonnś de voir entrer par la fenśtre une volśe d’oiseai,!l 
dont l’un vint se poser sur son śpaule en faisant entendre <>6 
petits cris de joie, tandis que les autres, plus dófiants, vole" 
taient sur les meubles et battaient des ailes en appelant leu| 
pere. C’ótait le linot apprivoisó qui, une fois sa couvóe en 
de prendre le large, revenait au logis, escortó de toute sl 
familie.

Exercice 294. — Bacon tez, oralement oupar ścrit,cette historie^'
Exercice 295. — Met tez au fiminin la dictee ci-dessus en prena» 

pour titre : La Linotte reconnaissante.
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^orm ation du feminin dans les adjectifs.

Les adjectifs terminćs au masculin par e r  forment 
êur feminin en changeant e r  en e r e  : le g e r ,  l e g e r e ;  

e n t ie r ,  e n t ie r e .L’accent se place sur l’e qui prćcede IV pour ćviter qu’il y a>t deux syllabes muettes de suitę a la fin du mot.
Les adjectifs terminćs par g u  au masculin pren- 

npnt au feminin un e surmontó d’un trćma : s o n  
aig u , v o ix  a ig u e .Sans le trśma, la finale gue serait muette, comme dans 
foue, bague.

Les adjectifs terminćs au masculin par e l,  e i l ,  e n ,  
eL on, doublent au feminin la consonne finale et 
aJoulent \ ’e muet : s o le n n e l ,  s o l e n n e l l e ;  v e r m e i l ,  v e r -  
nie d le  ;  a n c ie n ,  a n c ie n n e ;  c a d e t ,  c a d e t t e ;  b o n , b o n n e .

EXCEPTIONS

c<rnplet fait complete. I discret fait discrile. I replet fait replćte. 
c°ncret fait concrele. 1 inguiet fait inguiile. \ secret fait secrite.

n.ul fait nulle.
^Qls fait epaisse. 

9r°s fait grosse. 
°enM  fait gentille. 
e*pri8 fait expresse.

R E M A R Q U E S  D I Y E R S E S

profis fait professeO).

bas fait basse. 
gras fait grasse.

las fait lasse. 
sot fait sotte. 
vieillot fait vieillntte. 
pdlot fait pdlotte. 
paysan fait paysannę.

ot, an, ne redouble 
rasę; idiot, idiotę;

Aucun des autres adjectifs en as, au feminin la consonne finale : ras,
''Person, persane.

Questionnaire. — Commont se formę le fdminin des adjectifs en c r ?  — Comment 
8e formę le fóminin des adjectifs en g u ?  —  Comment se formę le feminin des 
adjectifs en c l, c i i ,  e n ,  e t ,  o n ?  —  Quels sont les adjectifs en e t qui font ezception ? 

Donnez le feminin des adjectifs citśs en remarąue : n u l ,  i p a i s ,  g r o s , etc.

1.
a«vi^ans le fóminin des adjectifs c i p r i s  et p r o f i s ,  1’accent grave disparait, parce qu'il 

ent inutile dsvant deux s .

3* LIV GK. (ŃL.) 6
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Exercice 296. — Ajoutez un nom masculin et un nom fiminin 
connenables a chacun des adjectifs suwants :

modele DD deyoir  : Traitć nul, clause m ile.
nul
ancien
vif
e tran g er

'  epais 
bref
passager
prelix

gros
' vermeil 
heureux 
aigu 
liebreu (J)-H>ienfaisant Jjndividuel

DICTĆE e t  RĆCITATION.

gentil 
- padet 
' furieu.t 
ambigu 
bleu

exprbs 
mignon 

j  curieux
conti gu
replet

proffts 
neuf 
altier 

X exigu 
concret

L es Poires.
Un soir, au coin de 1’Atre, a ttendant le repas,
A sa vieille Fanchon disait le vieux Lucas :
«OUI si notre Jean-Pierre obtenait cette place- 
Si je  Toyais mon flis au chłteau, garde-chassel 
Femme, c’est 1’intendant qui donnera Femploil 
E t ces poiros chez lui feraient plaisir, je croi. 
Demain, qu’a son lever ta  corbeille soit prdte; 
Demander la main pleine est la maniere honnćt6. 
Tu diras, si nos vceux pouvaient Stre accompl'3- 
Que nous aurons bientót du chasselas exquis.
— Je comprends », repartit la vieille menagera- 
Le couple en śta it la, lorsque, dans la chaumier®- 
Arrive 1’intendant, Fair joyeux et presse.
* Vivat! J ’ai si bien fait que Jean-Pierre est plaiA 
Jean-Pierre ent garde-chasse! » Et nos gens de Iul dirs 
Des grand-merci, Dieu sait 1 L 'autre enfin se retirę- 
« Brave homme, bon enfant! d itle  vieillard toucfl^ 
Femme, portons demain cespoires au marchć-"

P o r c h a t .

Exercice 297. — Ecrirez en prose thistoriette ci-dessus et dedu1' 
sez-en une morale.

Exercice 298. — Faites entrer dans une phrase chaąue adjecl’l 
guali/icatif de la poesie ci-dessus.

Exercice 299.—  Indiąuez les adjectifs d&riuant des noms suwants •
Fable,, douI,eur, babil, vivacitó, histoire, exces, difflcult^ 

misere, sąveur, cruautć, ardeur, loyaute, champ, progr«s> 
victoire, candeur, agrśment, inąuiótude, amabilitś, dśvotioib 
salubritś, soin, dramę, v6ritó, verdure, am itiś, minutie, sabR> 
plainte, suc, vanitó, appśtit, fćconditś, originalitć.

Exercice 300. — Faites entrer ces adjectifs dans une phrase.

1. La formę fdminine htbreue ne s’emploie qu'en parlant des personnes; pour les cho8fll 
on se aert de 1’adjectif hćbraiquc : langue hebraląuc.
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Formation du feminin dans les adjectifs [suitę)

Les ad jectifs en eur e t en teur, form es d ’un p a r t i
c i e  p re se n t p a r  le changem ent de ant en eur, fon t 
leur fem in in  en euse : flatteur, flatteuse (de flattant)-, 
trompeur, trompense  (de trom pant).

Les adjectifs en teur qui ne sont pas directement 
formes d’un parlicipe present changent generale- 
ment teur en trice : prolecteur, protectrice.

Imposteur ne s’emploie qu’au masculin.

EXCEPTIONS
^ąjeur fait maj eur e. 
mineur fait mineure. 
^eilleur fait meilleure• 
Buperieur fait superieure.

infćrieur fait infórieurc. 
interieur fait interieure. 
exterieur fait exterieure. 

| anterieur fait anterieure.

postćrieur fait posłćrieure. 
enchanteurf. enchanteresse. 
pćcheur fait pćcheresse.
vengeur fait vcngercsse I1).

REMARQUES DI VERSES

Waac fait ilanche. grec.fait grectpte. jumoau fait jumelle. 
franc fait franche. ammoniao f. ammoniague. fou fa;t fM e_
frais fait fratche. lo" g k ?  /“ MM*. ' mou fait molleW).i***—• aar.sr
ww,® intpubligue. malin fait malignę. ooifait cotfj. -n - •
pduo fait cudugue. beau fait belle. tierg_fait Herce,

fait turgue. nouveau fait nouńelle. muscat_fait muscade.

Les adjeciifs grognon, chdtain, parlisan, tómoin, contumcuc, 
dispos, £at,. rosat, capot, conservent leur formę masculine 

quand ils se rapportenta des noms feminins : petite 
filie grognon, cheoelure chdtain, etc.

Certains adjectifs tels que ąguiiin^ hot, pcrs, vio-
lati ne se rapportent jamais qu'a des noms masculins: 
ne~'aguilin, picd bot, yeuxpers, papier velin, sirop violat.

Qu estion n a tre . — Comment font au fćminin les adjectifs cn cur et en teur? — 
itez les exceptions. — Quelle remarąue faitcs-vous sur les adjectifs cn teur? — 
°nwnez les adjectifs dont le feminin est irrógulier. — Nommez les adjectifs 

ne changent pas au feminin. — Nommez ceux qui ne sont employćs qu’au
®«isculin.

Cha. asscur fait ordinairement chasscuse au feminin; cepcndant, dans le style poetique, 
2 ŝ ir fait chassercsse: Dianę chassercssc.

foii Par ra*son d’euphonie, c’est-h-dire pour dviter un hiatus, les adjectifs beau, nouveau, 
qQe’ Wł°n, vieux se changent en bel, nouoel, fol, mol, vieil devant un mot commenęant par 

v°yeUo ou un h muet : bel cnfant, nouoel ordre, fol espoir, mol edredon, vieil habit.
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Exercice 301. — Mettez au feminin le devoir suivanl :
canard goulu 
agneau blanc 
inventeur ingenieux 
compere ruse 
taureau poussif 
duc ćtranger 
ćpoux heureux 
chien hargneux 
onole Simon 
singe malin

serviteur żele 
prince royal 
frdre jaloux 
cousin Christian 
parrain Felix 
instituteur adjoint 
tigre carnassier 
musicien celćbre 
paon orgueilleux 
empereur Joseph

ouvrier soigneux 
chevreuil effarouchć 
daim leger 
roi Henri 
grand-papa caduc 
acteur bouffon 
gamin ąuerelleur 
loup glouton 
ambassadeur grec 
neveu Robert

DICTĆE e t  RĆCITATION. — La Locomotive et le Cheval.
Un cheval vit, un jour, sur un chemin de fer, 
Une locomotive ?i la gueule enflammee,
Aux mobiles ressorts, aux longs flots de fumer.
« En vain, s’ecria-t-il, 6 filie de 1’enfer,
En vain tu voudrais nuire b notre renommee. 
Une palmę immortelle est promise a nos fronts. 
Et toi, sous le hangar, honteuse et delaissśe,
Tu pleureras ta gloire en naissant eclipsee. . 
De vilesse avec moi veux-tu lutter? — Luttons 
Dit la machinę; enfin, ta vanite me lasse. »
Elle roule, elle roule, et dćvore 1’espace;
II galope, il galope, et d’un sabot leger,
11 soulbye le sable et vole dans la plaine.
Mais il se berce, hel as! d’un espoir mensongtf 
In on de de sueur, epnise, hors d’haleine,
Bientót 1’imprudent tombe et termine ses jours; 
Et que fait sa rivale ? elle roule toujours.
La routine au progres veut disputer 1’empire;
Le progrfes toujours marche, et la routine expirf'

L  ACH AM BBAUD1B.

Ezeroice 302. — Źcrwez en prose la fable ci-dessus.
Exercice 303. — Faites enlrer dans une phrase les adjectifs en 

lique en les employant au genre et au nombre indiqućs dans la dic e

Ezercice 304. — lndiquez un adjectif en rapport d'etymolog‘e 
aiec chacun des'noms sumants (Ex. : densite, dense) :

Densitć, midi, air, folie, adresse, siecle, enler, atmospherei 
horizon, ministre, abstraction, chien, ótoile, hćroą, abjection' 
similitude, caresse, faveur, cristal, lunę, soleil, fleuye, ea : 
ćtude, faste, pćril, lenteur, silence, pardon, pied, liąueu 
viscosit6, consul, surditć, argent, angle, nerf, nez, nuit,  joui)



L’ADJEC TIF QUALIFICATIF. 125

E^ercice 305. — Ajoutez un nom masculin et un nom fiminin 
c°nvenables a chacun des adjectifs suwants :
«Mtain 
rosat 
franc 
«adue 
ac<msateur

vengeur ammoniac grec sec
mąjeur nouveau frais long
las oblong secret sot
pdlot discret ducal vieux
mou enchanteur adulateur mu seat

tiers
fou
benin
turc

DICTĆE. — L e  P a y s a n  e t  l a  P r i n e e s s e .
Ekercice 306. — Remplacez les points par l’adjectif coneenable r
Pour agrandir le parć de son chdteau, une prineesse ... et 

Pulente dśpouilla un ... paysan du seul morceau de terre 
’u '1 possśdait. Un jour, comme elle se promenait, ... et preoc- 
uPśe, dans le champ qu’elle avait volś, elle vit le paysan s’ap- 

Pr°cher d’elle, tenant a la main un
« Je viens vous prier, prin-sac

aesse, dit-il les larmes aux yeux, 
v°uloir bien accorder une grdce

fre;
celui que vous avez depouillś: souf-
z qu’il emporte de son patrimoine

E lem en t autant de terre que ce 
ac peut en contenir. — Je ne puis 
°Us refuser 1’objet de cette ... de- 
ande, » repondit 1’usurpatrice. 
P® paysan remplit alors de terreson 

a sa 
ćPam,

colere; mais lorsqu’elIe voulut souleyer le sac..., elle 
, 6cria : a Je suis ... de youloir soulever ce sac, il est trop . . . ;

. . .  .  ’ r  i

sac : « J ’ai encore une gr&ce a vous demander, dit-il ensuite 
■ interlocutrice, c’est de m’aider a charger ce sac sur mon 

e. » La prineesse y consentit, bien qu’... et próte a entrer
S’i

0ln®e singulier, emportez-le comme vous pourrez. » Alors le 
^aysan, se redressant devant la prineesse, lui dii : « Un seul 

c de cette terre est dója trop ... pour vous,et vous ne craignez 
p de charger yotre conscience de tout le poids de ce champ 1 » 

p ^ a p p śe  de ces paroles, la prineesse comprit 1’injustice de 
l^otion qu’elle avait commise et elle restitua aussilót au paysan 

champ qu’elle lui avait pris.
E*ercice 307. — Racontez cette historiette oralement ou par ecrit.

p e r e ł c e  308. — Reproduisez cette dictee en prenant pour titre : 
j  . Paysanne et le Prince, et faites tous les changements qu'exige 

le double substilution.
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intelligent, des enfants intelligents.

Les ad jec tifs  te rm in es  au  s in g u lie r p a r  s ou  x  ne 
c h a n g en t pas  a u  p lu r ie l : un vin exquis, des vins 
exquis; un fruit delicieux, des fruits delicieux.

A djectifs en eu, au, ou.
Tous les adjectifs term inśs par le son eu ont un x  au 

singulier : heureux, honteux, etc.
llfau texcepter bleu,feu e thebreu.— Bleuet/ew prennent s 

au p lu rie l: desy eux bleus, les feus princes: hthreu nrpnrl r :

Les adjectifs beau, jumeau, no,uveau prennent x  au plu
riel : de beaux livres, des freres jumeaux, des fruits nouveaux.

Les adjectifs en ou prennent s au pluriel : des pń x  fous.

La p lu p a r t des ad jec tifs  en al c h a n g en t au  p lu rie l 
al en aux: un homrne loyal, des hommes loyaux.

R emarques. — Certains adjectifs en al p renaient autre- 
fois s au masculin p luriel : 1’usage tend de plus en plus a 
gśnśraliser leur formę plurielle en aux. Ainsi l’on d i t : 
des fruits automnaux; des troubles mentaux; des signes 
zodiacaux; des concerts instrumentaux; etc.

Quelques adjectifs, peu usites au masculin pluriel, font
; indifferem m ent ais ou aux; tels sont : auslral, borial, 
j finał, jovial, matinal.
\ Mais les adjectifs bancal, fatal. glacial, natal, naval, -

papai, pascal prennent s au  pluriel.

Q u e st io n n a ir e . — CommenŁ forme-t-on le pluriel d’un adjectif ? — Quel est le 
pluriel des adjectifs terniinćs au singulier par s ou par x? — Comment sont ter- 
minćs, au singulier, les adjectifs qui ont pour son finał eu? — Citez les exceptions. 
— Quel est le pluriel de beau, jumeau, nouveau ? Comment se formę le pluriel des 
adjectifs en ou? en al? — Quelles remarąues faites-vous sur les adjectifs en al ?

des livres hćbreus.

A djectifs en al.



ADJECTIF QUALIFICATIF. 127

Accord de 1’adjectif avec le nom.

L’ad jec tif  p re n d  to u jo u rs  le m em e gen re  e t le 
n o m b re  que le nom  au ą u e l il se ra p p o rte  : un  

Hvre j o l i , des fleurs o d o r a n t e s .

Toutadjectif qui ąualifie plusieurs noms se met 
au pluriel.

L’adjectif est du masculin si les noms qu’il ąualifie sont 
masculin. Ex. : L'dne et le mulet sont tetus.

Ifadjectif est du feminin si les noms qu’il ąualifie sont 
au feminin. Ex. : Ualouette et la poule sont matinales.

Si 1’ad jec tif  ąua lifie  des nom s de d iffe ren ts gen res, 
d  se m e t au  m ascu lin  p lu rie l. Ex. : L a  biche et le 
Cerf  sont LEG ERS (’).

Que8tionnatre. — Quel genre et que2 nombre prend 1’adjectif ? — Quand un 
jjĄjectif ąualifie plusieurs noms, b quel nombre se met-il? — Si les noms sont de 
aiffórents genres, ii quel genre et b quel nombre met-on 1’adjectif qui les 
kalifie ?

Exercice 309. — Corrigez, s’il y a lieu, les adjectifs en italigue :

Les sentinelles vigilant sont la sau- 
^egarde d’une armće. II faut śviter les 
fiuiyoąues blessant. La rosę muscat est 

ainsi nommee a cause de son odeur 
wrticulier. Le camphre est une huile 
c°ncret. La modę est 1’idole favori des 
euunes. Les centimes amassó un a un 
°ut des millions. II y a dans le corps 
® 1’homme des muscles frontal, bra- 
}ial, dorsal, costal, abdominal, cM bral, pectoral, vertibral, occi- 

1‘da.l, intestinal, etc. On dćcouvre tous les ans, dans le Sahara,
de .
Les

nouveau oasis. La racine du cresson a des fibres nombreux. 
jugements des critiąues ne sont pas toujours imparlial.

’a Rśvolution de 1789 abolit tous les droits feodal. Les details 
r]vial sont fatigant. L’śquinoxe du printemps est souvent plu- 

Vleux, Le coq est 1’embleme kabituel de la vigilance. II y avait 
u moyen age des fours et des moulins banał. Des pouvoirs

ll '° U 'la  syntaxe, page 3H.
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annal ne durent qu’un an. Le bouvreuil niche dans 1’śpin* 
blanc. La geometrie distingue des plans vertical, horizontal et 
oblique. Les sons trop aigu blessent l’ou'ie delicat.

DICTĆE et  RĆCITATION. — M a i .
Comme un jeune prodigue egrene ses tresors.
L ’aubepine fleu rit; les freles p lq u e re tte s ,
Pour fóter le printemps, ont mis leurs collerettes.
La p:\le violette, en son reduit obscur,
Timide, essaye aujour son doux regard d’azur;
Et le gai bouton d’or, lumineuse parcelle,
Plque le gazon vert de sajaune etincelle;
Le muguet tout joyeux agite ses grelots,
Et les sureaux sont blancs de bouquets frais eclos;
Les fosses ont des fleurs li remplir vingt corbeilles,
A rendre riche en miel tout un peuple d’abeilles.

T h ź o p h i l e  G a u t i e r .

Exercice 310 — Expliquez 1 'orthographe des adjedifs qualificatifs 
contenus dans la dictee ci-dessus:

M odele  du deyoib : Jeune est au masc. sing. parce queprodigue qu’il 
ąualifie est au masc. sing.

Exercice 311. — Corrigez, s'il y a lieu, les adjedifs en italique< 
et remplacez le tiret par iadjectif coneenable:

L’ćbene est — et sert a faire des meubles —. Les — vins 
sont stomacal. Le soleil parcourt tous les ans les douze signes —  
L’ćponge et la pierre-ponce sont Iśger et —. Le Tyrol, la Suisse 
et 1’Ecosse sont — et piltoresrjue. La fortunę et les flots sont 
inconstant. Les points — sont ceux ou l’ecliptique coupe l’equa- 
teur. L’anchois et la sardine se mangent souvent cru. Les anciens 
croyaient que 1’ellśbore noir guerissait la folie. Le losange est 
un quadrilatere qui a deux angles — et deux angles —. L’atm 0 '  
sphere est lourd quand le temps est —. Dans les sacriflces, le3 
anciens faisaient usage de patenes dor(. La reconnaissance est 
1’indice certain d’une — ame. L’incendie de Moscou est fameuX 
dans 1’histoire. L’amitiś n’est pas calculateur. La socićtś ofifre 
un singulier amalgame de bons et de m śchants. Dans ses ancien 
apotheoses Romę ćlevait ses princes au rang des dieux. II y a 
de l’argile — et de 1’argile vert, de 1’argile fin et de 1’argile —  
Les fleuves sont les mai arteres de notre planete. Les chrysan- 
themes sidiyersement co lorę sont des fleurs automnal.
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DICTĆE. — Le Chatelain et la  petite Paysanne.
Exercice 312. — Remplacez les poinłs par 1'adjectif connenable : 
Un ... chatelain, se promenant hors de son parć, vit une 

••• Paysanne qui tirait a grand’peine de l’eau d’un puits; elle 
Paraissait haletante, .... Le promeneur, qu’elle ne connaissait 
P1®) lui demanda qui elle ćtait, ce 
9U elle fa isa it; il paraissait ... et 
Compatissant. « Je puise de l’eau, 
c°mme vous voyez, rópondit la ... 
ejnant; mon pere a ete valet de 
c!lam breau chateau, mais il n’a pas 
^  le bonheur de faire des ćconomies, 
et d faut que, malgre ma jeunesse, je 
^occupe du menage. — Venez de- 
^ain  au chateau, rópondit le prome- 
aeur; j ’y suis connu, et je tacherai de 
v°usgtre ... — Oh! mon ... monsieur, repliqua la ... filie, je 
Crains fort que vous ne soyezrefusó; le chótelain est un homme 
<lUl óte plus voIontiersqu’ilnedonnę; soyez seulement assez ... 
P°ur m’aider a mettre ce seau d’eau sur ma tóte.» L’inconnu nese 
0 At pas dire deux fois, et le lendemain ilm anda l a ... paysanne, 

reconnaissant le maltre du logis dans celui a qui elle avait 
Parló Ja veille, parut confuse et toute ... « Rassurez-vous, ma 

enfant, lui dit le chatelain avec douceur; j ’accorde a votre 
Pere une pension de six florins par m ois; mais dósormais parlez 
avec plus de respect et de justice d’un homme qui n’a d’autre 
acabition que d’ótre le pere de ses serviteurs. » 

ż e r d c e  313. — Racontez cette hisloire oralement ou par tcrit. 
Exercice 314. — Reproduisez cette dictee en prenant pour titre : 

Chatelaine et le petit Paysan, et faites tous les changements 
1u’exige cette double substitation.

>-P eC+Sw----------Łxercice 313. — Traduisez le nom en adjectif et rćciproquement .
Modele dc devoir : Beautó celeste, beau ciel.

Beautó cóleste. Terreur effroyable. Ciel azuró. Grammaire 
difficile. Enfant vif. Son vocal. Hóros intrópide. Blame exces- 
s*f. Franchise louable. Soldat brutal. Douleur mortelle. Frere 
dóvouś. Ferm etś douce. Prodige óclatant. Grossióre injure. In
strument musical. Gracieuse expression. Bruit nocturne. Lachę 
Ponte. Diable móchant. Belle matinóe. Móritemodeste. Ignorance 
Prósomptueuse. Pauvre honnśte. Sotorgueil. Habitudeperverse.
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Exercice 316. — Ciłez un nom de mime familie qu.e les adjectifs:
c&lin
captif
tragique
leger

fat acre credule serein long
absurde fatal debile boueux menteur
amer rdel rare dur doux
analog u e horrible excellent durable confus

Exercice 317. — Faites entrer chaque adjectif dans une phrase-

DIGTEE. — L a  Tabatiere du Grand-Pere.
Un bon grand-pere, deji vieux et un peu caduc, perdait la memoire 

qu’il avait eue si bonne quand il etait jeune horame; aussi avait-il eou- 
tume de mettre, en guise de memento, un morceau de papier dans sa 
tabatifere. Un jour qu’il avait fort a se louer de la docilite de son 

petit-fds Paul, M. le baron de Jolival, c'etait 
le nom du vieux grand-pere, dit a ce cher 
enfant : « Demain, mon petit Paul, ie vais
J. la yille et je fapporterai un chapeau i  
plumes pour te fairc joyeux et beau dimau- 
che prochain. Qu’en dis-tu, mon mignon ? — 
Je dis que vous etes toujours le grand-papa 
gilteau de votre petit Paul.» Lii-dessus, l’heu- 
reux grand-pere prit un petit fragment de papier 
qu’rl mit dans sa tabatiere, une vraie tabatifere 
de baron et meme de marquis. Mais Leonie> 

soeur cadette de Paul, qui etait jalouse, envieuse et mechante, s’etant 
aperoue de ce petit incident, glissa furtivement la main dans la poche 
de M de Jolival, tira toute tremblante la tabatiere, et s’empara du 
papier, esperant que le Vieux grand-pfere oublierait ainsi sa pro- 
messe Or la suitę de cette histoire va vous montrer la difference 
c,u’il y a entre le bon petit Paul et la trattresse Leonie. En vente, on 
ne comprend pas qu’une enfant aussi v.cieuse soit la sceur d un petit 
garęon aussi parfait et aussi bon.

Exercice 318. — Traduisez cette dictee en remplaęant grand-pere, 
Paul, Lśonie, par grand'mbre, Pauline, Leon.

Exercice 319. -  Remplacez le tiret par V adjectif du nom en italique: 
Ceux qui veulent toujours avoir raison sont des gens peu 

Le — est un sot qui mćconnait la gloire. La yóritable amaln- 
Uli consiste a śtre — avec tout le monde. Puisque nous soni- 
mes hommes, soyons —. Peu de vieillards savent etre —. La 
matiere ne peut avoir que des qualitós —. II n’y a pas de mal- 
heur plus grand que de n’avoir jam ais ćtś —. On classait autre- 
fois les animaux suivant les lieux qu’ils habitaient : ainsi, on 
les divisait en -  ou -  selon qu'ils habitaient la tene, 
l'eau ou l'air. Un air — ne prouve pas toujours ta douceur.
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d ig t ć e L a  T a b a t i e r e  d u  G r a n d - P e r e  (suitę).
* 5uelques jours de la, Leonie manqua grayement au respect que 
*des les petites filles, quand elles sont bien elevees, doivent b leur 

l(jan^'P^re. Pour la punir, celui-ci, fort en colbre, lui d i t : « Demain, 
le. Pel^es amies de pension Lucie, Augustine et Charlotte, qui sont 
VjS ®°mPagnes habituelles de tes jeux, 
ra n . avec leur gouyernante; tu se- 
 ̂s Prisonnihre dans ta ehambre et tu y 
meureras jusqu’b leur depart eomme 

^  recluse, et, pour Stre exact b tenir 
parole, voici' un morceau de papier 

J je m e ts  dans ma tabatibre. » Leonie, 
la„leuse> mais non repentante, tira la 
Un Sue ii M. ,je Joliyal, et s’en alla dans 

boudeuse et grognon. Paul 
, bien afflige et tout pres de pleurer.
^yuas-tu donc, mon petit poulet? de- 

uda ie grand-pbre. — Bon papa, je 
Jais bien heureux si tu youlais me donner une prise. — Ab! vous

PPisez
Vos monsieur, dit le vieux baron, riant et ouyrant sa tabatibre; 
p 1 Petits amis du pensionnat yont vous nommer Paul le priseur. » 

aul prjt entre (qeux doigts le morceau de papier et dit a son grand- 
re : « Voici mon tabac, b moi. » M. le baron de Jolival, desarmć 

cen **e bontei pardonna b la coupable Leonie. On dit meme que 
to e'c*’ va' ncue Par l’exemple d’un frhre si accompli, devint b son 

'r aussi bonne, aussi douce, aussi prevenante pour son grand-pbre 
 ̂ elle s’etait montrće jusque-la mechante, maussade et recalcilrante.
®Xercice 320 — Racontez cetle histoire oralement ou par ćcrit. 
®Xercice 321. — Traduisez cetle dictće en remplaęant grand- 
re> Paul, Leonie par grand’mhre, Pauline, Leon,

®Xercice 322. — Joignez a chaąue nom de la colonne de droite 
aajectif de la colonne de gauche qui lui conoient le mieux. 

jj^ue, serieux. 
nU!}ni opiniatre, tćtu.
“e<eóre, fameux, illustre. re-

n°mnie.
^yacenf, attenant, contigu. 

e,'Veilleux, miraculeux,» prodi- 
9>eux.

entable, pitoyable, deplora- 
ole.

^uerrier, martial, militaire. 
menu, mince, 

scur, sombre, tenebreux

proposition, maintien. 
ane, defense, ecolier. 
brigand, cause, naissance, vin.

angles, ehambre, terrain. 
cure, memoire, recit.

etat, yoix, fm.

air, vertu, humeur. 
lingę, planches, plomb, 
esprit, melancolie, style.
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Adjectifs composes.
L orsqu ’un  a d je c tif compose e s t fo rm ę de deux 

ąua lifica tifs , ces deux  m ots s’ac co rd en t avec le 
nom  : des pommes aigres-douces, des enfants pre-  
miers-nes (*).

C ependan t si le  p rem ier ad jec tif  e s t em ploye 
com m e adverbe , le  second  seul varie . Ex. :

Des enfants nouveau-nes, c’e s t-a -d ire  noueellement 
nes.

On ćcrit de meme : des enfants mort-nćs.
L’adjectif frais fait exception: des roses fraiches cueillies.
R e m a r q u e s . — 1° Lorsąue ces expressions sont sub- 

stantives au lieu d’etre adjeclives, les deux mots varient '
les nouveaux venus, les nouveaux maries, des aveugles-nes, des 
sourds-muets, des prcrniers-nćs, etc. ■

2° Dans les expressions : des fils bien-aimis, les avant- 
derniers ćvćnements, l’adverbe hien et la próposition avant 
sont óvidemment inyariables.

Q u e s t io n n a t r e . —  Q uand 1’adjectif composó, formć de deux qualificatifs, est-U

Exercice 323.— Corrigez 1'orthographe des adjectifs en italique ‘
11 y a dans la M śditerranśe beaucoup de volcans sous-mari 

Les aveugles par accident sont encore plus a plaindre que leS 
meuglemi.. Les Spartiates plongeaient leurs nouveau-nć> dans 
l’Eurotas. Les satyres sont souvent dćsignćs sous le nom Ae 
chśvre-pied‘; Tous les livres mort-nćJruinent les libraires. Un 
ange extermina lespremier^nó des Egyptiens. Le Roland furieu* 
de l’Arioste est un des plus cćlebres poemes htroi+comigue/L ? 9 
chevaux long-jointó sont gćnćralement peu propres au travan* 
Les soies de 1’ślćphant sont clairsemi sur le corps. Les roses 
frais eclos ont un parfum suave. Des paroles aigre-douce u® 
sont douces qu’en apparence. Lógere et court vHu, Perrette allai 
a grands pas, se liyrant aux róves de son imagination. Solo11 
permit de tuer les magistrats qui seraient rencontres ivre-mod 
Les fruits sont plus beaux dans les vergers ou les arbres son 
clairsemt. Trop souvent les nouveau venu sont les mieu* 
accueillis. L’abb6del’Epśe se donna a 1’education des sourd-mue^  i.

i. Premier-n4 et dernier-ni ne s’en)ploient pas au fćminin.
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■Adjectifs pris advert)ialement.
Tout ad je c tif  em ploye acciden te llem en t p o u r  m o- 

dificr un  verbe dev ien t ad y e rb e  e t in v a riab le  : ces 
Jleurs senient boń; ces etoffes coutent cher.

N om s et adjectifs de eouleur.
Q uelques nom s, te ls  que am arante , aurore, carm in , 

cerisę, garance, jonqu ille , m arron , noisette, orange, 
0(iv e ,p a ille , ponceau,pourpre, serin, em ployes com m e 
jWjectifs p o u r d es ig n er une eou leu r, so n t in y a ria -

es • des rubans p a ille  (c’est-a-dire eouleur de ]a paille).
Au contraire, les mots cramoisi, ecarlate, mordore et rosę
ant de vrais adjectifs, sont variables : des chapeaux roses, 

“e la sole mordorće, etc.

L orsque deux ad jec tifs  so n t reu n is  p o u r exp rim er 
ta eouleur, ils so n t tous deux  invariab les .

Dans ce cas .le  premier adjectif est employć comme 
nom, et est ąualifiś par le second. Ex. :

Des cheveux cha lenn cloit* (Pourdes cheveux d’un chatain clair).
Des yeu x  bleu fonce  (Pour des yeux d'un bleu fonce [l])

Questionnaire. — Que devient un adjectif pris adverbialement? —Est-ce que les 
de couleurs employćs adjectivement sont variables? — Quels sont ceux qui 

arient? — Qu’arrive-t-il lorsque deux adjectifs sont rdunis pour exprimer une 
c°uleur ? — Pourquoi ?

taercice 324. — Corrigez, s’il ij a lieu, les mots en italigue:f u colibri ii gorge carmin mesure quatre pouces et demi de lon- 
®n®Ur. Les perroąuets gris perle ou gris ardoise n’ont pas les cris 
°"ngrćables des perroąuets verts. On paye bien cher le soir les folies

f malin. Nos soldats d’infanteric de ligne sont vćtus d’une capote 
uleu fonci et de pantalons garance. A Poitiers les Francs demeurfe- 
ent ferme, serres en masses, immobiles. Les trois cents Spartiates 
nrent ferme contrę 1’armee des Perses. Les ćtoffes rosę tendre se 

anent facilement. Dans les grands bazars de Paris, on trouve rubans 
anc et rubans paille, gazes jonguille et ceintures orange, echarpes 

aUrore et ćcliarpes violet, (ichus rouge et fichus marron, chapeaux 
1°se, soie mordori, ćtoiTes cramoisi, manteaux olive, chfiles verl, 
cnales ponceau, habils bleu et babits noiselle, etc. i .

Cependant 1'Acadćmie dit: u n e  f e m m e  b r u n e  c la i r e .
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Qualites m orales, płiysiques.
Les ą u a lite s  m orales  so n t celles qu i se ra p p o rte n t 

a  1’Ame, a  1’e sp rit ou  au  coeur; elles ne peuven t 
to m b er sous nos sens.

Ainsi, dans les exemples suivants : enfant sagę, s o ld a t  
brave, liomme heureux, les adjectifs sagę, brave, heureul 
expriment des qual;tśs morales.

L es ą u a lite s  physiques so n t celles qui se ra p p o r
te n t au  c o r p s ; e l 'e s  to m b en t sous nos sens.

Ainsi, dans les exemples suivants : enfant chetif, soldat 
robuste, homme grand, les adjectifs chetif, robuste, grand, 
expriment des qualitós physiques.

Questionnaire. — Qu'appelle-t-on ąualites morales? 
physiąues?

Qu’appelle-t-on ąualitós

Exercice 325. — fiempiacez les tirets Var un “djectif erpriman* 
une ąualite physiąue, et indiquez le sens a/fecte par cetts ąualite '

M o d e l e  d u  d e v o ir  : L a  pSche est un fruit delicieux (gout).

La póche est un fruit —. La girafe a les jambes de devant 
beaucoup plus — que celles de derriere. Au printemps le ros- 
signol fait entendre son chant —. Les substances dślćteres 
ont presque toujours une — odeur. II y a des oranges , mais 
il y a aussi des oranges —  Le pelage du lapin est . L’eaU 
de la mer est extremement —. La rosę et la violette exhalen 
un parfum —. Le cri — de la chouette s’śleve dans la nuit. 
Le Pó traverse les plaines — de la Lombardie. Le cuir de 
1’ólóphant est si — qu’il est a l’śpreuve des balles. Les pays 
— sont gónćralement riches en bois. La premiere qualitś de 
1’ćcriture, c’est d’etre tres —. Le simoun est un vent — de 
l’Afrique. L’śponge est un corps — et —. L’olive est , mais 
l’huilequ’elle fournit est — . Le houx est un arbre toujours 
Les jeux des enfants sont presque toujours — . L ócorce du 
chśne est —. Les betes fóroces exhalent une odeur —.

Exercice 326. — Remplacez le tiret par un ad jed if exprimant une 
ąualite morale :

La faim regarde a la porte de Thomme —, elle n’ose pas 
entrer. Celui qui n ’a aucune yertu est toujours — de celles
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ul? aut-res. Le Franęais charme par son humeur — et ses ma
ca rCS-— ’ ma' s on lui reproche souvent son esprit — et son 

factere —. Soyez tres — de votre temps; n ’en perdez pas 
es.e Parcelle inutilement. L’homme — est heureux. Le chameau 

qu’il peut rester plusieurs jours sansboire ni manger. 
°Phant est tres —. Soyons — pour tout le monde, exceptś 

S|JUr n°us-mómes. Les personnes d’une sensibilitś — sont 
Jettes a de — chagrins. II faut etre — dans l’adversitś.

DICTEE. — P a s c a l  e n f a n t .
lei! aini* 'es i eunes Franęais qui s’illustrerent par la precocite de 
I,1 lrs faculles intellecluelles, Blaise Pascal est certainement un des 
s 3 C|Mebres. Voici deux traits qui prouveront son incroyable puis- 

de conception:
fine°Uk enlan t, il rem arq u a  qu ’un p iat de 
le P01'celaine su r lequel il frappa it.avec  
brunanche d ’ un cou teau  p roduisa it un 
l&j* s°n o re  que suffisait k a rre te r  le plus 
\  ę .  c°n tac t de  la  m ain. II se m it aussitót 

aire des expbriences su r  les sons, etconsi''Sna les curieux resu llats de son tra -
d daiis un  rnem oire des p lus savants. 

de °n Pbre trouva q u ’il ap porta it a l ’etude 
c niathem atiques u n  zble exagere , e t 
„,/SH ant que trop  de travail ne fit de son 
|c u.n enfant chetif, il lu i defendit de s 'occuper de Sciences. Pascal 

Pria de lui d ire  au  m oins quel e ta it 1'objet de la  geom etrie. Le pfere, 
r ne po in t fou rn ir d ’alim ent il sa curiosite, lui donna une defir.i-iion

Coilsl;vague. « La geometrie, dit-il au studieux ecolier, est l’art de
„„,/ruire des figures regulibres, d’en trouver la mesure et de eon- 

ltre les rapports de leurs parties. » Cette donnee suffit i  Pascal 
,, trouver, a l’aide de la reflexion, trente et une des propositions 
®Ucllde.

lp?>ar une claire malinee de printemps, il cherchait a demontrer la 
,p nte'dcuxibme, qui a trait, comme on sait, b la somme des angles 

n triangle, lorsque son pbre le surprit au milieu de figures tracees 
p ‘Hi sur le parquet, qui lui servait ainsi de tableau noir. 

d j  P^re, ii la fois heureux et inquiet de ce prodige, n’essaya plus 
tn ,0.0,n' rai'ier les dispositions naturelles du savant imberbe pour les 
s lllćmatiques, et se contenta de reglementer ses efforts par de 

®ea leęons.
®*ercice 327. — Raconte.
E*ercice 328.

cette histoire oralement ou par ecrit. 
Soulignez d’un trait les adjectifs exprimant une

liii "* mora ê et de deux traits les adjectifs exprimant une gua- 
e Physigue.
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Positif, comparatif, superlatif.
Dans certaines langues anciennes, commo le grec e t le latin, il etait 

d ’usage dajouter un suffixo au radical de 1’adjectif chaąue fois qu'on 
voulait rendre une idśe de comparaison.

Prenons par exemple le mot latin doctus, qui veut dire savant. En 
ajoutant au radical doct le suffixe tor, on avait le mot doctior, qui veut 
dire plus savant, e t en ajoutant a ce meme radical le suffixe issimus, on 
avait le mot doctissimus, qui veut dire tres savant ou le plus savanł.

De lk, dans la langue latine, trois formes spściales de 1’adjectif: le po- 
sitif (savant), le comparatif (plus savanł) e t le superlatif (tres savant).

Bień qu’issu du latin, le franęais n ’a pas conserve ces formes speciales 
de l’adjectif(i). Lorsqu’on veut, en franęais, rendre une idee de compa
raison, on fait proceder 1’adjectif des adverbes plus, moins, etc.

II n’y a donc pas en franęais de degres de signification des adjectifs. 
L'adjectif conserve toujours son sens propre, et Tidee de comparaison 
est rendue non par une modilication de la desinence, mais par l’adjonc- 
tion d'un adverbe.

/ L e  p o s itif n’est autre chose que 1’adjectif lui-móme. 
Ex. : Je suis h e u r e u x .

Le co m p ara tif exprime la comparaison et marąue :
L'igaliti avec l’adverbe aussi : Je suis aussi h eureuxque łoi-
La superioriti avec l’adverbe plus : Je suis plu s  h e u r e u X  

gue toi.
Uinfćrioritć avec l’adverbe moins : Je suis moins heureux  gue 

toi.
Trois adjectifs ont un comparatif d9 radical different de celui du posi

tif; ce sont bon, maueais, petit, qui ont pour comparatif meilleur, pire, 
moindre.

Cependant on dit aussi plus mauuais, plus petit, mais on ne dit pas plus 
bon.

Le s u p e r la tif exprime une ąualitó portśe au plus haut 
degrć ou a un tres haut degrć.

II y a deux sortes de superlatifs :
Le superlatif relatif, qui marąue une idee portee au plus haut 

degrć, par comparaison avec d’autres Stres, d’autres objets, etc. 
On le formę avec le plus, le moins, le mieux, le meilleur, le pire, 
le moindre. Ex. : Parts est la plu s  belle tiille du monde.

Le superlatif absolu, qui exprime une idće portee i  un trfes 
haut degre, sans comparaison; on le formę avec les adverbes 
tres, bien, fort, extrómement, infiniment, etc. Ex. : Paris est 
une trś:s belle ville. * 1

-rr --- --- -----------------

1 Cependant la formę superlative se retrouve dans quelques eipressions; mais ell** 
ne font pas partie du langage courant. Ex. : A l t e s s e  s i r i n i s s i m t .  — V in  e i c e l l e n t i s s i m e
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Exercioo 329. — Classez les adjectifs de l'exercice suivant en 
l^a.tre fotes : 1° les positifs; 2° les comparatifs d’infe'rioritć; 

es comparatifs d’egalite; 4° les comparatifs de supćrioritć :

Le chien est plus fidfele que le chat : son caractśre est plus doux, 
P us traitable, moins irascible. Bayard, yaillant capitaine, etait aussi 
o°nereux que brave. L’ane est de son naturel aussi humble, aussi 
Pjdientj aussi tranquille que le cheval est fier, ardent, impetueux. Le 
P°ntb est moins dur que le fer; il est aussi moins utile et moins pre- 
l‘1ux. Turenne etait aussi modeste que vaillant. La Loire est plus 

r8e que ie Rhóne, mais elle est moins rapide. II y a des hommes & 
'I 1 illusions sur les choses qui les interessent sont aussi nćces- 
a>res que ia v;e_ L>or est moins lourd que le platine et plus lourd 

1'argent. La fourmi est aussi habile que laborieuse.

E^ercice 330. — Mettez au comparatif l'adjectif precćde d'un tiret:

Vo|ai*S est — vaste que Londres. Le Danube est — long que le 
l’ai ^a' ^ ne *)a*e est — petite qu’un golfe. Sur les montagnes, 
q ,f.es* — pur que dans les yallśes. Le bois est d’autant — lourd 
^  d est — sec. Le coq prśfóra & la perle — grain de mil. Ne tour- 
< i u i Z ^as ceux 9U' sont — faibles que vous. La terre est — grandę 
iP e *e soleil, mais elle est — grandę que la lunę. Souvent la peur 
„ n nous conduit dans un —. Le renne est — utile aux Lapons 
]e 0 diameau aux Arabes. Les combats navals sont— terribles que 
L, .c°mbat3sur terre. Une viefrugale rend lecorps — sainque robuste. 
Cei.llUlte est — des reglcs. La sante de l’homme est — fragile que 
nou° t*<!S an'maux- La Sologne est — fertile que la Beauce. Aidons- 
ql diutuellement, la charge des malheurs en sera — lśgfere 

irles V fut — sagę que Jean le Bon.

w®*ercice 331.tiret: Mettez au superlatif les adjectifs pricedis d'i

®st j1 âiane de ble donnę le pain — beau et — nonrrissant. L’Italie 
est 1 contr®e de 1’Europe — abondante en ceuvres d’art. L’elephant 
pĄ ~~ grand ; c’est — fort des ąuadrupedes. L’Europe est aprfes 
ter^tpalie — petite partie du monde. Les contrees — cliaudes de la 
0 re s°nt aussi — favorables a la yegetation. L’osier est — flexible : 
, Peut le plier dans tous les sens. Le temps adoucit — fortes dou- 
v rs' Es out un — grand defaut, ceux qui ne savent pas se taire. Le 
t0, .0Ur esl 1’oiseau — vorace. Les el&yes intelligents ne sont pas 
a J0Urs — studieux. Ne donnez pas 4 vos amis les conseils — 
ej ables, mais — avantageux. Le hanneton est un animal — vorace 
q 'duisible. — hautes montagnes se trouvent en Asie. Cesar est — 
Pet’* des capitaines romains. Le microscope ne nous dćcouvre qu’un 
tns ■ ,co*n du monde des insectes — petits. La Touraine, — riante, a 

rdć le nom de Jardin de la France.
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DICTEE. — L e  C a p r i c i e u x .

L’homme qui se laisse dominer par ses caprices se rend 
insupportable a tous ceux qui vivent autour de lui, nouveaux 
venus ou anciens amis. Quand il manque de prótextes p°ur 
attaquer les autres, il se tourne contrę lui-mśme. II se blatne> 
il ne se juge bon a rien, il se dścourage, il trouve odieux leS 
gens qui veulentle consoler etrepond aux bons conseils par des 
paroles aigres-douces. II veut etre seul et il ne peut supportej 
la solitude. On se t a i t : ce silence affecte le choque. On parle tou* 
bas : il s’imagine que c’est contrę lui. On parle tout haut : 11 
trouve que l’on fait trop de bruit et que Fon est trop gai pe°' 
dant qu’il est plongś dans la tristesse. On rit : il soupęonn® 
qu’on se moque de lui. Enfln, il prend en toute occasion des 
attitudes tragi-comiques. Que faire? E tre aussi ferme et aussi 
patient qu’il est insupportable, opposer a ses emportements ^  
belle indilfórence des sourds-muets. Cette humeur ótrange s’en 
va comme elle vient : quand elle le prend, on dirait que c’e^ 
un ressort de machinę qui se demonte tout a coup. Poussez-le 
un peu, il vous soutiendra en plein jour qu’il est nuit. Quel' 
quefois il ne peut s’etnpecher d’etre ótonne lui-meme de se5 
exces et de ses fougues. Malgró son chagrin, il sourit des pa'  
roles extravagantes qui lui sont ćchappśes.

Exercice 332. — Faites une listę des adjeclifs ąualificatifs eon• 
tenus dans cette dictee, et expliquez 1'orthographe de chacun d'eu$'

Exercice 333. — Joignez a chaque nom de la colonne de droitf 
t-adjectif de la colonne de gauche qui lui comient le mieux :

Austere, rigoureux, rude, sdv'ere. 
Premier, primitif, primordial. 
Traitre, rusć, perfide.
Captif, esclaee, prisonnier. 
Bizarre, capricieux, fanlasr/ue. 
Fabuleux, faux, feint. 
Montagneux, sablonneux, mari- 

cageux, fertile, neigeux. 
Desert, inhabitć, solilaire. 
Soudain, spontane, subit.

Froid, gout, tAche, vie.
Cause, etat, langue.
Albion, Ulysse, Judas.
Ćsope, Franęois Icr, Louis IX- 
Esprit, śvenement, fortunę. 
Douceur, recit, regard.
Alpes, Suisse, Beauce, Sahara. 

Sologne.
Asile, Ile, maison.
Brijit, mort, mouyement.

Voir 1’analyse de l ’ADJECTIF, page 272.
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ADJECTIFS DETERMINATIFS
Les ad jectifs determ inatifs  se jo ig n e n t au  nom  pou r 

en p rec iser, p o u r en determ iner  la  signification  : ces 
f ru*ts, mon ja rd in ,  dix heures.

L article indiąue seulement que le nom va etre pris dans un sens de- 
crmine : l e  livre (il ne s’agit ici que d’un livre quelconque).
^ adjectif determinatif differe de 1’article en co qu’il determine le 

n°m. ©n y ajoutant une idee : mon liure (le livre qui est a moi): il y a 
Un° idee de possession.

II y a  q u a tre  so rtes  d ’ad jec tifs  d e te rm in a tifs  : les 
p-djectifs dem onstra tifs , les ad jec lifspossessifs, les ad- 
Jectifs num eraux  e t les ad jec tifs indefinis.

/
\  Adjectifs demonstratifs.

/£es ad jec tifs  demonstratifs so n t ceux qui d e te rm i-  
*®&t le nom  en y a jo u tan t une idee d 'indication; ils 
servent a  m o n tre r  la  personne , 1’an im al ou  la  chose 
R°nt on parle .

Les adjectifs dómonstratifs s o n t :
Ce, cet, pour le masculin singulier : ce lis, cct arbre.
Celte, pour le feminin singulier : cette rosę.
Ces, pour le pluriel des deux genres : ces lis, ces roses. 
Remarque. — On emploie cet au lieu de ce devant une 

v°yelle ou un h m uet: cet arbre, cet homme.
Qoestionnaire. — A quoi scrvent les adjectifs dóterminatifs ? — En quoi diffóre 

adjectif determinatif de 1’article? — Combien y a-t-il de sortes d’adjectifs deter- 
laatifs ? — Qu’appelle-t-on adjectifs demonstratifs ? — Nommez les adjectifs 
ntonstratifs ? — Quand emploie-t-on cct au lieu de cc?

e/fX-ero*ce 334- — Remplacez le tiret par un adjectif dimonstrati, 
taiłeś accorder Vadjectif ąualificatif avec le nom :

abime profond. — enclume retentissant. — hćliotrope 
orant. — frais oasis. — ingenieux acrostiche. j -  excellcnt 
atnbics. •— fibrę doulourcui. — ćloges meritć. —<'jarrhes im - ' 

l0rtant. — óquinoxe pluvieux. — horoscope effrayant. — grand 
tervalle. — parafę Ićgcr. — fameux incendie. — organe vital. 
jsthme (troit. —^śpitaphe menteur. — petit interstice. — 

' r tere principal. — omoplate fracluri. — savant opuscule. —■ 
agramme ingónieux. — ambrę gris. — image exact.



140 TROISIEME LIVRE DE GRAMMAIRE.

.Adjectifs possessifs.

Les ad jec tifs  possessifs so n t ceux qu i d e term in en t 
le nom  en y a jo u ta n t une idee de possession; ils in- 
d ią u e n t A qui a p p a r tie n t la p e rso n n e , 1 'anim al ou  la 
chose d o n t on p arle .

Les adjectifs possessifs sont :
M asculin s in g u l ie r : mon, łon, son, notre, votre, leur. 
F em in in  s in g u lie r  : ma, ta , sa, notre, votre, leur. 
P lu rie l des deux g e n re s : mes, tes, ses, nos,vos, leurs(l).

Ex. : Fais hien ton deuoir. Aimez bien votre pere et votre 
mere. Corrigeons-nous de nos defauts.

Pour dviter un hiatus, on emploie mon, ton, son au lieu de ma, ta, sa 
devant nn nom feminin commenęant par une yoyelle ou un h muet. 
E x .: mon amitić, ton histoire, son ćpee.

Remarque. —  II ne fau t pas confondre  ses, ad jec tif 
possessif, avec ces, ad jec tif  d em o n stra tif.

Ses exprime une idće de possession : Une mirę aime ses 
< enfants.

I Ces exprime une idee d’indication: Ces fruits sont mArs.
Questionnaire — Qu’appelle-t-on adjectifs possessifs ? — Nommez les adjectif* 

possessifs. — Quand em plo ie-ton  mon, ton, son au lieu de ma, ta, sa? — Quelle

Ldiffórence y a-t-il en tre  ses, ad jec tif  possessif, e t ces, ad jec tif dćm onstra tif?  \d

__ r____________ L --------------------------h Ą
Eiercice 335. — Remplacez le tiret par un adjectif possessif :
Aimons bien — pere et — mere pour m śriter — aflectiofl’ 

Corrigeons-nous de — dśfauts. Mśrite 1’affection de — m aitr^ 
par — travail et — bonne conduite. Le lion a Fair noble; ^  
hauteur de — jambes est proportionnśe a la longueur de 
corps; — ćpaisse et grandę criniśre qui couvre — ópaules e| 
ombrage — face, — regard assurś, — dśmarche grave, toin 
semble annoncer — fiere et majestueuse intrepidite ; — colere 
est terrible : il bat — flancs avec — queue, — gueule s’en'

1. Votre, nos s’em pIolent p a r  reapect au  lieu  de ton, ta, tes. A insi, quand on a’adress® 
k une personne que l’o n  ne tu to ie  pas, on d it : votre bonheur, votre familie, vos ami* e 
non ton bonheur, ta familie, tes amis.
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f ouvre, — yeux s’enflamment, — criniere se hśrisse, — ter- 
_̂ bles griffes sortent de — gaines; il est prśt a tout dćvorer. 
p.enfants, aidez — prochain; la charitó vous fera paraitre — 
JOies plus douces. Fśnelon disait : J’aime — familie plus que 

— pays plus que — familie, et 1’humanitś plus que 
~~ Pays. La tristesse a — charmes et la joie — amertume.

DICTEE. — .Augustę et le Veteran.
E x e r c i c e  3 3 6 .  — Remplacez le tiret par un adjectif possessif ou 

Un adjectif dbnonstratif :Par
Le succfes de — aflaires depend souventde — prćsence d’esprit. 

vieux soldat d’Auguste, qui s’etait distingue par — bravoure et 
p  acli°ns d’śclat, fut citś en justice sur une fausse accusation. II crai- 
nnt detre condamne, car — adver-

-a're ®tait un grand officier de la cour.En • conjoncture difficile, il pria l’em-
?ereur lui-mPme de prendre en main —<Jefe,
tisi nse. Augustę appela un de — cour-
f p n3 et lui dit : « Je te recommande de 
C .r® ‘out ce qui sera en — pouvoir pour 
c0*re. acquitter — brave homme. Et toi, 

atlnua-t-il en s’adressant au vdteran, 
m ,en paix : — affaires sont en bonnes 
„ aina> — cause triomphera.
!mPereuP,PoUv,

puissant
repliqua le soldat, quand

Jen'lvoir fut menace a la bataille d’Actium,

ttSnti
ai Point charge un autre du soin de — defense. J ’ai combattu moi-

exposant — vie pour sauyer — jours. Yoyez — cicatrices! —
Enaces ineffaęables prouvent avec quel devoument je vous ai servi 1 »

Wił
ftifłme temps il decouvrit — poitrine pour montrer les blessures

ran la
avait reęues.— appel hardi ii de yieux souvenirs valut au vetó-

protection efficace de 1’empereur qui lui lit gagner — cause.
^ercice  337. — Racontez cette histoire oralement ou par icrit.

^ ie r c ic e  338. — Remplacez le tiret par ces, adjectif demom- 
a‘‘f> ou par ses, adjectif possessif, suieant le sens :

faut de — amisendurer quelque chose. Les Vandales saccagbrent 
°uie; la barbarie d e — peuples est restće proverbiale. Le singe 

Jbuse par— tours. Le Nil prend sa source dans — contrees briilantes 
e 1 Afrique ou le soleil dardę perpendiculairement — rayons. A la 
0rt de Pepin, —deux flis lui succćd&rent; Carloman, unde — princes 
ourutet 1'autre fut, i  cause de — grandes actions, surnomme Char- 
ntagne. Les Franęais furent battus ?i Crecy et i  Poitiers; ils per- 
rent — batailles par leur folie imprudcnce. Une bonne mbre ne vit 

Ue pour — enfants. Le Don verse —■ eaux dans la mer d’Azov.
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Les ad jec tifs  n u m e r a u x  so n t ceux qui d e term inen t 
le nom  en  y a jo u ta n t so it u n e  idee de q u a n t i te : trois 
s o l d a t s ;  soit une idee de ran g  : troisieme c h a p i tr e .

II y a deus sortes d’adjectifs numeraux : les adjectifs 
numćraux cardinaux et les adjectifs numeraux ordinaux-

Les ad jectifs n u m erau x  c a r d in a u x  m a rq u e n t le 
nom b re , la  q u an tite  : u n ,  d e u x ,  t r o i s ,  ą u a t r e ,  c in q ,  
s ix ,  s e p t ,  h u i t ,  n e u f ,  d i x ,  v in g t ,  c e n t,  m i l l e ,  etc.

Les ad jectifs nu m erau x  o r d i n a u x m a rq u e n t l ’o rdre , 
le ran g  : p r e m ie r ,  d e u x ie m e ,  tr o is ie m e , q u a tr ie m e ,  
c in ą u ie m e , s ix ie m e ,  s e p t ie m e ,  h u i t ie m e , n e u u ie m e , 
d ix ie m e ,  v in g t i e m e ,  c e n tie m e , m i l l i e m e , etc.

R emarque. — Dans ces phrases : Louis XI (onze), Charles VIII (huit), 
Henri IV (quatre), le douze mars, page cent, etc., les adjectifs onze, 
huit, quatre, douze, cent, ne sont cardinaux que pour la formę; ce sont 
de veritables adjectifs numeraux ordinaux. Onze est mis pour onzieme 
(Louis onzieme), huit, pour huitieme (Charles huitieme), guatre, pour 
guatriim e  (Henri guatrieme), douze, pour douziime (douzieme jour de 
mars), cent, pour centiśme (page centiime).

Questionnaire- — Qu’appelIe-t-on adjectifs numiraiut ? — Combien y a-t-il <J0 
sortes d’adjectif8 numóraux? — Que marąuent les adjectifs numeraux cardinaux? 
— Que marąuent les adjectifs numeraux ordinaux ?

Exercices. — Remplacez le tiret par un adjectif numeral cardinU* 
ou ordinal :

339. Le globe terrestre a — lieues de tour ou — kilometres- 
Puisąue le franc vaut — dścimes, le dćcime est donc la ' '  
partie du franc. Saint Louis entreprit les — et — croisadeS' 
Toute circonfórence est divisóe e n — degres. Tous les insectes 
ont — pattes. L’Europe est situ^e entre le — et le — degr^ 
de latitude nord. En mythologie, on compte — Gr&ces, 
Parąues, — Furies et — Muses. La Fontaine appelle le maltre 
de la maison Thomme aux — yeux. Fóvrier n’a gśnóralemen1 
que — jo u rs ; mais tous les — ans, c’est-a-dire a chaąue annśe 
bissextile, fśvrier a — jours. Louis XIV naquit en —, monta sur le 
tróne a — ans et mourut dans sa — annśe. Le jour est la — parti® 
de la semaine; 1’heure est la — partie du jour, la minutę est 
la — partie de 1’heure et la seconde la — partie de la minutę-
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et
340. U y a dans 1’annće saisons, — mois, — semames 

mois n ’en ont que —. 
grammes. L’hectare yaut — 

carrćs ou — metres carrśs. Le decimetre cube

Rn ,.^ours- — mois ont — jours et —
,i,n 1*,re d’eau distillśe pese 
aćcametres

— partie du metre cube. L’imprimerie datę du — siecle. 
d rance ne prit part ni a la — ni a la — croisade. Robes- 

ha T  ^  renvers  ̂ *e — therm idor. Le mont Blanc atteint une 
ron 6Ur — metres. La vitesse du son dans Fair est d’envi- 
pr ~~ metres par seconde. Les Valois ont donnś — rois a la 
a ance- La Seine a un cours d e— kilometres. Le Pas de Calais 
8a ne largeur de — kilometres. Clovis monta sur le tróne dans 

~~ annśe et mourut a l’age de — ans.

®xercice 341. — Remplacez le tiret par un adjectif numćral :

France. N otrepays s’appelait autrefois Gaule; il fut con-Ruis Par les Romains de — a — avant J.-C-, et le christianisme
^tomenęa a s’y rśpandre dans la — moitić du — siecle. C’est 
s ~~ siecle qu’il prit le nom de France. — dynasties ont rćgnó 

notre patrie : la — , celle des Merovingiens, de — a — ; la 
y ’ CeUe des Carolingiens, de — a — ; la — , celle des Capć-

ns, de — a la dśposition de Louis XVI en — ; cette derniere 
trV"*^ Sur *,r^ne — a —• Notre pays est 
d i^ e m e n t en — dópartem ents; avant 1’annee —, il śtait
, eParut sur le tróne de — a —. Notre pays est divisś adminis- 

iei '
!sś en — proyinces. Situó environ entre le — et le — degrś

u >atitude nord, le — de longitude ouest et le — de longi- 
j ® est, il occupe une excellente position dans la partie occi- 
 ̂ n a ê de 1’Europe. Des Pyrenóes a la mer du Nord, il mesure 

s t ^°*seau — kilom etres; ses cótes,divisśes en — sections, 
nt baignees par — grandes mers, qui lui assurent des com- 

. n'cations faciles avec le monde entier. Son climat com- 
le 0tl(̂  — rógions, mais il est partout agrśable. Partout aussi 
(j, s°l> arrose par — grands fleuves et une multitude de cours 

®au moins importants, est d’une extreme fertilitó, et partout 
a a event des villes florissantes. Apres Paris, que l’on appelle 
CQec raison la — ville du monde, il y a — grandes citćs qui 
p Plus de cent mille ames. La population totale de notre 
s t , rie dśpasse— millions d’habitants. Sous le rapport de l’in- 
n aclion publique, la France est diyisóe en — academies, admi- 

strśes par des recteurs. Sous le rapport m ilitaire, il y a — 
gions de corps d’armće, y compris 1’A lgśrie; enfm sous le rap- 
r t maritime, le littoral est diyisśen — prśfectures. C. A.
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Adjectifs indefinis.
Les adjectifs indefinis  so n t ceux qu i d e te rm in en t 

le nom  d ’une m an iere  vague, g en śra le , indefinię.
Les adjectifs indćfinis so n t:
A u cu n , a u tre , certain  <*>, chaque, m aint, meme, nu l, 

plusieurs, q u e l!2\  quelconque!3), quelque, te l, tout. 
Ajoutons a cette listę un, une (des au pluriel).

II ne faut pas confondre un adjectif indśfini avec un 
adjectif numóral.

Le premier exprime une indication vague : Je partis 
un jour.

Le second marąue la ąuantite : ce livre coute un franc.

Questionnaire- — Qu’nppelle-t-on a d j e c t i f s  i n d e f i n i s ? — Nommez les adjectifs 
indefinis. — Quelle diffórence y a-t-il entre un adj. numeral et un adj. indefini ?

Exercice 342. — Remplacez le tiret par un adjectif indefini er> 
rppport avec le sens de la phrase :
/* La terre rajeunit — annće au printemps. Le fer peut s’allid 
avec — les — m ćtaux.^— malheur instruit mieux qu’-’t  
rem ontrance. Les -^cau ses  produisent souyent les>'-‘*i- eilets- 
Si vous prechez la vertu. donnez-erifyv exemples. Chacun est 
tenu de faire ce que u*- -%utre ne peut faire a sa place. L’iO' 
justice soufferte par un citoyen&l^retombe sur la tśte de 
tous. La prósomption ne tient lieu d’— talent ni 1’orgueil d’- '  
vertu. Les canards dirent a la tortue,: Nous vous yoiturerons 
par l’air en Ameriąue; vous verrez '^ fó p u b lią u e , — royaun)6i
— peuple. — peuplades de l’Amśrique du Sud sont anthrop0; 
phages. Le caractere faible hśsite toujours; il ne sait — pad1 2 
prendre. Pygmalion ne couchait jamais — nuits de suitę dans 
la — chambre, de peur d’y etre śgorgó. Instruire en amusanti
— est le but que nous nous sommes proposś. ^

Exercice 343. — Faites entrer chaque adjectif indefini dans une 
phrase de votre composition.

1. Certain est adjectif indefini quand il signifie un, quelque■ Ex. : certain renard S^3' 
eon-.- II est adjectif ąualiflcatif ąuand il est synonyme de stłr, assurś Ex. :j’en suis certa»**•

2. Quand 1’adjectif quel (quels, quelle, quelles) sert ti interroger, il est appelń adjectj 
interrogatif; Quelle heure est-il? — Quand il marąue l’exclamation, on lappelle adjecti 
eiclam atif; Quel malheur!

3. Quelconque se place toujours aprfes le nom ; racontez-nous une histoire quelconque■
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e x e r c ic e s  de  RfiCAPITULATION.
DlGTfiE. — Une Distraction d’artiste.

/i/ .̂XÊ CICE — Remplacez le tiret par le nom ou l’adjectif qua- 
l catlf  conuenable :
Un

^as ,resques qui ornent la coupole de Saint-Paul de Londres. 
^  entierement absorbśe par son 

°ublie sa position, le — espace 
Qu i 6S*' resserr^, et il se recule de 
son U6S — Pour m‘eux juger de *’— de 
mitóffiUVre' a atteint l’extre-
~ ® de 1’śchafaudage; encore un — 

arr*ere et c’en est fait I il va se bri- 
pi ,Sur les — de la nef, a deux cents 

s.au-dessous 1 Un maęon śta it la 
fa: vd 1’imminence du — ; mais que 
Pei t  ^PPe*er P— , l’avertir? Le 
pr,n.®> absorbś par sa contemplation, ne l’eut pas entendu! Se 

ac'Piter vers lui pour le retenir? C’eut ćtś róveiller un som- 
Hn lbule! Par une — inspiralion, plus — que 1’ćclair il saisit 
fyr-' et en barbouille la plus — figurę du chef-d’ceuvre. L’— , 
1- J ei!x- s’61ance sur lui : « Frappez, vous śtes sauvś ! » dit 
] w S,' heureusement inspirć. Beux — d’explication change- 

j  a ■— du peintre en une — reconnaissance. 
ercice 345. — Racontez cette anecdote oralement ou par ćcrit.

peintre — travaillalt, sur un śchafaudage ślevć, a l'une

en
ser

®*ercice 346. — Meltez au fćminin les phrases suivantes :
O *  Les mots en italiąue e t leurs correspondants doivent seuls subir 

^d ifica tion  do genre.
H . ('°}e est gai, gentil, et nieme assez joli quand il est jeune; 
Vjjls d devient, par 1’age, lent, indocile et tśtu. Un bon pere 
tel]aVec son comme avec son nieilleur ami. Le loup, natu- 
j)a grossier et poltron, devient ingśnieux par besoin etnardi

i j. «/ - i - - * i----  «-
Se i ,e'V1ent fin et rusć quand il s’agit de ses intórets. Les rois
ram Par nćcessitć. Le paysan le plus sot et le plus igno- 

nt deyiei '
sant en r̂e eux de freres et de cousir.s. Un Anglais pas-"̂aitent
pe ‘ ^ Elois, ou il n’avait vu que son hóle, qui ćtait roux et

c°ffiplaisant, ścrivit sur son album : « Tous les hommes 
f ° Rlois sont roux et acariatres. » Quand le temps  ̂ devient 

°'d et pluvieux, les murs des appartements sont frais et
36 LIV. GR. (EL.) 7
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humides Les prós de la Normandie sont gras et fćconds; ceu* 
de la Sologne sont marścageux et improductifs : les herbageS 
qu'on y rćcolte sont malsains et peu savoureux. L'enf^j 
jaloux, sournois et boudeur sera malheureux toute sa vie si> 
ne se corrige pas au plus vite de ces vilains dćfauts.

D1CTEE e t  RĆCITATION. — L e s  d e u x  B o e u f s .
- A pas lents, le boeuf gras, delaissant le village> 

Allait da carnaval augmenter les plaisirs.
Un de ses compagnons revient du labourage,
Et lui parle en ces mots, apr&s de longs soupirs:
« Heureux frere! tu pars, oubliant la chamie,
Et, lorsque couronne de festons et de fleurs,
Roi fastueux et fier, tu suivras cliaąue rue 
Aux acclamations de la foule accourue,
Moi j ’aurai pour partage et le joug et les pleurs— ’ 
Lelaboureur lui d it: a N’envions pas sa gloire; 
Son triomphe d’un jour le conduit a la mort! » _ 
L’histoire du boeuf gras, c’est aussi notre histoir6' 
Rarement la grandeur est un bienfait du sort.

L ach  a m b b a u d i e -

Exercice 347. — Racontez ou icrioez cette fable en prose.
Exercice 348. — Failes entrer dans une phrase le fiminin 

noms et des adjectifs en italigue dans la dictće ci-dessus.

Exercice 349. — iiettez au masculin les phrases suioantes :
(Voir le Nota  de l’exercice 346).
La serine et la linotte sont les musiciennes de la chambre. U®9 

mere est la bienfaitrice et la protectrice de ses enfants. La chienne ®; 
la chatte, ennemies l’une de l’autre, vivent en bonne intelligence sl 
elles sont commensales d'un jndme logis. Les wfres peintes de Notre' 
Danae de Paris sont plus anciennes que celles de la Sainte-ChapeH9' 
mais elles sont moins belles. Qu’il est doux, par une belle sov'et 
d’ete, apr&s une journee brulante et orageuse, d'entendre la voix dl‘ 
rossignol s’śleverde la rallee mysterieuse jusqu’au sommet des moV 
tagnes escarpśes! Une impćratrice, irritee contrę une devineres*jl 
lui dit : « De quel genre de mort, malheureuse, comptes-tu mourir1 
— De la fibvre, lui rśpondit la sorcihre. — Tu es une menteusa> 
repartit la princesse, tu vas perir ii 1’instant de mort violente.»Onallal 
saisir la pauvre diablesse, lorsqu’elle s ecria : « Ma puissante m8’’ 
tresse, ordonnez qu’on me tatę le pouls, et l’on verra si je n’ai pas l9 
Qbvre. » Cette saillie la tira d’a(Taire.

Voir 1’analyse de 1'ADJECTIF, page 275.
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* LE  P R O N O M
Le pronom  es t un  m o t qui tie n t la p lace du  nom , 

et qui en p re n d  le g en re  e t le nom bre.Ainsi, au lieude dire: V ecureuil est si ligerquel'ecureuil 
aaute au lieu de marcher, on dit : 1'ecureuil est si liger yu’il 
sa*de au lieu de marcher.Le mot il, qui remplace le nom ecureuil, est un pronom; 
“  estmasc. sing., parce que ecureuil est masc. sing.Dans ces phrases :

L'air de la villc est moins pur que c e l u i  de la campagne. 
Les riches ont leurs peines et les pamres ont l e s  l e u r s .Le mot celui qui remplace le nom air, et les mots les, 

leurs qui remplacent le nom peines, sont des pronoms.
II y a cinq so rtes  de p ronom s : les p ro n o m s per-  

s°nnels, dem onstm tifs, possessifs, re la tifs  e t indefinis.
Questionnaire- — Qu’est-ce que le pronom? — Ccunbien y a-t-il de sortes de

Pronoms ?

Exercice 350. — Diles de quels noms tiennent la place les pronoms 
1 daligue dans les phrases suieantes :

p. La langue d’un muet vaut mieux que celle d’un menteur. 
j*Uand la verite lutte contrę le mensonge, elle finit toujours 
Par en triom pher. Pour un ane enlevć deux voleurs se bat- 
3ient; l'un voulait le garder, Tautre voulait le vendre. Les dó- 
a« s  de Pierre le Grand śtaient ceux d’un soldat, et ses vertus 

Wles cplm g rand homme. La Seine a son emboucliure dans la 
*anche, la Garonne a la sienne dans 1’Ocśan. La persóvśrance 

le chemin par leguel on arrive au but. On double son bon- 
, eur en le partageant. Le climat de 1’ltalie est plus cbaud que
le dótre. L’ennui est une maladie dont le travail est le remede.» '■ '•"W  | J  C U U U l  C O l  U i . l t /  U K U C IU IO  u i d  u u t u u  t p i  ID  i  o m o u o .

^ n ia lh e u r vient a quiconque en souhaite a autrui. Le chien est 
fj‘us sensible au souvenir des bienfaits qu’a celui des outrages;

mauvais traitem ents ne le rebutent pas : il les subit, les 
^oblie, ou ne se souvient d’en avóir reęu que pour s’attacher 
avantage; il leche la main qui le frappe, il ne lui oppose 

la plainte, et la dśsarm e enfln par la patience et la sou- 
^ 'ssion . Si votre ennemi a faim, donnez-tui a manger.
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Personnes.
11 y a trois personnes dans le discours :
La premiere est celle qui parle : je  chante.
La deuxieme est celle a qui l’on parle : tu chantes.
La troisieme est celle de qui l’on p arle : U ou elle chante.

Pronom s personnels.
Les p ro n o m s personnels so n t ceux qu i d śsig n en t 

les tro is  personnes. Ils in d ią ile n t le ró le  que ces p e r
sonnes jo u e n t d an s  le d iscou rs .

Les pronoms personnels sont :
SINGUUER.

Pour la l r" personne 
Pour la 2* personne

Pour la3e personne :

: je ,  me, moi. . . . 
: tu , te, to i................

Jil, elle, lu i, le, la, 
se, soi, en, y .  . .

PLURIEL.
nous. 
vous ('). 
ils, elles, eux. 
se, les, leur.

l ro Remarque.— Le, la, les, sont articles ou pronoms. 
lis sont articles quand ils prócedent un nom : le bon- 

iieur et la fortunę attirent les amis.
Ils sont pronoms quand ils accompagnent un verbe : ce i 

devoir, fais-le ; cette leęon, apprends-LA; ces bons conseils, 
tu l e s  suivras.

Le, reprśsente devoir; la, reprśsente leęon; les reprć- 
sente conseils.

2° Remarque. — Leur est adjectif ou pronom.
Leur est adjectif possessif quand il prćcede un nom; 

dans ce cas il prend un s devant un nom pluriel : Les 
renards sont fameux par leurs ruses.

Leur est pronom personnel lorsqu’il signifie a eux, a 
elles; il accompagne alors le yerbe etne prend jamaisd^.' 
Le bon fils aime ses parents et leur obeit.

Q u e s t io n p t a ir e « — Combien y a-t-il de personnes ? — Qu’est-ce que les pronoms 
personnels? — Nommez les pronoms de la lre personne ; ceux de la 2« personne; 
ceux de la 3e. — Quand le, la, les sont-ils articles? Quand sont-ils pronoms? — 
Quand leur est-il adjectif? Quand cst-il pronom? I.

I . Vow  s’emploiepar poUtosse au lieu de (u; l'adjectif reste au singuUer, mais le verb‘ 
se met au pluriel ; Mademoiselle, vous ćtcs cuarmantb.
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®*0rcice 351. — Remplacez les pronoms personnels en italique 
ar es noms dont ils tiennent la place :
Modele : Les vrais amis sont rares, l’adversite fait connaitre les vrais amis. 
Les vrais amis sont rares, l’adversite les fait connaitre. II ne suflit 

r(Js louer la vertu, it faut surtout la pratiąuer. Tous les hommes 
I ^rettent la vie lorsqu’effe leur echappe. On se corrige d’un defaut 

d’en rougir. Nelson b!oqua la flotte franęaise i  Aboukir; il 
iaqua et la detruisit. Les hommes ne devraient aimer les richesses 

i  e Parce qu’eIZes lew  donnent le moyen d'assister les malheureux. La 
g, 0Umanie et la Serbie faisaient nagu&re partie de la Turquie; elles 
j n sont detachees et elles forment aujourd’hui deux royaumes indepen- 

n‘s. L’ćlćphant est si pesant qu’if ecrase plus de plantes qu’z7 n’en 
c .anSe. Edouard III voulait faire perir les six bourgeois de Calais, mais il 
r ,?? aux prieres de sa femme Philippine de Hainaut, et il leur fit grace, 

‘•lppopotame nage plus vite qu’i7 ne court. Le boeuf est 1’animal do- 
estique par excellence; il rend k la terre tout autant qu’z7 en retire.
®kercice 352. — Remplacez les poinłspar un pronom personnel :

Le saule dit un jour 5 la ronce rampante :
u Aux passants pourquoi . . .  accrocher ? 

Quel profit, pauvre sotte, . . .  penses . . .  tirer? 
— Aucun, . .. repondit la plante;
. . .  ne veux que . . .  dechirer. »

L^ercice 353. — Indiquez le sens morał de la fable ci-dessus.
^Lkercice 354. — Employez, a la place de chaąue nom en iłalique, 

Pronom personnel en harmonie avec la phrase :
^ ooele : Les alouettes font leur nid dans les bies quand ils sont en li er be, 

i Les alouettes font leur nid dans les bies quand les blis sont en 
lerbe. On ne triomphe du vice qu’en fuyant le vice. Franęois lcp ren- 
°ntra les Suisses a Marignan et Franęois I*r vainquit les Suisses

La . . .  ___ix_______ —„ ł  f u , . : .  I * * * * * * * 9r®putation est une fleur delicate, un souffle leger peut fletrir la 
'■lation. L’homme oublie plus de choses que 1'homme ne retient 
c/‘oses. Charles XII perdit plus de provinces en une seule defaite

IUe Charles XII n’avait conquis de proninces en dix ans de victoires,
rband le mai s’est enracine, on a de la peine k se defaire du mai.
j el&ve doit suivre tous les conseils que son maitre donnę a l'6leve.
,,e Nil traverse 1’Egypte; le Nil fertilise 1’Egypte en inondant
E9'jpte periodiquement. Le courtisan, pensant du mat de tout le

y)°nde, ne dit du mai de personne. La vśrite Anit toujours par triom-
Pfler des obstacles qu’on oppose a la verite. II y a defaut de gćnćro-
sUó lorsqu’on n’accorde pas sa grftce k un ennemi qui demande sa
9.rdce. Nulle tranquillit6 pour le coupable; le coupable cherche la 
,fanquillite, la tranquillitć fuit. Si 1’occasion se presente, saisissez 
.?ccusion aux cheveux. Le flatleur aime les orgueilleux; le flatteur 
°l>ite aux orgueilleux mille louanges et le flatteur vit a leurs depens.
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Rem arąues sur les pronoms personnels.

II a rriv e  souven t que les p ro n o m s le, en, y (,), au 
lieu  de re p rć se n te r  u n  nom , tie n n e n t lieu  d ’une pro- 
position , d ’une p h ra se  dejći ex p rim ee  e t d o n t on veut 
ey iter la  rep e titio n .

Le est mis pour cela, en pour de cela, y pour a cela. E x .:
Venez, je  l e  desire. — Je desire cela, que vous reniez.
Cest vrai? j 'en doute. — Je doute de cela, que ce soit vrai.
Vouspartez,ie m’y oppose. — Je m ’oppose d cela, d ce que 

vous partiez.

Pronoms composes. —  P o u r d o n n e r p lu s  de force & 
l’exp ressio n , on re u n it p a r  un  t r a i t  d ’un io n  ce rta in s 
p ro n o m s p erso n n e ls  & 1’a d jec tif  indefin i nieme; on a 
a lo rs les p ro n o m s co m p o ses: m oi-m em e, toi-meme, 
lu i-m em e, e lle-m em e, nous-m em es, vous-m em es, eux- 
m em es, elles-m em es, soi-m em e.

Questionnaire. — Quelle remarąue faiteg-vous sur les pronoms le, en, y ? — Quand 
en est-il pronom? quand est-il prćposition? — Quand y est-il pronom? ąuand 
est-il adverbe? — Quels sont les pronoms personnels qui se joignent par un trait 
d’union h. 1’adjectif mćme pour former des pronoms composes ?

Exercice 355. — Remplacez les pronoms le, en, y, par les met*1' 
bres de phrases dont ils tiennent la place :

Modele : Monsieur Jourdain faisait de la prose sans savoir 
qu il faisait de la ■‘prose.

Monsieur Jourdain faisait de la prose sans le savoir. fiteS' 
vous raisonnables? faites-fe voir dans votre conduite. Thómis' 
tocle voulait delruire la flotte lacódómonienne, mais Aris' 
tide s'y  opposa. Corrigeons-nous tandis que nous le pouyon?' 
Soyons amis, Cinna; c’est moi qui t ’en(2) convie. Louis XI' 
lit trop la guerre et s'en repentit. Sans qu’elle le veuille, la 
France mśne le monde. Quelques astronomes disent que le 
soleil est habitś, mais ils n 'en sont pas surs. Saint R6mi ayan' 
demandś que le vase de Soissons lui fut rendu, Clovis y  coD' 
sentit. Colomb ne fut pas rćcompensś comme il le meritait.

1. En est pronom quand il est mis pour dc lui, (telle, d'eux, d'cllcs, de cela : f a l  
amis, j ’EN suis aimi (aimś d'cux). Dans les autres cas, en est preposition : Vignem

Y est pronom quand il est mis pour d lui, d clle ó cela, etc. : Songez-i (songez d cel&r 
Quand y marque le lieu, il est adverbe : allcz-T (allea Id).

2. Dans ce 7ers de Corneille, en est mis pour y.
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DIGTEes  et RECITATIONS. — Le Torrent et le Ruisseau.

®xercices 3o6. — fiemplacez les poinłs par un pronom personnel:
Un torrent furieux, dans sa cpurse rapide, 

Insultait un ruisseau timide 
Dont l’onde arrosait un verger.

« Va, ... dit le ruisseau, sois fler de l’avantage 
D'oflrir a chaque pas quelque nouyeau danger. 
... seraiś bien fachć d’avoir pour mon partage 

L’honneur cruel que . . .  poursuis :
........annonces par le ravage;
..^par les biens que ... produis ».

357. L ’Hom m e et la  Marmotte.
La marmotte venait de finir son long somme; 

Sommeil de six mois seulement.
« N’as-... pas honte,. . .  dit 1’homme,
De dormir si profondement ?
— . . .  n’. . .  parłeś que par envie,

Rćpondit la marmotte, e t ...........fais pitie.
. . .  aime encor mieux dormir la moitić de ma vie, 
Que d’. .. perdre en plaisirs,comme...,  la moitid.

358. L e  N e z  e t  l e s  Y e u x .
Ennuye de porter lunettes,
Le ministre de 1’odorat

Dit aux yeux : « C’est pour . . .  que ces dames sont faites;
.......... lasse 5 la fin de leur servir de bttt. »
................. jette ii ces mots dans la rue.
Qu’advient-il ? Queles yeux prives de guides sflrs 

Donnent contrę les murs,
Ou le nez aplati reconnait sa bevue.

®xercice 359. — Indiquez la moralitć des łrois fables ci-dessus.

Exercice 360. — Remptaćez^te^tii-et

firt
Aide

Remplacez le tiret par un pronom personnel: 
le ciel — aidera. Tant va la cruche a l’eau qu’a la

~~ ■— brise. Passez — la rliubarbe ,------- passerai le sćnć.
v v°yons la paille dans 1’ceil de notre voisin, mais — ne 

y°ns pas la poutre qui est dans le nótre. Quand on veut 
t0 .̂er son chien, on dit qu’ — a la ragę. Que de gens — cha- 

UlHent pour — faire rire 1 Les loups ne — mangent pas entre 
• Aucun n’est prophete chez — . Dis — qui — hantes, — — 
rai qui — es. Dans le doute abstiens —.
®xercice 361. — Expliquez chacun des proierbes ci-ilessas.
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Pronom s demonstratifs.
Les p ro n o m s dem onstra tifs  so n t ceux qu i tiennen t 

la  p lace du  nom  en m ontrant les p e rso n n es, les ani- 
m aux ou les choses d o n t on p arle . Ex. : Les nuits 
d 'h iver sont p lus longues que c e l l e s  d'ete.

Le mot celles, tenant la place du nom nuits qu’il 
indiąue, est un pronom dśmonstratif.

Les pronoms demonstratifs sont :
SINGULIER

Masculin Fśminin
PLURIEL

Masculin Fśminin
Celui 
Celui-ci 
Celui-la (*)

Celle
Celle-ci
Celle-la

Ceux
Ceux~ci
Ceux-la

Des deux genres et invariab!es 
Ce, ceci, cela.

Celles
Celles-ci
Celles-la

Questionnaire. — Qu'est-ce que les pronoms demonstratifs? — Nommez-ltjs.

Distincti.on entre se et ce.
II ne faut pas confondre se pronom personnel, avec ce 

pronom dśm onstratif.
Se , p eu t e tre  rem p lacś p a r  u n  a u tre  p ro n o m  per

sonnel, te l que lui, elle, eux, elles, so i; il a p p a rtien t 
to u jo u rs  A un  verbe p ro n o m in a l. Ex. :

Le sagę s e  contenie de peu (contente l u i).
Pour undne enleve deux voleurs s e  battaient (battaient e u x )-

Ce, p ro n o m  d em o n stra tif, p e u t to u jo u rs  e tre  rem - 
p lacś  p a r  ceci, cela, ou  p a r  u n  nom  ( le p lu s  souvent 
p a r  le m o t chose).

Diviscr, ćestpartager (c e l a  estpartager).
Retenez bien c e  que vOus apprenez (l e s  c h o s e s  que vouS  

apprenez).
R emarque. — Ce est encore adjectif demonstratif; alors il precMe et 

determine le nom ': ce livre, ce cheval.

Questionnaire. — Quelle distinction faites-yous entre se, pronom personnel, et 
ce, pronom dśmonstratif? — Que peut śtre encore ce? I.

. 330>I. Celui-ci dśsigne 1’objet le »lus proche, celui-ld le plus eloignś (Voir Syntaxe, p-
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Exercice 362. — Remplacez les mołs en italiaue par un pronom 
de>nonstratif: p  f / J

Le plaisir le plus grand est de faire le plaisir d’autrui. Je ne 
°onnais d’avarice permise que l'avarice du temps. La Dordogne 

M Marne sont deux grandes rivieres : la Marne se jette dans 
a Seine et la Dordogne dans la Garonne. De tous les plaisirs, 

sont les plaisirs du cceur que je prśfere. Franęois Ier et 
narles-Qulnt ćtaient rivaux : Franęois / or śta it affable et loyal, 
larles-Quint śtait froid et dissimulś. Le Franęais a des moeurs 
utes differentes des mceurs des Anglais. Les jeunes gens sont 

Pr®sornptaeux M les vieillards sont timides : les jeunes gens 
ei'lent vivre, les vieiilards ont vecu/Les roses et les tulipes 
°nt des fleurs charmantes : les tulipes 11’ont pas d’odeur, les 

,°ses 6xhalent un parfum delicieux. La chose que l’on conęoit 
>̂en s’enonce clairement. L’espece du daim est tres voisine de 
esPece du cerf. Les maux les plus terribles sont les maux que 

Cause la guerre. L’homme heureux est Fhomme qui commande 
a s®s passions. Mieux vaut mourir pour sa patrie que trahir 
Sa Patrie : trahir sa patrie dśshonore, mourir grandit. Le requin 
1 'e brochet sont deux poissons devastateurs : le reguin est le 
Jfan des mers, le brochet ravage les rivieres.

Exercice 363. — Retnplacez le tiret par le pronom personnel se ou 
Par le pronom demonstratif ce suieant le sens :

L’indiscret — repent souvent de — qu’il a dit. Les rats 
d^yorent entre eux pour peu que la faim les presse. T o u t— 
da> reluit n ’est pas or. Le mśchant — rójouit de qui fait la 
D*ine d’autrui. Rien de — qui est bien fait n e — fait aisśment. 
1 a bonne grace est au corps — que le bon sens est a l’esprit.

hommes — pressent, — gśnent, — heurtent, — fatiguent 
es bns les autres. — qui importe a tout homme,— est de 

retl>plir ses devoirs. La confiance— gagne et ne — commande 
Pas. __ qU; est utile — place facilement. — sont les Portugais 
dM, les premiers, — hasarderent a franchir le cap de Bonne- 
bspśrance. Les hommes forts — forment dans les fortes ćtu- 

On nous persuade aisśment — qui nous fait plaisir. On 
d ^ ó cu te  pas toujours tout — qu’on — propose. Les biens 

*es maux — remplacent et -r- succedent continuellement. II 
Iaut__ en tr’aider; — est la loi de la naturę. Le roi Robert — 
Plaisait a distribuer des aumónes. Le sagę — contente de — 
dui est nćcessaire, et ne — tourmente pas pour le superflu.
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^  Pronom s possessifs.
^Les p ronom s possessifs so n t ceux qui tie n n e n t la 

place du  nom  en fa isa n t co n n a ltre  a qui appartiennent 
les p e rso n n e s , les an im au x  ou  les choses d o n t on 
p arle . Ex. : L e  l ib r ę  a son cours en I ta l ie , la  Seine a 
l e  s i e ń  en France.

Le mot le sień, tenant la place du nom cours,est un pro- 
nom possessif.

Les pronoms possessifs sont :
SINGULIER

Masculin. 
Le mień.
Le tien.
Le sień.
Le nótre.
Le vótre.
Le leur.

Fóminin. 
La mienne. 
La tienne. 
La sienne. 
La nótre. 
La vótre.
La leur.

PLURIEL.
Masculin. Feminin.

Les miens. 
Les tiens.
Les siens.

Des
deux genres:

Les miennes. 
Les tiennes. 
Les siennes. 
Les nótres. 
Les vótres. 
Les leurs.

R emax!Qu e . — II ne faut pas confondre les adjectifs pos
sessifs notre, votre avec les pronoms possessifs le nótre, le 
vótre, la nótre, la vótre.

Les adjectifs notre, volre s’ócrivent sans accent et pró- 
cedent toujours un nom : n o tr e  maison, v o tr e  jarćlin.

Les pronoms le nótre, le vótre, la nótre, la vótre prennent 
un accent circonflexe sur Pó, et ne se joignent jam ais a 
un nom : chacun a ses peines, et nous anons le s  n ó tr es .

Q u e s t io n n a ir e  — Qu’est-ce que les pronoms possessifs ? Nommez-les. — Quelle 
distinction faites-vous entre les adjectifs notre, votre et les pronoms le nótre, le 
vótre, la nótre, la vótre?

Exercice 364. — Remplacez le tiret par un pronom possessif :

En soulageant les peines des autres, Fhomme charitable sou- 
lage —. N’oublions jamais que le sort du malheureux peut de1 
venir —. Les pinsons śtablissent leurs nids sur les branches 
des a rb res; les hirondelles suspendent — aux murailles. Ecoute 
1’opinion des autres, mais ne renonce pas pour cela a — si tu 
la crois meilleure que —. Le Rhin et le Rhóne sortent tous les 
deux de la Suisse; le Rhin a son embouchure dans la mer du 
Nord et le Rhóne a — dans la Mćditerranóe. Sois indulgent
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P 11 r les defauts des autres si tu veux que l’on se montre indul- 
=ent pour —. Le pauvre a ses chagrins, le riche a —, tous les 

tnmes ont —. Acceptez les services d’autrui, mais ne refu- 
ez Jamais —. Respecte le bien du prochain si tu veux qu’il 

cl SP.ecte —/ L e  devoir de mes parents est de me guider; et —, 
e leur obóir. Les grands ont leur fardeau et les petits ont 
ussi —. Tous, plus ou moins, nous diminuons les droits d’au- 
Ul pour augmenter —. Ce qui rend la vanitć des autres in- 
PPortable, c’est qu’elle b lesse—. Un peintre rśussit mieux le 
r ■ ait des autres que —. Si votre ennemi a flćtri votre 
Pulation, ce n’est pas une raison pour que vous fletrissiez —. 
ant de critiquer les dśfauts d’autrui, corrigez-vous

DICTEE. — U n  Jugement equitable.
(I AXercice 365. — Remplacez le tiret par un pronom personnel, ou 

>n°nslratif ou possessif:

emigrć franęais,— voyant obligó de passer I’hiver dans 
n vi)lage de Westphalie, voulut acheter du bois dont — avait

i? an<l b e s o in .------- voit passer sur une charrette e t ---------
archande. Le voiturier, s ’apercevant 

A r~ a affaire a un ótranger, — demande 
A 0l(s l°uis de — qui vaut tout au plus 
rj 11 francs. Le marchś conclu, le voitu- 
n er "  i’end au cabaret pour y dśjeu- 
„ r’ — vańte d’avoir trompś 1’ótran- 
L r>. disant que son bois ćtait — et qu’— 

aJt le droit de — vendre le prix qu’—
Wait, sans que personne — trouvat a 

de 1Fe’ dójeuner dn’> le v°iturier 
(( ®ande — qu’ — doit. « Trois louis », rśpond 1’aubergiste.

Comment! trois louis un si maigre repas? » Oui. — est 
g.°n b ien ; — suis librę d’ — demander le prix que — veux. 
n "" 11 etes pas content, allons chez le bourgmestre. » Cette 
‘ 0P.°8ition est acceptóe. — exposent leur cause devant le 
" t f r t r a t  —, rendant son jugement sur les rśclamations du

le I u r \eri prononęa en faveur de 1’auberg iste .------ fit rem ettre
jj . tr°is louis, donna huit francs au voiturier pour prix de son 
je Is> °bligea — a payer deux francs a 1’aubergiste, et — confia 

reste a ce dernier qui courut — porter au Franęais.
Ettercice 366. — Racontez cette -anecdote oralement ou par ecrit.
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Pronom s relatifs.
Les p ronom s re la tifs , appeles au ssi con jonctifs , 

so n t ceux qu i se rv en t a jo in d re  le m ot d o n t ils tien- 
n en t la  place & ceux qui le su iven t.

Ex. : L ’homme qui a un coeur p u r  est heureux.
Le mot gui, joignant le nom homme, dont il tient la place, 

aux mots qui suivent, est un pronom relatif.
Les pronoms relatifs sont :

SINGULIER.
Masculin.

Leguel.
Duguel.
Auguel.

Fśminin.
Laguelle.
De laguelle. 
A laguelle.

PLU RIEL.
Masculin. Fćminin.

Lesguels. Lesguelles.
Desguels. Desguelles.
Auxguels. Auxguelles.

Des deux genres et des deux nombres :
Qui, gue, gnoi, dont (*).

Remarque. — Le mot dont le pronom relatif tient la 
place est appelś anUcident, parce qu’il le prćcede dans la 
phrase. Ainsi dans l’exemple : Vhommc gui a un coeur pur 
est heureux, homme est 1’antecśdent de gui.

PRONOMS I N T E R R O G A T I F S .

La p lu p a r t des p ro n o m s re la tifs  peuven t e tre  p la- 
ces au  com m encem en t d ’un e  p h ra se . Ils se rv en t a lo rs 
k  in te rro g e r, e t on les appelle  p ro n o m s interrogatifs : 
qui est venu?  que veux-lu?  A  quoi pense-t-il?  laquelle 
de ces pommes desires-tu ?

Questionnaire. — Qu'appelle-t-on pronoms relatifs? Nommez-les. — Qu’appelle-t-on 
antecedent ? — Quand certains pronoms relatifs sont-ils interrogatifs ? J

,Exercice 367. — Itemplacez le tiret par un pronom relatif:
X La douceur est une vertu sans — on ne saurait plaire. Rien 
n’est plus ra req u ’un caractere— toutes les parties soient dansun 
accord parfait, Nous n ’admirons pas les choses — nous sommes 
accoutumćs. — veut aller loin mśnage sa monture. On prend 
les habitudes des personnes avec — on vit. Les fetiches, — les 1

1. Ou, qui est adverbe, s’emploie quclquefois comme pronom relatif; il signille alor* 
auguel, duguel, etc. Ex. : Chaeun a son dćfaut ou (auquel) toujours il reoicnt.
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^hom eens attribuent une influence considśrable, sont ordi- 
nairement des morceaux de bois grossierement sculptśs, des 
chauves-souris ou des serpents^" La semence est une graine —- 
®ert a reproduire le vśgśtal — elle est venue. Les moutons a 
a dópouille — nous devons nos vetements servent encorea notre 

n°>irriture^łl n’est rien a propos de — une partie des hommes 
?e cherche a tromper les autres. Le bien — l’on fait la veille fait 
,f bonheur du lendemain. Ne voyant pas venir les secours sur 
arriv6e — il comptait, Massśna signa une capitulation en vertu 

"  *1 se retira sur le Var avec ses soldats— la famine avait dści- 
dans Genes. La vanitś est une idole a — nous sacrifionstout. 

I 0r est un talisman au moyen — toutes les portes s’ouvrent. 
e travail et la persśvśrance conduisent au but — l’on aspire.

f i f r i
DICTĆE. — L ’E n s e i g n e  d u  C ł ia p e l i e r .

®xErcice 368 . — Remplacez le tiret par le pronom convenable :
s Rn de mes arnis, voulant — etablir chapelier, consulta plusieurs de

connaissances sur 1’important chapitre de 1’enseigne.--------------
pp°Posait d’adopter etait ainsi conęue : John Thomson, chapelier, fait 
f  Hend des chapeaux au comptant; suivait le chapeau, signe — on
e°onnait tous — de sa profession. Le premier am i------ rćclama les
°nseils — fit observer que (*) le mot chapelier śtait tout i  fait su-

Perflu; ------convint sur-le-champ, et le mot fut raye. Le second re-
arqua qu’ — etait a peu prśs inutile de mentionner que John vendait 
11 c°mptant. « Peu de gens, dit —, achfetent k credit un article d’aussi 

i®11 d’importance qu’un chapeau; et, au cas ou l’on demanderait cre-
«« ,

»ł ’ — peut arriver que le marchand — trouve h propos de — accor-
<ter. >J Les mots furent en consćąuence effaces, et 1’enseigne — borna
j cpUe courte phrase : John Thomson fait et vend des chapeaux. Un
,r°>sfenie ami — abregea encore en affirmant q u e ------avaient besoin
/.e pourvoir d’un chapeau — inquietaient peu de savoir p a r ------
j  ^  fait. Mais quand un quatrieme conseiller lut les mots restants:

Thomson vend des chapeauz,------ecria : « Eh! mon Dieu!
royez ■— donc qu’on — imaginera que — voulez — donner ? » En 

j°nsequence, deux mots de plus ayant śte supprimes,*— ne resta que 
e nom du marchand et Teffigie du chapeau. Franklin.
Exercice 369. — Racontez cette anecdote oralement ou par ecrit.

to ’- * ne faut pas confondre quc, pronom relatłf, avecęue,conjonction. Que, pronom, peut 
J°Urs 6tre remplacó par lequel, laquclle, etc- Ex-: Le mensonge est un vice que les enfants de- 

Ojcnt avoir en horreur.(On peut dire : Le mensonge est un vice, lequel vice les enfants, etc.\ 
i*, e’ conJ°nction,nese prfete pas iice changement. E x .; Je crois quk les deux yóles sont 
n,l*l>itables.
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P r o n o m s  in d e f i n i s .

Les p ro n o m s indefinis  so n t ceux qui rep resen ten t 
les perso n n es, les an im aux  ou les choses d ’une ma
n ie rę  vague, generale , indefinie.

Ex. : On a souvent besoin d 'un p lu s  p e tit que soi.
Le mot on, tenant la place d’une personne q u e l c o n q u e ,  

est pronom indefini.
Les pronoms indśfinis sont :

On, chacun , personne , quiconque, qu e lq u 'u n , r ien , 
N au tru i, l'un, V autre , l'un et la u tr e .

II faut ajouter : Aucun, certain, nul, plusieurs, lei, tout, 
qui sont tantót adjectifs indćfinis, tantót pronoms indć- 
finis.

Ils  so n t ad jec tifs  ą u a n d  ils p rćc ed en t le nom- 
Ex. : nul homme n'est content de son sort. (Ici nu l de- 
te rm in e  homme.)

Ils so n t p ro n o m s s ’ils tie n n e n t la  p lace  d ’un nom- 
Ex. : nul n'est content de son sort. (Ici nu l tie n t la  place 
d u  nom  homme.)

Questionnaire- — Qu'est-ce que les pronoms indóflnis ? Nommez-les. — Quand 
aucun, certain, nul, plusieurs, tel, tout sont-ils pronoms? Quand sont-ils adjectifs ?

Exercices. — Remplacez le tiret par un pronom indefini:X37?; L’ćgo'iste n’aime —. On entend rarement — parler mai & soi. Ne perdons — de nos instants; le temps passe si vite! ^ mai d’ — n’est — quand nous parlons du nótre. La terre a W donnóe a —; le fruit du travail est donnó a —. Les meilleureS actions s’alterent et ŝ ffaiblissent par la maniere dont — leS fail. — ne sait —, et — n’est infaillible. — dit du bien de $°v coeur et — n’en ose dire de son esprit. —brilleau second rangqul s’ćclipse au premier. II n’y a — de moins curieux d’apprendr® que les personnes qui ne savent —. — n’aime que soi n’esaimć de personne. Aimez-vous---- ; rendez-vous service —ne parlez jamais mai---- . Un avare rdest bon a —. — P°s‘sede la vśritś la doit a — V  ̂ Oł)371. La Seine n’a qu’unć emBouchure; le Rhóne, le Nil et 1®
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Gan
faut^6 6n °nt — ' L’ambitieux veut —, partant il n’aura —. II 
bes autant qu’ ^  peut obliger tout le m onde;1̂  a souvent 
p 0ln d’un plus petit que soi. — fait son bonheur en s’occu- 
pe de celui des —. Le jeu est un abime si profond qu’ — 
bie 6n 30rb'r  quand — y est tombe. — doit respecter le 

n d —. Sieyes disait : « Qu’est-ce que le tiers ćtat?
jusqu’a Di,śsent??t>-Ł^'que demande-t-il? a d e ra iir  

9ue chose. it/W ne peut servir deux maitres a la fois, carfc>
^nt'1 de nśgliger — pour plaire a —. Les mśchants
nacrQCOmrae *es sacs a charbon,qui se n o irc issen t------- . La

ne se trouve pas dans tous les coquillages, mais d a n s C t^ ^ *  
Seulement. j  .

a beaucoup vu 
Peut avoir beaucoup retenu.

PlGTEE. — Le jProteeteur et le Protege.
^Xp-Rcice 372. — Remplacez le tiret par le pronom coiwenable : 

ije p Wonsieur de la haute societe presenta un jour dans une maiscn 
lotit ar*S Un Prov' nc'ab son parent, nouvellement debarque, doue de 
bon°S *6S qi,alitds requises pour paraitre dans le monde avec distinc- 
e t , rnais timide u l’excśs. L’introducteur entre, le provincial — suit,
aient' Premier Pa s ------ fa.it dans l’apparte-
ijv ’ ~~ est trouble, deconcerte par 1’aspect 
dr . e brillante societe; — enfonce raala- 
(jUete®ent son pied entre le tapis et le par- 
de 0pce 1’obstacle et arrive a la maitresse 
dC] ,a maison, enveloppe dans le tapis. —
^  w.6, de r ire .------ ofTre un sifege, mais —
^  ePrend et — assied dans un fauteuil ou 
^  cpase la petite chienne de madame. — 
tet)a Pesse bonteux et tout effraye, perd con- 

nce et finit par — sauver sans — dire;
tet)*.assanL — coudoie le valet de cliambre et renverse les tasses-----
ie ,  ̂ la main. Le monsieur------avait amene sort aprśs —; mais
em, ',°^Se a disparu, et — court encore. La honte de cette aventure 
iatn • 'le 1’iniroducteur — de rentrer; — est force de renoncer pour
Prov'1S ^  Une maison dans------a eu le malheur de presenter ce
^  vmcial maladroit, — a fait en un clin ci’ceil autant de ravages 
llo"  aurait pu faire une troupe ennemie — serait entree a discre-

73. — Tradaisez cette dictee au feminin en faisant les 
qu’exige le nouceau litre : La protectrice et la pro-

<\ e<.
Voir 1’analyse 'du PRONOM, page 276.

,E*ercice S
>4 Z emenłs
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\  L E  V E R B E
N ous ne pouvons p a rle r  des personnes, des anim aux ou des 

choses que po u r affirm er qu’ils existent, q u ’ils sont de telle 011 
telle manifere, qu ’ils font te lle  ou te lle  action.

Le nom , 1'article, 1’ad jec tif  et le p ronom  ne se rven t qu'1-1 
nom m er, ?i de te rm in er, a qualifier, a rep re sen te r les personneSi 
les anim aux ou les choses.

S i fo n  d it le ciel . . .  bleu, le soleil . . .  la terre, on ne fait que 
nom m er des objets sans en rien  affirmer.

S i l ’on d i t ,a u  co n tra ire ,fe  ciel e s t  bleu, le soleil eclaire ^  
terre, on form ule des affirm ations.

Le m ot ind ispensab le  p o u r affirm er, po u r d ire  quelque  chose 
s ’appelle verbe. S ans lu i les m ots ne rep resen ten t que des idees 
detachees, sans liaison, sans rapport en tre  elles.

Le verbe es t un  m o t qui exprim e que l ’on j  
ou que l ’on fa it  que lque  chose.

Le verbe exp rim e donc Yetat ou  Yaction.
Ex. : Ućlćphant est intelligent. Le bceuf łraine lacharrue- 

Est marąue 1’etat. — Traine marąue 1’action.
N ota. — On reconnait qu ’u n  m ot est verbe quand on peu t 1® 

conjuguer, c ’est-a-d ire  quand  on peu t m ettre  devan t lui un des 
p ro n o m s/e , tu, il, nous, nous, ils.

A insi chanłer est un  v e rb a , parce  q u ’on p e u t d ire je chante, 
tu chanłes, il chante, etc.

QuasTtoNNAiRE. — Qu’est-oe que le verbe ? — Qu’exprime le verbe ? — A quoi 
reconnaU-on qu’un mot est verbe ?

Exercice 374. — Quelles actions faił-on avec :
Modele : Avec un ra p p o r te u r  on m esu re  les angles.

Un rapporteur. Un burin. Un graphometre. Un a r ś o m e t r 6' 

Un aśrometre.Un thermometre. Un barometre.Un alambic. Ud 
alene. Un composteur. Un siphon. Un gouyernail. Un \ e v }0 >  
Un crible. Un hygrometre. Un van. Un bistouri. Un tślescUP6' 
Un microscope. Une herse. Une alidade. Un joug. Un lamino'1̂ 
Une ancrę. Un astic. Un loch. Un moufle. Une corde. 
cornue. Une nasse. Un sćcateur. Un crlc. Un davier. 
diapason. Une drague. Un dynamometre. Un ćtau. Une hie. U 
tamis. Une tariere. Un trusąuin. Un aórostat. Un hoyau.



LE VERBE. 161

DICTEE et  RECITATION. — L a  Pluie.
II pleut. J’entends le bruit igal des eaux;
Le feuillage humble, et que nul vent ne berce,
Se penche et brille en pleurant sous l’averse; (
Le denil de l'air afflige les oiseaux.

La bourbe monte et trouble la fontaine;
Et le sentier montre a nu ses cailloux.
Le sable fume, embaume et devient roux;
L’onde i  grands flots le sillonne et 1’entraine.

Tout 1’horizon n’est qu’un bierne rideau;
La vitre łinte et ruisselle de gouttes;
Sur le pace sonore et bleu des routes 
II saute et luit des etincelles d'eau.

Le long d’un mur, un chien niorne & leur piste,
Trottent, mouilles, de grands boeufs en retard;
La terre est boue, et le ciel est brouillard,
Uhomme s’ennuie: oh! que la pluie est triste !

S u l l t - P r u d h o m m e .

Esercice 375. — Expliquez oralement les expressions en italigue.
Exercice 376. — Soulignez les cerbes conłemis dans la poesie ci- 

aessus, et donnez un moi de meme familie que chacun d'eux.

E^ercice 377. — Remplacez le tiret par le verbe concenable :
La modestie — presque toujours levrai mśrite. Pepin d Heris- 

®1 — les Neustriens a Testry. L’hypocrite— contrę sa pensóe.
— la surfaced’un losange en — une diagonale par la moitió 

i l’aulre. Les crocodiles — dans presque tous les cours d eau 
l’Afrique. Les Vosges — la Lorraine de 1’Alsace. Speke et 

Lrant — les sources du Nil. Une facile conquete — peu de 
8t!°ire. Les Francs — la guerre avec passion. Les pays voisins 

la Mśditerranee — d’un climat tres chaud. La montagne 
Pelśe — Saint-Pierre et ses trente mille habitants. Guillaume 
Leli — ia Suisse de la domination autrichienne. Le temps et 
f  Patience — a bout de tous les obstacles. La Convention —

, anitó des poids et mesures. L’Angleterre — 1’Ile d’H61igoland 
a 1’Allemagne. Vainqueur a Actium, Oclave — le seul maltre du 
*bonde antique. Alcibiade— e t— tour a tour sa patrie pendant la 
Suerre du Pśloponese. Elisabeth d’Angleterre------Marie Stuart.
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L e Sujet.
On nom m e sujet d ’un  verbe  le m o t re p re se n ta n t la 

p e rso n n e , 1 'an im alou  la  chose d o n tle v e rb e  exprim e 
l e t a t  ou 1 'action.

Le su je t rep o n d  A la  ąu e s tio n  qui est-ce qui (font 
les personnes et les animaux) ou qu est-ce qui (pour les 
chpses) faite av an t le verbe. Ex. : Le chien aboie.

Qui est-ce qui aboiel— Le chien. Chien est sujet de aboie.

Le su je t d un  verbe  p eu t e tre  u n  nom, u n  moi 
quelconque p ris  su b stan tiv e m e n t, u n  pronom W ou 
un  verbe A 1’infin itif. Ex. :

Le soleil brille. — Soleil (nom) est sujet de brille.
Cinq et guatre font neuf. — Cinq et quatre (adjectifs nu- 

mśraux pris substantiyement) sont sujets de font.
Nous iiudions. — Nous (pronom) est sujet de ćtudions.
Menłir est honteux. — Mentir (verbe) est sujet de est.
Le su je t p e u t s u iv re le v e rb e a u l ie u  de le p rś c ś d e r .  

Ex. : Le long d'un clair ruisseau buoait une colornbe.
Qui est-ce qui buuait? — Une colornbe. Colombe est sujet 

de buva.it.
Des dix parties du discours, le verbe seul peut avoir un sujet.

Qu e s t io n n a ir e - — Qu’appelle-t-on sujet d'un verbe? — A ąuelle ąuestion rćpond 
le sujet ? — Quels mots peuvent 6tre sujets du verbe ?

Exercice 378. — Joigne: cinq verbes a chacun des substanti[s 
suwants consideres comme sujets :

Modele : Le soleil e c l a i r e ,  l u i t ,  b r i l l e ,  s e  lh < e , r ć c h a u f f e .

Le soleil. Le volcan. Les cheveux. Lesinge. L’abeille. Le venL 
Le serpent. La rosę. Le vin. L’oiseau. L’avare. L’amitiś. L® 
m altre. La calomnie. Le módecin. La rouille. Les yeux. L® 
mort. Le ballon. La branche. Les fruits. L’orateur. Le pain- 
Le fleuve. Le nuage. La neige. La fortunę. La mer. La foudre-

1. Le pronom relatif q u i ,  prćcedó de son antćcćdent, est toujours sujet du verbe qui 
suit. Ex. : L e  c h ie n  ló ch c  la  m a i n  q u i  l e  f r a p p e • Q u i  est sujet de f r a p p e .

La locution c e lu i  q u i ,  placóe au commencement d’une phrase, renferme deux sujets : 
q u i  est toujours sujet du premier verbe, e t  c e lu i  sujet du second. Ex. : C e l u i  q u i  n 'ai> Jie 
q u e  s o i  n 'e s t  a i m e  d e  p e r s o n n e .  C e lu i  est sujet de e s t  a i m e  et q u i  est sujet de a im e .
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p, ,Vaisseau. Le soldat. La mere. L’ecolier. Le cultivateur. 
' ,rondelle. L’armśe. Le chien.
Xer°ice 379. — Reinplacez le t ir e t par le su je t convenable :

— amollit le fer. L’ — emigre en automne. Les — fon- 
 ̂ r«nt Marseille. Les — broient la nourriture. Le — se jette 
ns la mer Caspienne. L’ — dćtruit la santć. — mćrita le 

g,?1 de Pere de la patrie. Le — ronge le creur. — rćpudia 
°n°re de Guyenne. Le — adoucit les plus fortes douleurs. 

r .s Petits — forment les grandes rivieres. — prścha la pre- 
lere croisade. Les folles — refroidissent la cuisine. La — 
r°se Saint-Pśtersbourg.— dśjoua la conspiration de Catilina. 

j." ~~ est le resultat de la division. — executa douze travaux 
^ meux. Le — se rśpand du coeur dans les parties du corps.

introjuigit la pomnie de te rreen  France. — frappa 1’Egypte 
^  plaies. La — a ćtś surnommće le jardin de la France, 
celi ™0nt ra le double mouvenient des planśtes. Le — amon- 

les nuages. La — n’a ni flux ni reflux.
DICTEE. — F r o b i t e  d ’u n  p a y s a n .

®xercice 380. —  Rem placez le t ir e t par le verbe coneenable :

Dans. une campagne que nos troupes — en Flandre, un capi- 
*.ne de cavalerie — 1’ordre d’aller au fourrage avec sa compa- 

U — de loin une cabane, il y — ses pas et — a la porte. Un 
•'C|llard se —. « Brave homme, — le capitaine, montrez-moi, 
f0 Vous —, un champ ou je — faire 

urrager mes cavaliers ». « Volon- 
l)ers — le vieillard. Aussitót le bon- 
0rntne se — en tśte du dśtachement 

j, ~~avec lui le vallon. Apres un quart 
neure de marche, ils — un beau 

aamp d’orge. «Voila ce qu’ii nous— », 
r~ *e capitaine. « Attendez un peu, —
,e Paysan, et vous — content ». On — 

oiarcher, et un quart de lieue plus loin on — un nouveau 
‘‘amp d’orge o u le  paysan — les cavaliers a descendre. La 
’°upe — pjed a terre, — le grain, le — en trousse et a 
leval. L’offlcier — alors a son guide : « Mon brave, vous 
°uą — faire une course inutile : le premier champ bien 

Celui-ci». « Cela — vrai,— le vieillard, mais il n’— pas il moi ».
Elercice 381. — Racontez cette h is to r ie tte  ora lcm ent ou p a r ecrit. 
®xercice 382. — D onnez le su je t des verbes rem plaęunt les tire ts -
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E x e rc ic e  383. — Donnez cinq su je ts  a chaąue verbe su w a n t :

Modele : Q u i grimpe ? —  L e  c h a t ,  le  s i n g e ,  T o u rs , 1’e c u r e u i l ,  le  l ie r r e .

Grimper. Plaire. Reluire. Enivrer. Siffler.
Instruire. S’envoler. Rougir. Trembler. Eclater.
Approcher. S’enfuir. Changer. S’user. Enrichir-
Caresser. Gómir. Paraitre. Baisser. Obćir.
Crever. Croitre. Divertir. Ronger. CommandeD
Bouillir. Rśgner. Dormir. Retentir. Veiller.
Dśplaire. Noircir. Flśchir. Partir. Amuser.
Palir. Yieillir. Chanceler. Tourner. Guórir.

DICTEE e t  RĆCITATION. — Ł e s  d e u x  C o r te g e S .
Deux cortfcges se sont rencontrćs & 1’eglise.
L’un est morne : —il conduit le cercueil d’un enfant;
Une femme le suit, presque folie, dtouffant 
Dans sa poitrine en feu le sanglot qui la brise.
L’autre, c’est un bapteme! —Au bras qui le defend 
Un nourrisson gazouille une notę indeeise;
Sa mhre lui tendant le doux sein qu’il epuise 
Lembrasse tout entier d’un regard triomphant
On baptise, on absout, et le tempie se vide.
Les deux femmes, alors, se croisant sous 1’abside, 
Ćchangent un coup d’ceil aussitót detonrnś;
Et — merveilleux retour qu’inspire la priere —
La jeune mere pleure en regardant la biere,
La femme qui pleurait sourit au nouveau-ne 1

J O S Ś P H I N  S O U L A R Y .

E x erc ice  384. —  D onnez le su je t des verbes de cetłe  poesie.

E x e rc ic e  385. — Rem placez le t ir e t  p a r le su je t conoenable :

C.ris d e s  a n i m a u x : Le — aboie. L’— brait. L e— hennit. Le 
grogne. Le — hurle. La —, le —, la — bślent. L e '—, le 
la  — beuglent ou mugissent. Le— croasse. La — et le — coas'
sent.yLe — glougloute. La — jase. Le — miaule. Le petil
— piauleXLa — caąuette ou glousse. Le — et la — gśmissen* 
ou roucoulent. Le — rugit. Le — glapit. Le — siffle. Le 
siffle ou flute. Le — et le — chantent. L’ — gazouille/Les ' '  
pćpient. Le — parle. L’ — et la — bourdonnent. L’i ^£^tronT' 
pette. jL' — grisolle.J^La — craąuette. LedAHet le^— bramek 
ou braient.t Le — rale.\L’ — et le — baretent.fLe-,.fL,o— hue.

{



LE YERBE.— PERSONNES. — NOMBRE. 165

P e r s o n n e s .  — JS fon ib re .
jj J"° Vei'b e  e s t  s u j e t  a  ą u a t r e  m o d i f ic a t io n s  o u  c h a n g e m e n t s  d e  f o r m ę : 

P 6 u t c h a n g e r  d e  personne, d e  nombre, d e  ternps e t  d e  modę.

La personne est la formę particuliere que prend 
^ terminaison du verbe, suivant que le sujet joue 

Premier, le second, ou le troisióme' róle dans le 
1Sc°urs : j e  vais, tu  vas, i l  va.
Le nombre est la formę particuliere que prend la 

ernainaison du verbe, selon que le sujet est du sin- 
gulier ou du pluriel. E x . : Tu aimes, vous aimez.

L y a trois personnes dans le verbe :
La i» PERSONNES. S1NGULIER. PLURIEL.

‘re est celle qui parle.............. Je chante. Nous chantons.
a 2“ est celle a qui Fon parle ... Tu chantes.. Vous chantez.

La 3' est celle de qui l’on parle.. II chante. .. lis chantent.comK-STIONNAIRE' — Qu’est-ce que la personne ? lblen y a-t-il de personnes dans le verbe ? Qu’est-ce que le nom bre ?

*̂ercices. — Diles a quelle personne sont les verbes en italiąue:
a "Lu gueriras de 1’ennui par le travail. L’homme se doit 
r0J  Patrie. L’oiseau fend Fair de ses ailes. Je prifere celui qui 
Nef^ ® ce' u* Tu' pdlit. La chaleur de 1'śtś murit les moissons. 
bj ^ M ja m a is  la confiance de personne. Tu rćussiras si tu  agis 
je ' Je sais une chose, c’est que je ne sąis rien. La pierre molle 
to> 611 Liver- Je pense, donc je suis. L’obus m eurtrier s'ćleve, 
(j. “e> tclate, brise tout. Tu es bon, car tu  compatis au malheur 

trui. Un ami vicieux nous corromprait bientót.
Les ingrats oublient les bienfaits. Nous ćnońcons claire- 

aVa 1 ce fue  nous conceeons bien. Choisissez bien vos amis. Les 
Crr 6s enfouissent leur ame avec leur trśsor. Si vousparfez d’une 
a, eur> vous n 'aboutirez pas a la vóritś. Les loups dirent aux 
lec. ^ u x : Nous savons que de nous vous medites Fan passś. Les 
tj0i Ures ptaisent et instruisent. Nous devons craindre la voix de 
p.- ł e eonscience. Les bons livres gućrissent les maladies de 
yo e- Nos maitres veulent que nous sachions bien nos leęons.

aimerez et vous respecterez toujours vos parents. ̂ — . . . . .  ------
ercice 388. — Mettez : 10 au pluriel, l’exercice 386; 2° au sin- 

<e,\  Texercice 387.
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Accord du vertoe avec son sujet.
Tout verbe s’accorde en nombre et en personne 

avec son sujet.
Si le sujet est au singulier, le verbe se met au singU' 

lier : Le loup hurlE.
Si le sujet est au pluriel, le verbe se met au p lu rie l: 

Les loups hurtent.
Si le sujet est a la l re personne, le verbe se met a la l re 

personne : j e  d ansE , nous d a n so a s ,  etc'.

Pour donner plus de rapiditć a la phrase, il arrive sou- | 
vent qu’un sujet peut śtre commun a plusieurs verbes.

Ex. : La mouche va, vient, fait mille tours.
Questionnairb- — Comment le rerbe s’accorde-t-il avec aon sujet? — Un suie* ! 

peut-il ćtre commun k plusieurs yerbes ?

-A.ccord du verbe avec plusieurs sujets.
Quand un yerbe a plusieurs sujets, il se met aU 

pluriel. Ex.: Le bceuf et le chameau ruminEm.
Si les sujets sont de differentes personnes, le verbe 

se met au pluriel et s’accorde avec la personne qui a 
la priorite(1).

La l re personne a la prioritś sur la 2® et sur la 3®.
Ex. : Toi, Paul et moi partirons demain.

Partirons est a la l re personne, parce qu'un des sujets, moh 
est a la l ro personne.

La 2® personne a la prioritć sur la 3*.
Ex. : Toi et Paul partirez demain.

Partire: est ?i la 2' personne parce que le sujet, toi, est 4 la ! 
2® personne, tandis que 1’aulre sujet, Paul, n’est qu’4 la 3".

Qu e s t io n ń a ir e . — A quel nombre se met un verbe qui a plusieurs sujets ? *" j 
Quand les sujets sont de diffórentes personnes, comment s’accorde le verbe ? "  j 
Que veut dire prioriti ? — Sur quelles personnes la l r* a-t-elle la prioritó ? — 
quelle personne la 2« a-t-elle la prioritś ?

i. Prioriti veut dire : droit de passer le premier.
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/ . ^ C i c e  389. ^  M cttez les verbes au  p rćsen t de l in d ic a t i f  et 
es'les accorder avec le su je t :

jL a  vieillesse courber  le corps. La lecture n o u rr ir  1’esprit. 
‘ °us nV/re pas gais ąuand la conscience nous reprocher quelque 
j wSe- Vous etre  heureux si vous savo ir  vous contenter de peu. 
1 ^®§Ieterre et 1’Ecosse former la Grande-Bretagne. On aimcr 

chien a cause de sa fidćlitć. L’homme et l’animal v iv re , la
Piant.
^Ue

e D igśter. C’est lorsque nous ótre  ćloignes de notre pays, 
o n o u s sen tir  surtout 1’instinct qui nous y attacher. Tu agir 

en si tu regarder  au devoir plus qu’au succśs. Nous deven ir  
: ltls confiants a mesure que nous avancer  dans la vie. Quand 
u ^oncer  a de bonnes habitudes, je risguer  de m’en repentir. 
», Po et 1’Adige arroser  1’Italie et se p e td re  dans l’Adriatique. 
c % a te u r  traverser  l’Afrique presque dans son milieu. Le cro- 
, et 1’hippopotame in fe s te r  les fleuves africains. On tro u -  
 ̂ etl Amśrique de nombreuses mines d’or. Les loups v iv re  en 

4 ^ e s  dans les steppes de et le cri3uet
truire  iles rścoltes.

DIGTEE. — L e s  C h a u v e s - S o u x is .
/e^Xercice 390. — Remp/acez les tirets par les verbes conrenables en 

s faisant accorder avec leurs sujets :
chauves-souris — des animaux que nous — laids, et qui 

U notre dćgout, parce qu’ils ne — point aux animaux que 
t °Us —. Elles — cependant aussi parfaites dans leur genre que 
U j 68 les autres productions de la n a tu rę ; elles ne — pas 
 ̂ tre admiration, parce que nous ne — pas nous ólever au- 

j,nssus des prśjugćs. Elles — appartenir en mśme temps a 
®sPece des quadrupedes et a celle des volatiles; cependant 
®s n’ — pour ailes que des membranes semblables a celles 

 ̂ nśunissent les doigts des oiseaux aquatiques. Vous — 
l’hiver, elles — de leurs membranes; vous — comme 

j . s’en — ainsi que d’un manteau et, ainsi garanties du 
(, 0ld, elles se — par lespieds de derriere le long des murailles, 
®bs leg caveaux et les lieux souterrains. Les chauves-souris 

I Pleines de tendresse pour leurs petits, et elles les — entre 
, Urs bras comme les meres — leurs enfants. Elles — cachćes 
I j°ur et ne — que le soir pour faire la chasse aux insectes, 

Ur Principale nourriture.
391. — Mettez cette dictee au singulier (Tous los verbes 

les tirets devront 6tre au singulier). — La cnauve-souris.^ p l a f f
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DICTEe  et  RECITATION. — L e R eve d u  J a g u a r .
Sous les noirs acajous, les lianes en fleur 
Dans l’air lourd, immobile et sature de mouches, 
Pendent, et, s’enroulant en bas parmi les souches, 
Bercent le perroąuet splendide et querelleur,
L’araignśe au dos jaune et les singessfarouches.
C’est la que le tueur de boeufs et de chevaux,
Le long des vieux troncs morts a 1’ścorce moussue, 
Sinistre et fatiguć, revient a pas egaux.
II va, frottant ses reins musculeux qu’il bossue;
Et, du mufle bćant par la soif alourdi,
Un souffle rauąue et bref, d’une brusque secousse,
Trouble les grands lćzards, chauds des feux de midi, 
Dont la fuite ćtincelle a travers l’herbe rousse!
En un creux du bois sombre interdit au soleil 
II s'affaisse, allongś, sur quelque roche piąte;
D’un large coup de langue il se lustre la p a tte ;
II cligne ses yeux d'or hebetes de somrtieil;
Et dans 1 'illusion de ses forces inertes,
Faisant mouvoir sa queue et frissonner ses flancs,
II róve qu’au milieu des plantations vertes,
II enfonce d’un bond ses ongles ruisselanls 
Dans la chair des taureaux effares et beuglants.

L e c o n t e  de L’ I s l e .

Exercice 392. — Qu’est-ce qu’un jaguar? Ou se.passe la scenek " 
Expliquez les mots et les expressions en italique.

Exercice 393. — Trornez les sujels des treize verbes employes 11,1 
present de 1’indicatif dans la poćsie ci-dessus.

Exercice 394. — Remplacez le tiret parun verbe au present de Pf**' 
dicatif et faites accorder ce verbe avec son sujet :

Celui qui — le bien pour la rścompense qu’il espere ne la <  
pas. Le Loir, la Mayenne et la Sarthe se — et — la Maine ą111 
se — dans la Loire. Nous — ścrire les bienfaits sur le marbr®' 
La naturę nous — mille tableaux charmants. L’espśrance ^  
vivre : vous—  puisque vous—. Bayard dit a Bourbon : «Jene 
— point a plaindre, car je — en homme de b ien : c’ — de vouS 
qu’il — avoir pitiś, vous qui — les armes contrę votre ro>» 
votre patria et vos serments ». La datte et 1’alfa nous — d’M' 
gćrie. Les ennemis dirent a d’Assas : « Si tu —, tu — mort *•
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defa .̂ P*10.06 — les sons auloin. Nous — tout en nous, meme nos 
dis Û S’ V0US — ®̂re a*m^si *1 — vous m ontrerbons. Lamó- 
Tuance. et calom nie— des vices dangereux et abominables.
Us s* ^on coeur — pur. — 9ue ceux 911' — un ^on
^ age du temps ne s’ — jamais. La patrie, c’ — le lien qui 
g ,Us ~~ aux ancśtres. Le commerce et la navigation — les 
j.j a s> La Gordillere des Andes— la cóte occidentale de PAmó- 
jpj1!® ^u Sud. Un sot — toujours un plus so tąu i 1’ —. L’Au- 
La r *a Hongrie — un empire qui — pour capitale Vienne. 
]a . e'gique — un pays de plaines qu’ — la Meuse, 1’Escaut, 
La ys. Nous ne — que la chute du ciel, disaient les Gaulois. 

^arguerite et l’artichaut — a la familie des composśes.

-A.ccord du verbe avee le sujet qui.
Le pronom qui est toujours du móme nombre et de la mśme 

P ło n n e  que son antecedent. II s’ensuit que 1’accord du verbe
avec
dent lui

ce sujet qui doit se faire comme il se ferait avec 1’antece-

Woi
móme : Cest moi qui suis; c’est toi qui es; ćest Paul

qui partirons, etc.

j0i e veritable antecedent du pronom qui est le mot qu’il represente 
sl^^nientetgram m aticalem ent; c’est celui sur leąucl se porte exclu- 
ri<.er?ent 1'attention. Ainsi il faut dire : Cest un  de mes procós qui m’a 

J 1®* Cest un des pro ces  qui m’ont ruinę. 
ans la ire  phrase, sur quoi se porte l’attention? sur un  des procósseule:ment, celui qui m’a ruinę : aussi le verbe est-il au singulier.

&ans la
ÔCE 2e phrase, au contraire, l'attention se porte sur 1’cnsemble des

!Es qui m’ont ruinę; aussi le verbe est-il au pluriel.

/a!/Xerc*ce 395. — Mełtez les verbes au prósent de lindicatif et 
e$-les accorder avec leur suiet :

C’est
accorder avec leur su je t:

c/ —* moi qui travailler. (Test toi qui jouer. C est lui qui 
G’est Paul et moi qui danser. C est Louise et toi qui 

les G’est Paul et Berthe qui avoir bon coeur. Ces herbes, je 
tt\'Jlrrac/ler- Mes am>s i j e vous remercier. Cest toi qui reciter le 
tHaiUx- G’est nous qui vous parler. C est un de mes amis qui 6tre 
enSe- '  C’est un des amis qui Ure malades. G’est vous qui nous 
J j w r .  Toi, nos compagnons et moi partii- ensemble. Ces 
Pa ,s> vous les arroser et nous les cueillir. Nous vous dire que 
"rn 6t moi avoil mśme gout. C est un de nos camarades qui 

Ver- C’est moi qui vous interroger et c’est vous qui me rópondre.
LIV . G R. (E L .) 8
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PRĆSENT.
J ’ai.
Tu as.
II a.
Nous avons.
Vous avez.
Ils ont.

IMPARFAIT.
]’avais.
Tu avais.
II avait.
Nous avions.
Vous aviez.
Us avaient.

PASSĆ DĆPINI.
J'eus.
Tu eus.
II eut.
Nous eńmes.
Vous eutes.
Ils eurent.

PASSE INDĆFINI.
J’ai eu.
Tu as eu.
II a eu.
Nous anons eu. 
Vous avez eu.
Ils ont eu.
PASSE ANTĆRIEUR.

J’eus eu.
Tu eus eu.
II eut eu'.
Nous e&mes eu. 
Vous eiites eu. 
lis eurent eu.
PLUS-QUE-PARFAIT.

J'avais eu.
Tu avais eu.
U avait eu.
Nous aoions eu. 
Vous aviez eu.
Ils aoaient eu.

Aie.

Ayons.
Ayez.

MODESUBJONCTtf
PRĆSENT OU FUTUR-
Que j ’aie.
Que tu aies. 
Qu’il ait.
Que nous ayons. 
Que vous ayez. 
Qu'ils aient.

Conjugaison du verbe A V O IR
Les verbes etre et avoir sont appclćs verbes ausiliaires parce qu’ils aident A conju 

guer les autres verbes : J ’ai chante, je  suis venu.

MODĘ INDICATIF. FUTUR.
J ’aurai.
Tu auras.
U aura.
Nous aurons.
Vous aurez.
Ils auront.
FUTUR ANTŚRIEUR.

J’aurai eu.
Tu auras eu.
II aura eu.
Nous aurons eu.
Vous aurez eu. 
lis auront eu.
M.CONDITIONNEL

PRŚSENT.
J ’aurais.
Tu aurais.
II aurait.
Nous aurions.
Vous auriez.
Ils auraient.

l er PASSĆ.
J’aurais eu.
Tu aurais eu.
II aurait eu.
Nous aurions eu.
Vous auriez eu.
II auraient eu.

2° PASSŚ. 
feusse eu.
Tu eusses eu 
II eAt eu.
Nous eussions eu.
Vous eussiez eu.
Ils eussent eu.
MODĘ IMPfiRATIF.
PRŚSENT OU FUTUR.

IMPARFAIT.
Que ,j’eusse.
Que tu eusses.
Qu’il eńt.
Que nous eussions- 
Que vous eussiez. 
Qu’ils eussent.

PASSĆ.
Que fa ie  eu.
Que tu aies eu. 
Qu'il ait eu.
Que nous ayons ev- 
Que nous ayez eu. 
Qu’its aient eu.
PLUS-QUE-PARFAlT-
Que feusse eu.
Que tu eusses eu- 
Qu'il eut eu.
Que nous eussions eti- 
Que vous eussiez eu- 
Qu’ils eussent eu.
MODĘ INFINITlf-

PRĆSENT.
Avoir.

PASSĆ.
Avoir eu.

Participe.
PRĆSENT.

Ayant.
PASSĆ.

Eu (eue), ayant etl'

Les temps composćs sont ecrits en italiąue. ^,
Remarque. — La i rfl personne du pluriel de tous les verbe§ se termine par u 

Ex. : Nom avons, nous aurons, nous fCimes, nous somines, etc.
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C o n j u g a i s o n  d u  v e r b e  E T R E
Remarąuons que le verbe avoir entrc dans lea tempa compoaes du verbe etre :

II a ete.
modę indicatif.
T PRĆSENT.

Suis. 
es.

O es t.
v ° Us sommes. 
tY°«s śtes.
Us sont.

im p a r f a it .

Ju .e ta is .
fi t̂ait-

etions. 
tY0u,s śtiez.
“ s etaient.
.  pASSĆ d ć f in i. 
t f  ftlS.

fus.
S fllt.
IN *  fńmes.

PaSSĆ INDĆFINI.
Tai ete.

“* ete.
1 a ete.

avons He. 
]k Us avez ete. 
ls °nt ete.

..^ASSe ANTERIEUR.
TuUs euf ete.
L y  ete.
V0l, e,bnes ete.
Ils e*tes ete.

 ̂ eUrent He.
J'mUS' QUE"PARFAIT- 
TuVais .«<?.
Il tle.
K T n  H,LV0,,l avions tle. 
lU *avU~ tle. avaient ete.

FUTUR.
Je serai.
Tu seras.
II sera.
Nous serons.
Vous serez.
Ils seront.

FUTUR ANTŚRIEUR.
Taurai ete.
Tu auras etć.
II aura etć.
Nous aurons ćte. 
Vous aurez ete.
Ils auront ete.
M. CONDITIONNEL

PRESENT.
Je serais.
Tu serais.
II serait.
Nous serions.
Vous seriez.
Ils seraient.

l er FASSĆ. 
Taurais ćte.
Tu aurais etć.
II aurait etć.
Nous aurions ćte. 
Vous auriez ćtć.
Ils auraient ete.

2 e PASSŹ. 
Teusse ete.
Tu eusses etć.
II eiU ete.
Nous eussions ete. 
Vous eussiez ete.
Ils eussent ete.
MODĘ IMPŻRATIF.
PRŹSENT OU FUTUR.

Sois.

Soyons.
Soyez.

MODĘ SUBJONCTIF
PRESENT OU FUTUR.
Que je sois.
Que tu sois.
Qu’il soit.
Que nous soyons. 
Que vous soyez. 
Qu’ils soient.

IMPARFAIT.
Que je fusse.
Oue tu fusses.
Qu’il fńt.
Que nous fussions. 
Que vous fussiez. 
Qu’ils fussent.

PASSŚ.
One j'aie etć.
Que tu nieś ete.
Qu’il ail etć.
Que nous ayons ćte. 
Que vous ayez ete. 
Qu’ils aient ćtć.
PLUS-QUE-PARFAIT.

Que feusse ćte.
Que tu eusses ete. 
Qu'il eiit ćte.
Quenous eussions ćte 
Que vous eussiez ćte. 
Qu’ils eussent ćtć.
MODĘ INFINITIF.

PRESENT.
Etre.

PASSĆ.
Avoir ćte.

Participe.
PRĆSENT.

Etant.
PASSĆ.

Źłe, ayanl ete.

Les lemps composćs sont ćcrits en ilaliąue.
y *r.QUE. — La 3* personne du pluriel de tous lea verbes se termine par nt. 

Ex. ; Ils sont, elles auront, ils auraient, etc.
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Attribut.
L 'attribut es t la  ą u a litć  que l’on donnę , que l’on 

altribue au  su je t. 11 est o rd in a ire m en t jo in t au  sujet 
: p a r  łe verbe etre (1>.

E x . : La mer est vaste. — Le jais est noir.
Vuste est attribut de mer. — Noir est attribut de jais.
L ’a t tr ib u t  p eu t e tre  exp rim e :
1° P a r  un  ad jec tif  : Le renard est ruse. — Rusi, ad- 

jectif, est attribut de renard.
2° P a r  u n  nom  : Lor est un metal. — Mćtal, nom, est 

attribut de or.
3° P a r  un  p ro n o m : Cette chatte est celle de ma 

voisine. — Celle, pronom, est attribut de chatte.
4° P a r  un  p a r tic ip e : Cet en fa n tes t toujours battant 

ou bałtu. — Battant, participe prćsent, et battu, participe 
passe, sont attributs de enfant.

5° P a r  u n  v erb e  A 1’in fln itif  : Soueen t, vouloir est 
: pouooir. — Pouooir, verbe, est attribut de oouloir.

R E M A R Q U E S

L'adjectif, le pronom et le participe passi, attributs, s’ac- 
cordent en genre et en nombre avec le sujet du verbe.

L’attribut se met au pluriel s'il se rapporte a plusieurs 
su je ts: Le jais et le corbeau sont noirs.

Qtjestionnaire. — Qu’est-ce que 1’attribut ? — Par quoi est-il joint au sujet? -* 
Par quels mots peut 6tre exprime 1’attribut ? — Quels sont les mots attributs qu* 
8’accordent en genre et en nombre avec le sujet ? — A quel nombre se met 1’attri- 
but qui se rapporte h plusieurs sujets?

Exercice 396. — Donnez un attribut (adjectif) aux noms suivants *
La terre. L’eau. L’orgueil. La foret. Le tigre. Le soleil. Le 

śtoiles. Milton. L’univers. L’air. La jeunesse. Le clocher’ 
L’śtś. Le papillon. Le cygne. Vulcain. Le torrent. Les plu'eS. 
La fortunę, L’ours. Esope. L’amitió. Charlemagne. Les A8 
teurs. Le vin. Ulysse. La lunę. Les vacances. La naturę. Ł? 
mouches. La rosóe. Le tocsin. La modestie. La mort. L’esp8 
rance. L’histoire. Mmo de Sśyignś. Le diamant. Cicóron.

1. Voir les yerbcs attributifs, page 198, et 1’analyse logique, page 292.
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Proposition.

Toutes les fois que nous exprimons notre jugement sur 
ne personne, un animal ou une chose, nous faisons une 

Proposition,
Une proposition est donc 1’enonciation d’un jugement.
Toute p ro p o sitio n  se com pose e ssen tie llem en t de 

r ° is  te n n e s  : su je t, verbe e t attr ibu t.
Propositions diyisees en leurs termes essentiels:

SUJETS.
B ayard  
Le tigre  
■Les osiers

VERBES. ATTRIBUTS.

eta it brave
est feroce
sont souples

pans une proposition, le verbe peut avoir plusieurs 
sujets et plusieurs attributs. Ex. : Le singe et le chat 
sont — lestes et adroits. (Voir analyse logiąue, page 289.)
.  — Qu'appelle-t-on proposition ? — De ąuoi se compose une

Position? — Le verbe peut-il avoir plusieurs siyets et plusieurs attributs?

Exercice 397. — Decomposez les propositions 
errnes .nes essentiels :

suwanles en leurs

e cristal est diapbane. Le Rhóne est rapide. Louis XIV ćtait 
es.So*u - L’indigo et la flamme de l’eau-de-vie sont bleus. Le fer 
^  un mśtal precieux. Le pain de sucre est coniąue. Le cha- 
fraau et le dromadaire sont sobres et doux. Les chevaliers 
laj ?ais ólaient braves et imprudents. L’hypocrisie est un vi- 
Łe K^^faut. Du Guesclin, enfant, ćtait toujours battantou battu. 
- b°n soldat est brave, obśissant, vigoureux et agile. Le Ma-
ragn.Pbr °n es*" *e P 'us Srand Aeuve de l’Amśrique. Travailler est un 
gi !air- ^ roucd ^tait d’un boulanger. Le pere de Klśber 

d eaaęon. Le rayon est la moitić du diametre. Le Niśmen 
<ja Ua affluent de la Baltique. Louis XI śta it sobre et simple 
pQas sa misę. Nous sommes tous mortels. La couleur de 
b]g rPre ftd dćcouyerte par un chien de berger. Qu’il soit 

nc ou noir, le pain est indispensable a 1’homme.

n ^ c i c e  398. — Analyse: grammaticalement les attributs eonie- 
uans l’exercice ci-dessus•
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Exercice 399. — Donnez cinq attribułs achacun desnoms suioants-

lion fable rosę sommeil juge
tigre mensonge guerre biver douleur
ecolier chien fruit eto [Te pain
France desert 4me ami beautd
travail langage figurę eau nuit
fleuve chasseur orateur montagne fer
vent voix boeuf soleil conversatiot

Exercices. — Remplacez le tiret par le sujet de la propositio’1 ■
400. — est imitateur. — ćtait flis de Jean sans Peur. —• est 

affluent du Dniśper. — furent englouties par les laves du 
Vćsuve. — furent vaincus a Marathon. — sont des plaines ćl®' 
vćes.— n’est point aveugle; — sont tres petits.— n’est prophete 
dansson pays.— fut vaincu a Malplaąuet, mais — fut vainqueur 
a Denain. — a ćte trattre et transfuge. — sont rśunies p®r 
Fisthme de Panama. Si — sommes vertueux, — serons heureuJO
— est la premiere prissance coloniale. — furent tućs a la ba" 
taille de Pavie. — aó tś dócouverte par Jenner. — fut prise p®r 
Cyrus. — sont les cinq ports militaires de la France.

401. — est m orta  Aix-la-Chapelle. — sont les m ontagnesleS 
plus hautesde 1’Europe. — est lechef-lieu de la Guadeloupe- 
fut tuś dans un tournoi. — sont ennemis. — fut tuó a Chalus'
— fut repoussó par les volontaires de Kellermann. — a śtś 
berceau de la civilisation. — sont sujets aux tremblements d® 
terre. — fut rćunie a la couronne par Charles VIII. — sof* 
des fleurs du printemps. — est une fóte mobile. — sont d«® 
fetes a datę fixe. — sont les deux yeux de 1’histoire. — fut f®1 
prisonnier a Navarette. — sont les deux grands affluents de ^  
mer Caspienne. — ćtait essentiellement guerriere. — est I® 
plus imposante cataracte du monde.

Exercice 402.— Decomposez les propositions des exercices 400-4®*'

Exercice 403. — Composez cinq propositions avec chacun des 
jectifs suioants employis comme attributs:
frais muet fidele ingrat doux
tendre amer faible timide pur
atroce dur vert violent abondant
noble fort glacial s4v6re sacrd
sublime impitoyable gracieux profond ddshonoran*'
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Complements du verbe.
Eaction faite par le sujet et exprimee par le verbe tombe ne- 
sairement sur une personne, un animal ou une chose.

V 51 l’on d i t : Les soldats difendent... on comprend que cette 
P lrMe est inachevśe; 1'aotion de defendre se rapporte śyidem- 

ent a quelqu’un ou a quelque chose.

Les complements du verbe sont des mots qui completcnt 
a signification dece verbe en dśsignantla personne, l’a- 
'mal ou la chose sur leauel tombe 1’action exprimśe par 

Ce verbe.
L y a deux sortes de complśments : le complśment direct 
le complśment indirect.

Complement direct.
Le complement direct est le mot sur leąuel tombe 

utrectement 1’action exprimśe par le verbe.
Le complement direct repond a la ąuestion qui. 

quoi faite apres le verbe. Ex. : Les soldats de- 
hndent la patrie. Richelieu abaissa les grands.

Les soldats aśfendent quoi? — La patrie. Patrie, nom, 
est complśment direct de dćfendent.

Richelieu abaissa qui? — Les grands. Grands, nom, est 
c°®plśment direct de abaissa.

Le complśment direct peut etre encore represenld 
Par un pronom (i> ou un verbe h 1’inflnitif. Ex. : L'or- 
9deilleux se flatte. Je veux pahtir.

L,orgueilleux flatte qui? — Se (soi, lui). Se, pronom, 
est complement direct de flatte.

Je veux quoi? — Partir. Partir, verbe, est complśment 
Street de veux.
c<i ESTI0nnairb* — Qu’appelle-t-on complements ? — Combien y a-t-il de sortes de 

®ptóment8? -Q u e ls  sont-ils? — Qu’est-ce que lo compldinent direct? — A 
eUe ąuestion repond-il ? — Quels mots peuvent 6tre complements directs ?

1. T.
ce v ” pronoms le la, les places devant un verbe sont toujours complements directs de 
cUltiv G' Ex' : ^ a tcrre wcompense celui qui la cultive. La est coraplóment direct dc 

l’o Ee Pronom relatif que est complóment direct du verbe qui le suit. E x.; Hen 
n ' aif rćjouit le cceur. Que est complement direct de fait.
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£xercice 404. — Donnez cinq compl. directs a chacun des v erb e s •

vendre recompensei ścouter dissimuler ecrire
vaincre acąuerir donner menager allumer
celebrer approuver respecter tendre venger
etudier briser tracer trahir rompre
craindre franchir cultiver creuser lancer
chanter fuir temoigner admirer renouveler
maudire tourner implorer subir prononcer
polir ourdir repandre fondre proteger

DICTŹE. — L e płiare d’Alexandrie.
La tour de Pharos, qui fut construite par ordre de Ptolśm^ 

Philadelphe, śta it rangfo parmi les sept merveilles du monde' 
et elle a donnś son n o m  a tous les ćdifices pareils destin^s * 
guider les n a v ig a te u r s .  Elle formait un grand b a tim e o  

ąuadrangulaire de m arbre blanc, a plusieurS 
6 ta ges, dont le dernier s e  term inait en une W  
rasse sur laquelle on allumait chaguenuit un fetł 
considśrable q u e  les matelots pouvaient d is tih ' 
g u e r  a une grandę distance. L’architecte <P 
dressa le p la n  de ce merveilleux phare et en

rigea les t r a v a u x  s e  nommait Sostratfr 
Besirant s’a s s u r e r  dans la postiriti 1* 
g lo ire  d’en etre 1’auteur, et n’osaOl 
jo in d r e  son n o m  a celui du prince> 
il fit u s a g e  d’un singulier expśdient • 
il grava sur une couche de chaux d o n t11 
rerćtit la p ie r r e  une in s c r ip t io n  poB1' 

peuse d la louange du roi d’Egypte ; mais sous cet enduit fragjte 
il en avait gravś une a u t r e  dans le m a rb re ; en sorte qu’au 
bout d’un siecle, la chaux ayant disparu, il n’śtait plusquesti°n 
de Ptolćmóe Philadelphe ; on voyait seulement ces m o ts  ścrits 
en gros caracteres : « Sostrate de Cnide, aux dieux sauveurS' 
pour l’utilitś de la navigation. »

Exeroice 405. — Analysez les compl. directs ćcrits en caraciereS 
gras.

Exercice 406. — Dans la dicłee ci-dessus, remplacez les mots 
italiąue par lears synonymes.

Exercice 407. — Faites prścćder de cinq verbcs chague nom sv>' 
cant considćre comme complement direct :

Une gr&ce, le fer, 1’orgueil, sa santó, la France, la naturę,
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^ouehe, la terre, le pain, la maison, une serrure, I’eau, le dan- 
8er) le cceur, une injustice, les parents, une lettre, la colere, 
?a Patrie, un conte, le feu, la tśte, la voix, un mur, la foule, 

mort, la rue, un tresor, le soleil, la fiertó, le troupeau, la 
le genou, la paresse, un chapeau, un oiseau, un ennemi, 

ar^re, la porcelaine.

D1GTEE e t  RECITATION. — L a  F r o d i g a l i t e .

il est fatigue, pr&s cTune passerelle 
rp 8 assied. Devant lui, les canards fendent 1’eau 
Â t  en donnant la chasse au moindre vermisseau.
. 0rsj cassant son pain, lentement, miette a miette,
11 rnilieu de leurs rangs empresses il le jette; 

gar ce dósheińte, prodigue et gónereux, 
e donnę le plaisir de faire des heureux,

Mmo GUSTAVE Me s DHEDR.

®xercice 408. — Analysez les compliments directs et les attribuls 
°°ntenus dans cette poesie.

Eiercice 409. — Expliquez les expressions en italigue.

Petit mendiant, pieds nus, suit son chemin:Le iiicuuiaui, pieu» nus, duu ouu
e village en village il va tendre la main,

PI nant  ̂ ses cótes son baton et sa michę, 
ar le rare passant d’aumóne est assez chichę, 
^enu forcśment philosophe et róveur, 

j  ooarche d’un pas lent dans Vair plein de sai 
°utant les oiseaus nui se cherchent ąuerelle,

Exercice 410. — Remplace: le tiret par un complement direct: 
La charrue dechire la — . L’engrais amćliore le —. Joseph 

e)cpliqua les — de Pharaon. Fenelona ścrit l e —. Hoche pacifia 
a . Torricelli inventa le —. La Spróe arrose — . Les fleurs 

atlarment P — et la — . Nicot introduisit le — en France. Le 
°oubs grossit la — . Jacąues Cartier dócouvrit le —. Josuś 
a°nduisit les — dans la terre promise. Scipion vainquit — a 
^auia. Sparte imposa a Athenes le — des trente tyrans. Cśsar
i’*1 ~~ a mort —. Les Grecs assiśgeren t------ ilsne prirent qu’au
i°ut de dix ans. Haiiy fonda 1’— des jeunes aveugles, et 1’abbś 

1’Epśe — des sourds-muets. Saint Vincent de Paul institua 
v~~ des enfants trouvśs. Le Gulf-Stream trav6rse 1’—. Gustavo 
Vasa, roi de Suede, fayorisa la —. On trouve le — d’un cylindre 
en baultipliant la — de la base par la hauteur.
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Complement indirect.
Le com plem ent indirect e s t le m o t su r  leąu e l l'ac- 

tio n  du  verj)e to m b e in d ire c te m en t.
II est joint au verbe par une des prepositions a, de,par, 

ponr, sur, sous, dans, vers, en, apres, etc.
Le complóment indirect repond a la ąuestion d qui, a 

quoi, de qui, de quoi, etc., faite apres le verbe.
Ex. : L ,exile songe d sa pa trie .
L’exilć songe a quoi? — A sa patrie. Patrie, nom, est 

complćment indirect de songe.

Le co m p lćm en t in d ire c t p e u t e tre  au ssi un  pro- 
n o m ou un verbe a  F infin itif. Ex. :

Contez-moi 1'histoire. Contez a qui ? — A moi. Moi est 
complćment indirect de contez.

Je tracaille pour vivre. Je travaille pour quoi? — Pour 
vivre. Vivre est complćment indirect de tramille.

Q u e s t io n n a ir e . — Qu’appclle-t-on complement indirect ? — Par quoi est joint 
au verbe le complćment indirect? — A ąuelle ąuestion rćpond-il ? — Quels motfk 
peuvent etre compiements indirects ? \

Exercice 411. — Remplacez le tiret par un complement indirect ■
II faut rendre a — ce qui appartient a —. Une grenouille viŁ 

un boeuf qui — sembla de belle taille. La lunę reęoit du — 1® 
lumiere qu’elle — renvoie. Aśtius obligea Attila a — la Gaule  ̂
Les Romains comblerent les Gaulois d’— . Celui qui donnę au* 
— prete a —. Le dćtroit de Gibraltar sćpare 1’Europe de 1’— 
Les anciens chevaliers ćtaient recouverts d’— de fer. Le Tag® 
se jette dans 1’—. La Corse fut cćdśe a la — par les —. Vou® 
plairez aux — si vous — donnez 1’occasion de plaire. Diogen® 
tendait la main a une — pour s’—, disait-il, au — . Les roi® 
francs ćtaient ćlevćs sur le — . Les Valois monterent sur le 
aprćs les — directs. Venise est batie sur les — de l’Adriatique-

Exercice 412. — Analysez les compiements indirects.

i. Les pronoms lui, kur, dont, en, y sont ordinairement compldments indirects. — Le* 
pronoms me, te,se, nom, vous, se sont compiements directs ąuaml on peut les remplacef 
par moi, toi, soi, nous, vom, eter; ils sont compldments indirects quand ils sont mis pod* 
d moi, d toi, d soi, d nous, d vous, a eux.
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DIGTŹE — U n  m o t  d e  T r i b o u l e t .
Exehcicis 413. — Analysez les compl. indirecls en italigue :

. L’usage des bouffons fut lśguć par Yantiguiii au moyen dge. 
11 se perpetua sous les rois de France, et 1’emploi d’amuseur 
? ‘lciel devint une vśritable charge a la cour des Yalois. Les 
ouflbns etaient, en gśnśral, des nains contrefaits que l'on affu- 

d’une lim ie bizarre et que les rois ou les princes entrete- 
a®ient aupres d'eux pour sam userdeleurs 
hcities.
p  iriboulet, qui vścut sous Louis XII et 

fanęois I«  est un de nos bouffons les
cdlebres. Son esprit, fertile en sail-Plus

I]gn .
. ’ ne menageait personne; raais ses
,?ns mots ćtaient si plaisants que, d’or- 
lnaire, le rire  qu7ils provoquaient dis- 

P°sait a Yindulgence. Cependant il ren- 
°ntra parfois sur son chemin des gens qui accueillirent ma: 

Ses plaisanteries. Un jour mśme, certain seigneur se lacha sifort contrę Triboulet qu’il le menaęa de lui passer son śpśe a. / Ł (/ U tl Ł C Ł U 11 IV uv tlH w ii v^vv w

ravers le corps. Le pauvre bouffon, tout effrayś, vint se plaindre 
IJ11 r°i du mauvais Iraitement dont on le menaęait. « Que ton 
nnemi, s’ecria Franęois Ier, ne s’avise jamais de commettre une 

aussi sotte action, car je le fais pendre un quart d’heure apres. 
T" Merci, prince, repondit le bouffon ; je n’attendais pas moins 
, e v°tre ginirosile. Mais voulez-vous mettre le comble a votre 
°nte?.— Que dois-je donc Taccorderencore?— Faites-le pendre 
11 9uart d’heure avant. » c. a .

®xercice 414 — Racontez cette anecdote oralement ou par icrl/. 
jJ^ercice 415. — Remplacez le tiret par un complement indirect:
jLes jeunes gens se nourrissent d’— et les yieillards de —. 

Jjcnnui naquit de P—. Klśber fut assassinś par un — . La mer 
^ioire communique par le — dffśnikaleh avec la — d’Azof. Clśo- 
PStre se fit mordre par un —. L’Inde est divisśe par le — en 
oęus grandes —. Les Gaulois refuserent longtemps de se — 
? Un —. Les boules de neige grossissent en — des —• Mahar- 

ai disait a — : Vous savez vaincre, mais vous ne savez pas 
Pcoflter de la —. On formę les plantes par la —, et les hommes 
V,ar 1’—. Nous vivons dans 1’— comme les poissons vivent dans 

Le serpent rampę sur le —. L’Afrique tenait a 1’— par 1’— 
Suez dont le percement a rśuni la mer Rouge a la —,
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f,/Ę /•£ . ^  Complement circonstanciel.
L o rsąu e  le com plem en t in d ire c t com plete l'idee  du 

verbe en y ą jo u ta n t une circonstance de lieu, de temps, 
de m aniere, de cause, e tc ., on 1’appelle  com plem ent 
circonstanciel.

Le complement circonstanciel rśpond a l’une des ques- 
tions ou,quand,comment,pourquoi,elc., faite apres le verbe.

Ex. : Je vais a P aris. Je partira i lund i. Je tracaille 
avec ardeur.

Je vais ou? — A Paris. Paris estcomplćment circonstan
ciel de vais (Circonstance de lieu).

Je partirai quand? — Lundi. Lundi est complśment cir
constanciel Ac partirai (Circonstance de temps).

Je travaille comment? — Avecardeur. Ardeur est compl. 
circonstanciel de travaille (Circonstance de maniere).

Qu e s t io n n a ir e . — Qu’appelle-t-on complement circonstanciel? — A ąuelles ąues- 
tions rćpond le complement circonstanciel ?

Exercice 416.— Remplacez le tiret par un compl. circonstanciel '■

Le gśnćral Danremont fut tue au — de Constantine. Nous 
devons manger pour — et non pas vivre pour —. L’Yonne se 
jette dans la Seine a —. A la — de Cloyis, il y eut en 
ąuatre rois francs. Le gui nalt surtout sur les —. On trouve e» 
— des sables auriferes. Ayant voulu traverser la Manche en —' 
P ilatre de Rozier fut prścipitó sur les — du — des airs. Les 
Croisśs rapporterent d’— le gout du luxe et du bien-śtre mató' 
riel. Le loir et la m arm otte dorment pendant 1’— . Le sanglier 
se retire dans sa — . Le tabac est originaire d’— . Louis VII partit 
malgrś les — de Suger. L’ours blanc vit dans les — polaires- 
Quand il fait jour en —, il fait nuit en — . Un bulletin mensuel 
parait tous les —. II faut servir sa patrie avec — . On trouve 
de beaux m arbres en — et dans les — . Dans la — on compte 
beaucoup d’am is; si le temps deyient orageux, on reste seub 
Du Guesclin mourut a —, Gaston de Foix a —, Bayard a —i 
La Palice a —, Gustaye-Adolphe a —, Turenne a —i 
Charles XII a —, Berwick a —, d’Assas a —, Montcalm a — 
Bonchamp a —, Marceau a —, Brueys a —, Joubert a —* 
Desaix a —, Nelson a —, Lannes a —.
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D IG T E E  et r ć c i t a t i o n .

Le'm ^?.j°ncs et de menthe, 
°ulin tourne et chante

SUr >. A , fleur d '.e a u ;
Les K * , 9 es pierreuses 

attoirs des Iaveuses 
Eont icho.

MirP6 kergeronnette 
Sa gorgeretle

En hau^U flo[ claiT’
Sa n ’ en bas> sans cessei 

jUeue avec souplesse
Eat dans 1’air.

(Jn mse®b]e, la belle, 
a^tre de chapelle 

Qui Blanc et noir,
Du ^ Blrne la cadence 

0llHn et la danse
battoir. 

®*ercice 417.

-  L a  Bergeronnette.
Sa grace nonchalante 
Vous amuse et vous tente ;

On la suit...
Du rivage a la plaine 
La fantasąue vous mene 

Et vous fuit.

Elle court sur le sable 
E t Penvole, semblable 

Au dćsir,
Qui toujours vous devance 
Et s’enfuit, quand on pense 

Le saisir. ,
A. T i i e u r i e t .

■ Analysez les complements en italigue.

418. — Remplacez les tircts par les complćments cir- 
nciels convenables, et analysez ces complements :

f c j  tr°uve 1’śponge au — de la mer. Leyoyageur revient tou- 
% or,ar ec — au — qui i’ a vu naitre. Lucullus introduisit, 

*e cerisieren —. Le Rhin sort des —, en —, et se jette 
iU£e a mer du Nord par trois —. Napoleon I01' vainquit Par
li ^  aastro-russe a —, les Prussiens a —, les Russes a — et 
les r" , ux renards entrerent la — par — dans un — pour — 
de /a°Ł e s .eŁ les poulets. Condć dormit d’un — profond la — 
1 '^  bntaille de Rocroi. Au — de mai, 1’abeille s’śveille avec 
lon • Vo1® a la —, passe d’une — a une —, plonge son aiguil- 
but: Us<Ju’au — des calices, et revient en toute — pour — son 
de ^ans sa —. Charles VIII alla en — pour — le royaume 

>aP*es- 0n  ćludie afin de s’—. On aime la violette pour son 
a mort est une bśte fśroce qui fait sa ronde — et —.
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RECAPITULATION SUI\ LE SUJET, l ’aTTRIBUT, LES COMPLEMENT 

DICTEE. — U n  D u jJ e u r  d u p ę .
Exercice 119. — A n a lysez chaque m ot en i ta l ią u e :
On conte que le cólebre gćnćral romain Marc-Antoine 

livrait quelquefois au divertissemenł de la pćche a la ligne a 
la reine d’Egypte, Clćopatre. La reme ćtait fort adroiie; le Je j( 
rai avait la main lou rde: il n’a ttrapait jamais le plus 
poisson, et CUopdtre se moquait de lid. Voici, pour supplM

maladresse, le stratageme qu'il imag111̂  
11 connaissait un excellcnt plongeut- 
indiqua une pćche pour un certainja 
rem it a ce plongeur un lot de pois»0 e 
magnifiques, qu'il avait fait d’avanJ  — w .  w. * w* — — — — - — — I g

mettre en rćserye, et lui c o m m a n d a' ^  —  ~  ~  —    --------------- ^

<• sous l’eau attacher successivem !»*
chaque poisson  au bont de sa ligne- U

UUOOCUIO IAAA WWW* * * O . j

plongeur róussit, et Antoine eut ai® ’ 
sans aucune peine, les honneurs de 
journśe. Mais Clćopdtre ćtait fine ■ * 
devina la ruse et s'en yengea biei> 
L e jo tir  de la pśche rev in t; A»l°1̂  
jęta sa ligne. 11 l’avait a peine lanĈ  

dans l’eau qu’if sentit une violente secousse. Le fidele P^°n^u, 
se trouve a son poste; Antoine le s a i t : le succes est donc s . 
11 tire. Et que trouve-t-il a son hameęon? Un poisson q u ts 
de la pode, tout pręt a etre mange. La reine l'avait fait a t t f 1, 
a la ligne d’Antoine par un autre plongeur encore plus d M  
et plus habile que celui du gónóral. e|

On se reprósente aisement la triste minę du pścheur dupę\ -f !0  OG l O ^ l W D W l W  u i u u * * * v . . - -----  ̂ ł  . .W>,

les mogueries impitoyables qui accueillirent son etrange cap ^* l u  * i i i  *7 ------ 1 J  1

Notre La Fontaine a dit longtemps apres : « C’est un dou 
plaisir de tromper un trompeur. » ^

E x e rc ic e  420. — Racontez cette anecdote oralemcnt ou par e°

E x e rc ic e  421. — A nalgsez tous les m o ts  en ita lig u e
v ttr“ ;Henri IV , roi de France, rencontra un jour dans les apPfu. 

ments du Louvre un homme qui lui ćtait inconnu, et dont 1e
— - - * * *’ dA1rieur paraissait tres commun. II lui detnanda a qui il aPP3.,^ 

nait. « J ’appartiens a rnoi-meme », lui rśpondit cet homme a . 
ton fier et peu respectueux.— Mon ami, repartit le roi, vous * 
un sot maitre. »
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Tem ps.
Le temps est la formę particuliere que prend la 

.erniinaison W du verbe pour indiąuer & ąuelle 
L'P°que se i-apporte letat ou 1'action.

_ y a dans un verbe trołs temps principaux : le 
lJ> żscnt, 1 e passe, le fu tu r .

P R E S E N T , P A S S E , FUTUR

Le

present marąue que 1’action a lieu prćsentement : je  
ravaille maintenant.
pa sse  marąue que 1’action a dśja eu lieu : je  travaillais 

hier.
eutur  marąue que 1’action aura licu : je  traraillerai 

“enam .

, ^6prisenł est indivisible, mais lepass^et le/W uradmet- 
en.1 plusieurs nuances d’antśrioritś ou de posterioritś, ce 

"Ul donnę lieu a des temps secondaires.
)e 11 n’y a qu’un temps pour le prśsent; il y en a cinq pour 

PRssó et deux pour le futur.
une lettre ce malin, cetle semaine, ce 
tnois-ci.

40 Le passe anterieur exprime 
qu’une chose a eu lieu immediate- 
nient avant une autre : Hier,quand 
f c us dine, je  sortis.

?>oLeplus-que-parfait exprime une 
chose passeo relativement a une 
autre egalement passće: /a v a is  fini 
mon deooir guand vous vinles.

a jj Present exprime qu’une chose 
cha au moment l'on parle : je  

,l e> nous parlons.

1° T ’ *
Pas ■ lmParf ait exprimeune chose 
l,asSoe niaintenant, mais qui n’etait 
iieu ac!*ev®e q»and une autre a eu 

'J e lisais quand vous ótes entre. 
cl Lepassó defini exprirae qu’une 

Se a eu lieu dans un temps en- 
*****  passe : Saint Louis mou- 

u*«e»anf Tunis.
ci Le passe indefini exprime qu’une
est * a. eu ^ eu dans un temPs <Iui 
ótu ?.nt^ rement ócoule ou non : j ’ai 

die hier mes leęons; j ’&i ecrit

FUTUR.
10 Le futur simple exprime qu’uno 

chose aura lieu : les arbres reverdi- 
ront au printemps.

2° Le futur anterieur exprime 
qu’uno chose aura lieu quand une 
autre se fe ra : /a u ra i  acheve mon 
tranail guand vousarriverez (2).

I>a?UESTI0NNA1RE- Qu’est-ce que le temps? — Combien y a-t-il de temps princi- 
fut ? "  Que marąue chacun d’eux ? — Combien y a-t-il de temps presents, passes, 

Ur* ? ~~ Qu’exprirae chacun de ces temps ?

2. yaftorninaison est la partie essentiellement variable < 
°lr 1’Emploi des temps, page 857.



184 TROISIEME LIVRE DE GRAMMAIRE.

M o d e s .
1’actioD

ou

Le modę est la maniere de presenter l’etat ou 
que le verbe exprime.

II y a  c inq  m odes d an s  le verbe : Y ln d ica tif, 
C onditionnel, Y lm p era tif, le S u b jo n c tif  e t YInfin itlr

notre devoir. Ayez pilić de 
Le sub.tonctif presen te  1’e ta t o 

1'action comme subordonne, e t Pa  ̂
conseąuent comme douteux, incer 
ta in  : Je souhaite que vous
SIEZ.

L’infinitif presen te  1’e ta t 
1’action comme vague,sans desig11̂  
tion de personne ou de nombr0 * 
Savoir, ćest prbvoir.

Chaąue modę a sous sa dependance un certain nombr6 
de temps. (Voir les tableaux des conjugaisons.)

L 'in d ica tif, le conditionnel, Y im p era tif  e t le sub
jo n c t i f  so n t des m odes personnels, p arce  q u ’ils on 
des te rm in a iso n s  p ro p re s  & m a rq u e r  le changem en 
des perso n n es.

L 'in fin it i f  e s t un  m odę impersonnel.
(Juestionnaire. — Qu’est-ce que le modę ? — Combien y a-t-il de modes ? ^  

Comment chacun d’eux prćsente-t-il 1’dtat ou 1’action? — Quels sont les modes pe** 
sonnels ? — Quel est le modę impersonnel ?

L ’indicatif p resen te  l ’e ta t ou 
1’action comme certain , positif : 
je  parle, j ’ai parle, je  parlerai.

Le conditionnel presente  1’e ta t 
ou l'action comme dependan t d’une 
condition : / ecrirais si je  savais 
ecrire.

L’imperatif presente  1’e ta t ou 
1’action avec com m andem ent, avec 
exhorta tion , avec priere  : F aisons

D1CTĆE. — L e  L i o n  e t  l e  R e n a r d .

« Sire, disait un jour le renard au lion, je voudrais v°“) 
faire une confidenceimportante, mais je n’ose. — Parle en to ^ 
libertś, ripondit le monarąue. — Eh bien, sire, croiricz-^0. 
que l’ane a 1’audace de parter mai de Votre Majestć?.. Que 8 
vante votre courage, ou que j 'exalte votre gónśrositó, quoi <1, 
je dise enfin a votre louange, il soutient aussitót le contrair®’̂  

Ayant ainsi parli, le renard s'arreta. cc Continue donc, l"1 
le lion. — C’es« tout, s ire ! — Yraiment? J 'esperais, je te l’«»®*, 
qu’il y aurait autre chose. Si tu  n’as pas d’autre rśvślatiO» 
me faire, renard, gardę le silence; car, que reucr-tu que 
fassent les propos d’un ane? » oapret g w i .

Ezercice 422. — Dites a guel modę sont les verbes en italig#«•
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R adical et Terminaison.
Tout verbe se compose de deux parties bien distinctes : le 

a 1cal et la terminaison.
L^ra d ic a l  e s t la  ra d n e  du  y e rb e ; en p rincipe  il ne

changejam ais.
La terminaison  es t la  p a rtie  a jo u tee  au  rad ica l et 

jiui varie se lon la  perso n n e , le n o m b re , le tem ps e t 
modę.

^insi dans je  chant-e, tu chant-ais, vous chant-eriez, chant 
est le radical; e , ais, eriez  sont les terminaisons.

Conj ugaisons.
appelle conjugaison le tableau de toutes les formes 

(IUe prend un verbe pour exprimer les diflerences de per- 
s°nne, de nombre, de temps et de modę.

U y a ą u a tre  conjugaisons ou classes de verbes,qu  on 
distingue p a r  la  te rm in a iso n  du  p re se n td e  1 infinitif.

Les verbes de la l re conjugaison ont le prśsent de Tin- 
lQitif terminś en er, comme : chantER, parlER.

Geux de la 2° conjugaison, en ir, comme: finm, dormm. 
Ceux de la 3e conjugaison, en oir, comme : recevoir, coir. 
Ceux de la 4° conjugaison, en re, comme: rendRE, mordRE. 
^onjuguer un verbe, c’est ecrirc ou recitertous les temps 

e ce verbe dans un ordre dśterminó.
QoEstionnuee _  Qu'appeiie-t-on radical? -  Qu'appelle-t-on terminaison? — 

5 “ “PPolle-t-on conjugaison 7 -  Combien y a-t-il de conjugaisons 7 -  A quol 
. ' “Onnalt-on qu’un yerbe est de la premiere conjugaison 7 de la deuxiOme . de 

troisi6me ? de la ąuatrićme? — Qu’est-ce que conjuguer un verbe .

DICTĆE. — L ’A.ne et le Cheval de chasse.
>  Ane se faisait fort de tenir tete i  la course a lin cheval de 

asse. On prit rendez-vous pour une epreuve, et elle aboutit d une 
ani£re pjtoyable pour le fanfaron. On crut que la honte lui 

,5 silence; point du tout! « Je m’aperęois bien maintenant, dit-il, 
4 °u Prooient mon insuccśs : il y a quelques mois, une epine m a 

le pied  ̂ et ce]a me fa it encore mai. »
sots trouoent toujours une excuse p o u rp aZ K e rleu rs  defaites.

D 'a p r e s  L e s s in g .

Exercices 423. — lndiguez le radical et la terminaison des oerbes 
*Łalique. — 424. A ąuelle conjugaison appartiennent ces verbes ?



186 TROISIEME LIVRE DE GRAMMAIRE.

Prem iere conjugaison,
Les lerminaisons sont en caracteres gras. — 

sont en italiąue.
MODĘ INDICATIF.

PRESENT.
Je chante.
Tu cnantes.
II chante.
Nous chantons. 
Vous chantez. 
lis chantent.

IMPARFAIT.
Je chantais.
Tu chantais.
II chantait.
Nous chantions. 
Vous chantiez.
Ils chantaient.

PASSŚ DĆFINI.
Je chan tai.
Tu chantas.
II chanta.
Nous chantdmes. 
Vous chantites.
Ils chantśrent.

PASSlt INDŻFINI.
J'ai chante.
Tu as chante.
II a chanti.
Nous avons chanti. 
Vous avez chante. 
Ils ont chanti.

PASSĆ ANTER1EUR.
J'eus chanti.
Tu eus chante.
II eut chante.
Nous eAmes chanti. 
Vous etites chante. 
Ils eurent chante 0).

PLUS-QUE-PARFA1T.
.I'avais chante.
Tu avais chante.
!l avait chanti.
Nous avions chanti. 
Vous aviez chante 
Ils aoaient chanie.

FUTUR.
Je chanterai.
Tu chanteras.
II chantera.
Nous chanterons. 
Vous chanterez.
Ils chanteront.

FUTUR ANTŹRIEUR.
J'aurai chanti.
Tu auras chante.
U aura chante. 
Nous aurons chante. 
Vous aurez chante. 
Ils auront chante.
M. CONDITIONNEL

PRŹSENT.
Je chanterais.
Tu chanterais.
II chanterait.
Nous chanterions. 
Vous chanteriez.
Ils ctianteraient.

l cr PASSE.
T aur ais chante.
Tu aurais chanti.
II aurait chanti.
N . aurions chanti. 
Vous auriez chanti. 
Ils auraient chanti.

2° pa ssiS. 
J'eusse chanti.
Tu eusses chanti.
II eilt chanti.
N. eussions chanti. 
Vous eussiez chanti. 
Ils eussent chanti.

IMPŻRATIF.
PRŹSENT OU FUTUR.

Chante.

Chantons.
Chantez.

en E R .
Les temps

MODESUBJONCTlF
PRĆSENT OU FUTUR-
Que je chante.
Que tu chantes. 
Qu’il chante.
Que nouschanti°ns' 

' Que vous chantie2' 
Qu’ils chantent.

IMPARFAIT.
Que je chantasse. 
Que tu chantasse5' 
Qu’il chantat. 
Quen.chantassioRs’ 
Que v. chantassie2- 
Qu’ils chantassenu

p a s s ś .
Que fa ie  chanti■ 
Que tu aies chanti- 
Qu’il ait chanti■ , 
Q. n. ayons chan'»- 
Que v. ayez chant»• 
Qu’ils aient chant*'
PLUS-QUE-PARFAlT-

Que feusse chanti' 
Que tu eusses chante- 
Qu’il eut chanti. , 
Q.n. eussions chant*'
Q. v. eussiez chant0- 
Qu'ils euss. chanti■
MODĘ INFINITIF-

PRĆSENT.
Chanter.

PASSŻ.
Avoir chanti. 

Participe.
PRĆSENT.

Chanlant.
PASSŚ.

Chanti (ee), ayant 
chanti.

1. II y a un passe dont on se sert quelquefois pour rappeler de lointains souvenirs • J’*'
eu aime, tu as eu aimó, il a eu aimó, nous auons eu aimś, vous avez eu aimi, ils ont eu 

Yoir la conjugaison des verbes irrdguliers ou defectifs, page 401*
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La 2« 
minę

R e m a r ą u e s .
personne du singulier de tous les verbes se ter

mie s' exceP ^  a 1’impćratif des verbes de la pre- 
re conjugaison : aime, chante, parłeś).

Les verbes en cer p ren n e n t une cedille sous le c
deyant un  a ou  un o : i l  lanęa, nous acanpons.

un
Les verbes en ger  p re n n e n t un  e ap res  le g devan t 
a ou un  o .• j e  mangeai, nous nageons.

Les verbes qui o n t un  e m ue t ou un  e ferm e a l ’a -  
 ̂ ^ t-d e rn ie re  sy llabe rem p lacen t cet e m ue t ou cet 

erm e p a r  un  e ouvert d ev an t une syllabe m ue tte  : 
esp & i,  j e  souleue.

SvnailS ês verLes qui ont un 6 ferme a l’avant-derniere 
j mbe, 1’Academie maintient 1’accent aigu au futur et au 
®sent du conditionnel: il espćrera,je completerais.
yESkI0NNAIRE' — Quclle remarąue faites-vous sur la 2« personne du singulier 

en n >er“es ? — Quelle remarąue faites-vous sur les verbes en cer ? — Sur les verbes 
e fer^ ? — Quelle remarąue faites-vous sur les verbes ąui ont un e muet 

 ̂& ravant-derni6re syllabe ? — Quelle esception fait 1’Academie ?

. ^ c e  425. — Mettez au present de i 
"<t le sens, les rerbes en italigue :

'indicalif ou u 1’irnperatif,

eP' vide lever la tśte. Ami, soulager les pauvres. Tu espirer 
r[lQ Slr- ficouter tes maitres. Je tracer cette page. Je menager 
fe n te®ps. Tu chanter agreablement. Tu humilier ces malheu- 
c0) Le vent soulecer les vagues. Je plongcr dans Tablme. Tu 
Tuin  ̂Un secret- Je nager vers la rive. Tu mener une vie tran 
ie  e' commencer bien ma journóe. Le vent brulant dessćcher 
di Pmntes. Je juger le coupable et j 'infliger la punition. Le boa 
pij rer lentement. Tu modirer ton courroux. Je nuancer mes 
^ a ases, Re coucou repćler toujours son nom. Tu interpreter bien 
Par Lensće. Je corriger mes dśfauts et j 'allóger la peine de mes 
Pót6*!)3- Lfe/euer-toi, je te protiger. Le percepteur pr(lever Tim- 
Le ensemencer mon champ. Je relanccr le gibier dans le bois.

U l 1 Li n  d  /I .-1 1 Art A • M rt / l / l  /  J A /I VI t  Art A WV « Aon s’ćlevcr dans les airs. Obliger tes amis.
ercice 426.—Mettez cel exerciceaupluriel. (Los ópis vides 14vent...)

' c «P«nd;iant. par raison d’euphonie, on dit parlcs-cn, vas-y.
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Rem arques.
Les yerbes en eler , eter p re n n e n t deux  l  ou  deux I 

devan t un  e m u e t : tu appelles, i l j e t t e .
L’Academie n ’a pas pris le soin d'indiquer tous les cas ou cette rkgl® 

s'applique : de lk, entre les grammairiens de cor.stantes divergences 
quant au redoublement des consonnes l et t.

L’usage veut que le redoublem ent n ’a it pas lieu  dans le3 
verbes :
bourreler
celer

\congeler
yeceler
degeler

demanleler modeler
ecarteler peler
geler — acheter
harceler becqueter
marteler breeeter

crocheter
decolleter
epousseter
ćtiqueter
racheter

qui, au lieu de redoubler l ou t, prennent un accent grave ■
Je pele m e  pomme; fachete des livres.

Les verbes en  yer  ch an g en t Y y  en  i d ev an t un e 
m u e t : il coudoie, tu  appuies.

Cependant le verbe grasseyer et les yerbes en ayer, comine 
payer, conservent plutót 1 'y :jcpaye, ilgrasseye.

Les yerbes en  yer  p re n n e n t u n  y  e t un  i  de suit® 
aux deux  p rem ieres  perso n n es du  p lu rie l de Fim par- 
fa it de 1’in d ic a tif  e t du  p re se n t du  s u b jo n c t if : «o#s' 
broyions, que vous appuyiez. —  Les yerbes en ier  pren- 
n e n t deux  i  de su itę  A ces m em es tem ps e t A ces 
m em es personnes : vous criiez, que nous criions.

Ou e s t io n n a ir e . — Quelle remarąue faites-vous sur les verbes en eler et eter' 
— Quels sont les yerbes qui font exception ? — Quelles remarąues faites-vous »uf 
les yerbes en yer et en ier ?

Exercice 427. — Mettez au present de 1’indicatif les yerbes en W 
lique:

a neige niveler les routes. Le gourmet cacheter son vin. t® 
fripon cótoyer la loi. Lejoaillier ciseleY les mótaux. Le sculptelJ 
modcler la terre. Le paresseux employer mai son temps. La fóu 
appeler le chatiment. L’oiseau becqueter le meilleur fruit. L’eD' 
fant ipeler ses lettres. Le pecheur jeter son filet. Le volel1 
crocheter les serrures. La campagne verdoyer au printemps- t  
conteur ćgayer la yeillóe. Le pliarmacien itigueter ses bocau*'
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j? m6canicien 
wet

"""'"‘utleń enrayer le train. L’explorateur projeter 
I °uvertes. Le vent amonceler les nuages. L’eclaireur harceler 
fonIlemi- Le t!gre dćchigueter sa proie. Le soldat empagueler son 

rnunent. Le porte-drapeau diployer sonenseigne. LeParisien 
le7 e'Jer. Lerosier s'appuyer sur son tuteur. Le paysan botteler 
Ijy Le repentir racheterla faute. L’śle\e feuilleter son livrc. 

°de (tinceler au firmament.
®Xercice 428. — Mettez au pluriel l’exercice precćdent.

^ r c i c e  4 2 9 . _  Mettez a 1’imparfait de 1’indicatif les verbes en

. Quand Jupiter froncer le sourcil tout 1’Olympe trembler. L’an- 
q nne Iśgislation avantager les fils ainśs. Nous nous ennuyer 
^.and nous ne iramiller pas. Nśron tracer son chemin par des 

'nieś. Vous decrier autrefois ce que nous appricier. Franęois I '1' 
, c°nra?er les lettres et les arts. Nous employer jadis la soie 

V°us cnvicr, enfant, des objets de peu de valeur. Napo- 
§ I6* decontenancer Tennemi par ses rapides manoeuvies.

Vincent de Paul soulager les miseres humaines. Les 
b™opes forgcr les foudres de Jupiter. On voyager autrefois 

aUcoup moins qu’aujourd’hui.
^ercice 430. — Mettez au passe defmi les verbes en italigue :

, Clotaire I8"1 partager son royaume entre ses quatre fils. La 
r Oe gager qu’elle atteindrait le but avant le lievre. Barere 
n°ncer a la Conyention la victoire de W attignies. L hiver 

. anger en dćsastre la retraite de Russie. Alexandre s amncer 
p Squ’a 1’Indus. Le christianisme se propagcr vite en Gaule.

cLde enoncer les elements de gśomćtrie. Bossuet prononcer de 
uPerbes oraisons funebres. Attila ravager tout sur son passage.

cavalerie franęaise enfoncer les carres autrichiens a Solferino. 
^ileau lancer quelques ópigrammes. La cavalerie de Pichegi u 
har9er la flotte hollandaise prise dansles glaces du Zuyderzśe.

, **ercice 431.—Meltezau presentdu subjonctif les verbes e n  italigue:
;  11 faut que vous choyer yos parents, que nous etudier nos le- 
;°ns. que nous pager nos dettes, que vous varier vos exercices, que 
, °us copier ce tableau, que vous expier vos fautes, que je carreler
a chambre, que tu  marteler le fer, qu’ils ' “" rc =An,"'~

Oirs -
------c, 4uo .u rappeler leurs souve-

. que j 'ćpousseter les meubles, que tu guetter 1 ennemi, que 
°as ćpicr son passage, que vous vous dćsennuyer par la lecture.
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D e u x ie m e  c o n j u g a i s o n ,  e n  I R .
Lee terminaisom sont en caracteres gros. — Lee temps eomposes sont en *

MODĘ INDICATIF.
PRŹSENT.

Je finłs 
Tu finis.
II fmit.
Nous finissons. 
Vous finissez. 
Ils fmissent.

IMPARFA1T.
Je fmissais.
Tu fmissais.
II finissait._ 
Nous finissions. 
Vous fmissiez. 
Ils fmissaient.

PASSĆ DEFINI.
Je finis.
Tu finis.
II finit.
Nous finimes. 
Vous finites.
Ils finirent.

PASSE INDŻFINI.
J’ai fini.
Tu as fini.
II a fini- 
Nous anons fini. 
Vous avez fini.
Ils ont fini.

PASSĆ ANTERIEUR.
J’eus fini.
Tu eus fini.
II eut fini.
Nous eAmes fini. 
Vous eAtes fini. 
Ils eurent fini.
PLUS-QUE-PARFA1T.

J’avais fini.
Tu aeais fini.
II avait fini.
Nous avions fini. 
Vous aviez fini.
Ils aoaient fini.

FUTUR.
Je finirai.
Tu finiras.
II finira.
Nous finirons 
Vous finirez. 
Ils finiront.

FUTUR ANTERIEUR.
J’aurai fini.
Tu auras fini.
II aura fini.
Nous aurons fini. 
Vous aurez fini.
Ils auront fini.
M. CONDITIONNEL

PRtSENT.
Je finirais.
Tu finirais.
II finirait.
Nous finjrions. 
Vous (iniriez 
Ils finiraient.

l or PASSŚ.
faurais fini.
Tu aurats fini.
II aurait fini. 
Nous aurions fini. 
Vous auriez fini. 
lis auraient fini.

2° PASSE. 
feusse fini.
Tu eusses fini.
U etU fini.
Nous eussions fini. 
Vous eussiez fini.
Ils eussent fini.
MODĘ IMPĆRATIF
PRŚSENT OU FUTUR.

Finis.

Finissons.
Finissez.

M0DESUBJ0NCTlf
PRESENT OU FUTuB'

Que je finisse.
Que tu finisses. 
Qu’il finisse.
Que nous finissions 
Que vous finissi®2- 
Qu’ils fmissent.

im p a r f a it .

Que je finisse.
Que tu finisses. 
Qu’il finit.
Que nous finissioD8' 
Que vous finissie2' 
Qu’ils fmissent.

PASSŻ.
Que j ’aie fini. _
Que tu aies fini. 
Qu’il alt fini. . 
Que nous ayons fin\' 
Oue vous ayez fi1"' 
Qu’ils aient fini.
PLUS-QUE-PARFArT-

Que feusse fini. . 
Que tu eusses fint- 
Qu'il eńt fini.
Que n. eussions fi’}1' 
Que v. eussiez fini■ 
Qu’ils eussent fini-
MODĘ INFINlTlf

Finir.
PASSŚ.

Avoir fini.
Participe.
PRtóENT.

Finissant.
PASSŹ.

Fini (ie), ayant fini-

Voir la conjugaison des yerbes irreguliers ou defectifs, page 40l>
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R e m a r ą u e s .
< di Qnel(? « s  v e r b e s  d e  l a  d eu x i& m o  c o n ju g a is o n  s o n t  i r r e g u l i e r s ,  c e s t - a -  

p® J t f i l s n e  s e  c o n j u g u e n t  p a s  d a n s  to u s  le u r s  te m p s  d ’a p r e s  n o t r e  v e rb o  
|  "modele, finir. Tels s o n t :

| ® śn ir. Le participe passó de ce verbe a deux formes : 
> eni et bćnit.
| Bun.it se dit des choses consacrćes par une cśrśmonie 
1 feligieuse : Dupain  bćnit, de teau  bśnite.

l*ans tous les autres cas, on se sert de bśni, bónie . En-“ " u b  i o u s  les autres cas, 
a>}[s benis de leurs parents.
"eni, conjugue a v e c  l'auxilia ro aroir, ne prend jam ais le t quelle quo

#Olt Ka.. . Al I- __ .  L / n l  7oc nrn.—« ■ '■> ^^njugue avec i auxuia ro a v u u - , uc picim j"*****— — *
°11 son acception : L a  m i r ę  a  bśni s o n  f i l s ;  l e  p r e t r e  a  bśni le s  d r a -  

(lUcc' Mais on doit ecrire : C e s  d r a p e a u x  o n t  e te  bśnits.

F le u r i r  signifiant donner, produire des /leurs, est rśgu- 
ber : Les r0siers fleurissaient hier.

Fleurir signifiant ólre dans un ćtat prospere fait florissant 
®u Participe" prśsent et je  florissais, etc., a- 1’im.papfait de 

‘ndicatif : Les lettres florissaient sous -Louis X IV . ■ *

H a ir  prend un trśm a dans toute sa conjugaison, exceptś 
au singulierde 1’indicatif prśsent et de 1’im pśratif: Je hais, 
tu hais, H hait, — hais.

Tous les verbes en e n i r ,  comme renir, prorenir, etc., se ter- 
^ ‘nent au passe defini par ins, ins, int, tnmes intes, inrent, et 
. imparfait du subionctif par insse, insses, int, inssions, znssiez, 
1n*sent. Ex. :

| ^ e v ins, tu vins, ilm n t, nous vinmes, vousvintes, its vinręnt; — que je  
; Que tu vinsses, qu*il vint, que nous mnssions, etc.
: f "ous ces verbes prennent deux n devant un e muet : Quśje vienne, que 

u viennes, qu'il vienne (que ttous uenions, que vous veniez), qu’ils vieanent.

. S e n t i r ,  p a r t i r ,  s e n t i r ,  s o r t i r ,  s e r e p e n t i r  perdent 
e 1 finał du radical aux deux premieres personnes du sin- 

Sulier de 1’indicatif et de 1’impśratif :
Je mens, je  pars, je  sens; tu mens, tu pars, tu sens; mens, 

Pars, sens. ..........................

C o u rir , m o u r ir ,  ą u e r i r  et leurs composśs prennent 
deux r au futur simple et au conditionnel prśsent :

Je cowrrai, tu mourras, il acquenait, nous conguen-ions.
, .^uestionnaire. — Quelle remarąue faites-vous sur le participe passć du verbe 

? — Sur le verbe f l e u r i r  ? — Sur h a l r  ? — Sur les verbes en e n i r  ? — Sur 
en t i r } 2> artir , s e n t i r ,  s o r t i r , s e  r e ] ) e n t ir  ? — Sur c o u r i r ,  m o u r i r ,  g u ć r i r  ?
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Troisieme conjugaison,en O IR.
Les terminaisons sont en caractdre gras. — Lee temps com

MODĘ INDICATIF.
PRESENT.

Je reęois.
Tu reęois.
II reęoit.
Nous recevons. 
Vous recevez.
Ils reęoivent.

IMPARFAIT.
Je recevais.
Tu reeevais.
II recevait.
Nous receyions. 
Vous receviez.
Ils recevaient.

PASSE DŹFINI.
Je reęus.
Tu reęus.
II reęut.
Nous reęumes.
Vous reęutes.
Ils reęurent.

PASSŹ INDŹFINI.
J’ai reęu.
Tu as repu.
11 a reęn.
Nous avons repu. 
Vous avez repu.
Ils ont repu.

PASSŹ ANTŹRIEUR.
J’eus repu.
Tu eus repu.
II eut repu.
Nous eńmes repu. 
Vous eńtes repu.
Ils eurent repu.
PLUS-QUE-PARFA1T. 

J’avais repu.
Tu avais repu.
II avait reę u.
Nous avions repu. 
Vous aviez repu. 
lis auaient repu.

sont en italigue. 
FUTUR.

Je receyrai.
Tu receyras.
II recevra.
Nous receyrons. 
Vous reoeyrez.
Ils recevront.
FUTUR ANTŹRIEUR.

J’aurai repu.
Tu auras repu.
11 aura repu.
Nous aurons reęn. 
Vous aurez repu.
Ils aur ont repu.
M. CONDITIONNEL

PRESENT.
Je recevrais.
Tu receyrais.
II receyrait.
Nous recevrions. 
Vous receyriez.
Ils recevraient.

l er PASSŹ.
J’aur ais repu.
Tu aurais repu.
U aurait repu.
Nous aurions repu. 
Vous auriez repu.
Ils auraient repu.

2 ' PASSŹ. 
J’eusse repu!
Tu eusses reęn.
II eńt repu.
Nous eussions repu. 
Vous eussiez repu. 
Ils eussent reę u.
MODĘ IMPfiRATIF.
PRŹSENT OU FUTUR.

Reęois.

Receyons.
Receyez.

MODESUBJONCTlf
PRESENT OU FUTUR'
Que je reęoiye. 
Que tu reęoives- 
Qu’il reęoive.
Que nousreceyi°lls 
Que vous recevieZ’ 
Qu’ils reęoivent.

IMPARFAIT.
Que je reęusse. 
Que tu reęusses- 
Qu’il reęut.
Que n. reęussioDs' 
Quo V. reęussiez 
Qu’ils reęussent. 

PASSŹ.
Q uej’aie repu.
(Jue tu aies repU. 
Qu’il ait reę u.
(jue nous ayons reę*' 
Que vous ayez reę*' 
Qu’ils aient reęn.
PLUS-QUE-PARFAlT-

Que feusse repu. 
Que tu eusses reę*- 
Qu’il eut » epu. 
Quen. eussions rep"- 
Que v. eussiez reę*' 
Qu’ils eussent repu-
MODĘ INFINITIF-

PRŹSENT.
Recevoir.

PASSŹ.
Avoir repu. 

Participe.
PRŹSF.NT.

Recevant.
PASSŹ.

Depu (u e), ayant 
repu.

Voir la conjugaison des yerbes irreguliers ou defectifs, page
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R e m a r q u e s .
irr' 63,VeiI)es troisifeme conjugaison sont tous plus ou moins

re8uliers.
seu êment se conjuguent sur recevoir, ce sont : aperce- 

> °oncevoir, deceuoir, percevoir, deeoir, redevoir. 
cer * consonne c des verbes receuoi/', apercevoir, conceuoir, de- 
rei,0>>'' Pe>‘eevoir, prend une cedille devant les voyelles o, u : je  

eUsi tu aperęois. _____________
»evo ir , m ouvoir, redevo ir prennent un accent cir- 

nj ^  exp sur l’u du participe passś, mais seulement au 
asculin singulier : du, mil, redii.

pr^>° Uv° i r , va lo ir, vo u lo ir s’ecrivent par una-aux deux 
®diieres personnes du singulier du present de 1’ind icatif: 
e Peux, tu peux; je vaux, tu vaux; je  veux, tu veux.

p y ° * r j pouvoir prennent deux r au futur simple et au 
,Se° t  du conditionnel.
e verrai, tu ver>-as..., etc . ,je  verrais, tu verrais.,

Je

Rem,

etc.
Pourrai, tupourras..., etc.; jepourrais, tupourrais..., etc.

ł  ]a Î lA.R9DE- — Tous les verbes qui ont pour son finał oir appartiennent 
ro>stóme conjugaison, excepte boire et croire.%

reiaar TI01,naire—  Quels sont les yerbes qui se conjuguent sur rec?voir?— Quelle iol0!v,Ue fa t̂o«-vou» sur les verbes devoir, m ouvoir, redevoir?  — Sur pouvoir, ’ Vou loir?  — Sur voir, p ou vo ir?

IgT|>e  et HEGITATION. — L e  M i l a n  e t  l e  F i g e o n .
Itl̂ an plumait un pigeon,

, lui disait: 
Je te Mechante bete,

Pour moi tes pareils; te voilH ma conqu4te.
On’n" 16 connais
ll UI*t n,
4 S‘ndes _ ______ _________

'e pigeon. — O comble des forfaits! 
e milan; quoi! ton audace impie

l°nt -  je sais l’aversion
1

Hen„_ ,es dieux yengeurs. — Helas! je le voudrais,

t*ou*er <Iu’d soit des dieux! 
e Pardonner; mais, pour ce doute affreux, 

ećlerat, je te sacrifie. »
F l o r i a n .

re,!lC’Ce ^ 2 . ~  Dites “ quel modę et a auel temps se troment
E*er ■ de cette fable-

>  ClCe 433. — Indianę z la moralitć de cette fable.
°ii* ' -------— _____________ _________ ______________ _

c°Qjugaison des verbes irrćg u lie rs  ou dćfectifs, page 401.

S° L‘V. OH. (EL.) 9
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T R O IS IE M E  LIV R E  DE GRAMMAIRE.

C łu a t r i e m e  c o n j u g a i s o n ,  e n  R E .
Les terminaisons sont maręuees en caracleres gra.i (1). — Les temps comp°ses 

sont en Ualigue.
MODĘ INDICATIF.

PRESENT.
Je rends.
Tu rends.
II rend.
Nous rendons.
Vous rendez.
Ils rendent.

IMPARFAIT.
Je rendais.
Tu rendais.
II rendait.
Nous rendions.
Vous rendiez.
Ils rendaient.

PASSE DEFINI.
Je rendis.
Tu rendis.
II rendit.
Nous rendimes. 
Vous rendites.
Ils rendirent.

PASSĆ IKDŚFINI.
Tai rendu.
Tu as rendu.
II a rendu.
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu.
Ils ont rendu.

PASSE ANTERIEUR.
J’eus rendu.
Tu eus rendu.
11 eut rendu.
Nous eńmes rendu. 
I'om eiUes rendu. 
Ils eurent rendu.

PLUS-QUE-PARFAIT. 
J'avais rendu.
Tu avais rendu.
II avait rendu. 
Nous avions rendu. 
Vous aviez rendu. 
Ils aoaient rendu.

FUTUR.
Je rendrai.
Tu rendras.
II rendra.
Nous rendrons. 
Vous rendrez.
Ils rendront.

FUTUR ANTERIEUR.
J’aurai rendu.
Tu auras rendu.
U aura rendu.
Nous aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Ils auronł rendu.
M. CONDITIONNEL

PRESENT.
Je rendrais.
Tu rendrais.
II rendrait.
Nous rendrions. 
Yous rendriez.
Ils rendraient.

ler PASSŹ. 
Taarais rendu.
Tu aurais rendu.
II auruit rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriez rendu. 
Ils auraient rendu. 

2 e PASSĆ.
J’eusse rendu.
Tu eusses rendu.
U eut rendu. 
Nouseussions rendu. 
Vous eussiez rendu 
lis edssent rendu.
MODĘ IMPĆRATIF.
PRŻSENT OU FUTUR.

Rends.

Rendons.
Rendez.

m o d e s u b j o n c t i f

PRESENT OU FUTUR’
Que je rende.
Que tu rendes. 
Qu’il rende.
Que nous rendionS' 
Que vous rendiez. 
Qu’ils rendent.

IMPARFAIT.
Que je rendisse. 
Que tu rendisses- 
Qu’il rendit.
Que n. rendissioR* 
Que vous rendissie*' 
Qu’ils rendisseiłt. 

PASSŚ.
Que j ’aie rendu- 
Que tu aies reno1*' 
Qu’il alt rendu. 
Que n. ayons rend'1' 
Que v. ayez rendu- 
Qu’ils aienł rendu-
PLUS-QUE-PARFAIT’

Quej’eusse rendu- 
Que tu eusses renO-U' 
Qu’il eńt rendu- 
Q. n. eussions rend-U' 
Q. v. eussiez rendu- 
Qu’ils euss. rendu-
MODĘ INFINlTlr '

PRESENT.
Rendre.

PASSE.
Avoir rendu. 

Participe.
PRĆSENT.

Rendant.
PASSE.

Rendu (ue), a'Jaf> 
rendu.

ul ]

1. Nous avons fait ressortir, d’une faęon tr£s apparente, les terminaisons, qui 
le s  m^mes pour t o u s  les verbes róguliers. II est donc superflu de donner un taDle»,J 
ciał des terminaisons-
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R e m a r q u e s .
, ----rompre, corrompre, interrompre ajoutent un t

,;u î adiesii i  la 3° personne du singulier du present de 1’indicatif:
^*re> Sourire,
radical &la 3 r __________

U sourit, il rompt, etc.
Les verbes qui ont 1’infinitif en indre et en sou- 

,re perdent le d aux deux premieres personnes du 
Slllgulier de 1’indicatif present : Je peins, tu absous, 

a 1 imperatif : peins , absous.
, -Ms changent, en outre, Ie d en un t a la troisi&me personne 

Slngulier du present de 1’indicatif: II peint, il absout d).

Les verbes te rm in es  au  p re se n t de 1 'infinitif p a r  
l*’r e  et p a r  oitre, com m e connaitre, croitre, p re n -  
e>it un  accen t circonflexe su r  l ’t to u tes  les fois que 

Cê  * es t suivi d ’u n  t : Je connaitrais, il croit.
L° participe passś de croitre prend l’accent circonflexe : cru 

^  ciup. ponv ria cno nninnA!fl5 n . ćL&cvo%tv6 s ćcrivcn^ndi
sans ffue ceux de ses composes accroltre, dicroitre s’ecrivent 

accent : accru, dócru.

Lomme les verbes en enir, le verbe prendre et ses 
Olnposes doublent la lettre n devant un e muet :

n S Ue Je premie, que tu comprennes, qu’il comprenne (que 
s comprenions, que vous comprenie:), qu'ils comprennent.

Pfe
a.ire, dire fon t ii la  2° personne du  p lu rie l du 

Bsen t de 1’in d ic a tif  e t ii 1’im p e ra tif  : vous faites, 
ils d ites; fa ites , dites.

est de meme de tous les composes de faire :
„ . vous contrefaites.

8Uiv aux composes de dire, le verbe redire est le seul qui 
UoJ0 cette rógle. Ainsifon dit : vous contredisez, vous medisez.

Prćdisez.

d r ^ ° Us ês yerbes en  endre s ’ecriven t p a r  e ;  r e p a n -  
e e t e p a n d r e  so n t les seu ls qui p re n n e n t a .

— Queiie remarąue faites-vous sur rirc, sourire. rompre, cor- 
^retidr ‘} n*erro,nPre? — Sur les verbes en indre, soudre? — En aftre, oitre? — Sur 
“H trid ^Ur *e Part ĉ*Pe P°ssó croitre? — Sur faire, dire? — Sur les verbes

*a conjugaison des verbes irreguliers ou defectifs, page 401.
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I

D IV IS IO N  DES TEM PS.
T e m p s  s i m p l e s  e t  t e m p s  c o m p o s e s .

Sous le rapport de la formę, les temps se divisent en 
temps simples et en temps composes.

Les temps simples sont ceux qui se conjuguent 
sans le secours du verbe atoir ou du verbe etre :Je 
parle,je parlais, je parlerais, etc.

Les temps composes sont ceux qui se conjugueid 
avec 1’aide des auxiliaires avoir ou etre : f  Al parte; 
j ’avais parle, je suis venu, etc.

T e m p s  p r i m i t i f s  e t  t e m p s  d e r i v e s .
Sous le rapport du mścanisme de la conjugaison, les 

temps des verbes sont primitifs ou derwes.
Les temps primitifs sont ceuxqui servent ii former 

les autres temps.
II y a cinq temps primitifs : le present de 1’infinitif; 

le participe present, le participe passe, le present de 
1'indicatif et le passś defini.

Tous les autres temps sont appelós temps derives 
parce qu’ils sont formes des temps primitifs.

Questionnaire—  Sous le  rapport de la  formę, comment divise-t-on les temp3 &e»
verbes?— Qu’appelle-t-on temps simples? Temps composis? — Nommez les temp̂  
simples; les temps composds. — Comment divise-t-on encore les temps des verJ>ei ’ 
— Qu’appelle-t-on temps primitifs ? — Combien y a-t-il de temps primitifs ? NolP 
mez»les. — Qu’appelle-t-on temps dóripis?

: UlExercice 434. — Diles a quel temps simple ou composć, priU* 
ou deriuć se trouoent les verbes suioants :

Modele : a im e , au pres. do l’ind., tem ps sim p. e t  prim .

J ’aime l’etude. Le paresseux flnira mai. Les vieux soldats ont r • ( 
maintes blessures. Avant 1860, l’isthme de Suez separait la _e, 
Rouge de la mer Mediterrande. Vous auriez reęu des rćcompe?’ 
si vous eussiez mieux travaille. Honore ton pire et ta mere. Na*  ̂
c’est avoir commence i  souffrir. A Waterloo, Napoleon avait coiof 
sur l’arrivee de Grouchy. Vous aurez vieilli, que vous etudierez enc° .

iphe ou qu’il soit ecraae, 1’ambiJ1 ^Battant ou battu, qu’il triomphe
recommencerait toujours la lutte si on le laissait faire. Vous voUL: cii 
que je finisse ou que j ’eusse dejJt fini ce devoiv. Quand il eut val! 
les Romains 4 Cannes, Annibal s’endormit dans les delice  ̂ ^ 
Capoue. Le typhon est un ouragan qui sevit avec violence 
l’ocśan Indien. La civilisation assyrienne dut tout Ł la Chaldde.
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FORM ATION DES TEM PS.
Le present de l’infinitif formę :
1° Le futur par le changem entde r, oir ou re, en rai, 

ras?ra, rons, rez, ront. Ex. : aimer, j ’aim erai...; finir, je 
iin iraj...; recevoir, je recevrai...; rendre, je ren d ra i...;

2° Le present du conditionnel par le changement de r, oir 
°;u re, en rais, rais, raił, rions, riez, raient. Ex. : aimer, 
J annęraw ...; finir, je fi ni rais...; rec evoir, je rece vrais...; 
rendre, je rcndrais... ;

Le participe present formę :
1° Le pluriel du prśsent de 1’indicatif, par le changement 

,e ant, en ons, ez, ent d). Ex. : aimant, nous aimoiw, vous 
aimes, ils aimeni.

2° Uimparfait de l'indicatif, par le changement de ant en 
a‘s> ais, ait, ions, iez, aient. Ex. : aimanć, j'aim ais,...

3° Le prisent du subjonciif, par le changement de ant, en 
e> es, e, ions, iez, ent W. E x . : aim ant, que j’aime,...

Le participe passe formę :
Tousles temps composśs au moyen de l’auxiliaire avoir 

°u de l’auxiliaire ćtre. Ex. : aimi, f a i  aime, faurais aimć,
7 eusse aime,...

Le present de l’indicatif formę :
L'impśratif, par la suppression des pronoms sujets et 
la consonne finale s a la 2° personne du singulier des 

vprbes de la l re conjugaison. Ex. : Tu aimes, aime; nous 
a 1 rn o ns, aimons; vous aime;, aime;.

Cependant, par raison d'euplionie, on conserve cotte consonne finale s 
evant los Dronoras en, y. Ex. : Cherches-en, vas-y.

Le passe defini formę :
Uimparfait du subjonctif, par le changement de Ps finał 

c‘e la 2° personne du singulier en sse, sses, dt (U, tit), ssions, 
Ssiez, ssent. Ex. : Tu aimas, que j ’aimasse,...

Questionnaire. — Nommez les temps formćs par chacun des temps primitifs.

»OQt Dans *es verbes en oir, les trois personnes du singulier et la 3# personne du pluriol 
l,ecoi8°UVcnt *rróoUlićres, et la voyelle composóe reparait: Je reęow, quo tu rofoive8,qu’il 

* lVe* ils refoivent.
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D i f f e r e n t e s  s o r t e s  d e  v e r b e s  a t t r i b u t i f s .
Le verbe etre est appele verbe substantif parce qu’il existe, 

parce qu’il subsiste par lui-m6me, independamment de l'attribut.
Tous les autres verbes renferment l’idee de 1’affirmation et 

l’idee de l’attribut, et sont appeles pour cette raison verbes 
attributifs. Ainsi dans la proposition le soleil brille, dont le 
sens est le soleil est brillant, le verbe brille equivaut it est, 
signe de 1’affirmation, et brillant, attribut.

Les verb es a t tr ib u tifs  se d iv isen t en  deux  c lasses : 
les v e rb es  actifs  ou  tran s itifs , les verbes neutres  ou 
in tra n s itifs .

V e r b e s  a c t i f s .
Les verbes actifs  ou  fra rm fi/’s e x p r im e n tu n e  action  

qu i passe  d u  su je t au  com plem en t d i r e c t : le remords 
chasse le sommeil.

Aimer, chnnter, finir, etc., sont des verbes actifs, parce qu'on 
peut dire : aimer quelqu’un, chanter quelque chose, etc.

Tous les verbes actifs prennent Tauxiliaire a v o ir  dans leurs temps 
composós.

V e r b e s  n e u t r e s .
Les verbes neutres ou  in transitifs  m a rą u e n t une 

ac tion  qui dem eu re  dans le su je t, ou  qui ne passe 
su r  le com plem en t qu'& 1’aide d ’une p rćp o sitio n , c’est- 
A-dire in d ire c te m e n t : l'ocean mugit, l'en fa n t sourit 
a sa mere.

Ttormir, nager, etc., sont des verbes neutres, parce qu’on ne 
peut pas dire : dormir quelqu'un, nager quelqae chose, etc.

Les verbes neutres ne peuvent pas avoir de complement direct.
Remarque. — Le participe passś des verbes neutres con- 

juguós avec avoir est invariable : ils oni nagi, elles ont plu.
Le participe passś des verbes neutres conjugues avec etre 

s’accorde avec le sujet : elles sont venues, ils sont partis.
Nota. — Certains verbes sont tantót actifs, tantót neutres. Ainsi 

d escen d re  est actif dans d escen d re  un e s e a l i e r ;  il est neutre dans : d escen d re  
au tom beau .

Q u e s t io n n a ir e . — Pourąuoi appelle-t-on le verbe ćtrc yerbe substantif? — 
Pourąuoi appelle-t-on les autres verbes verbes attributifs ? — Combien y a-t-il de 
sortes de verbes attributifs ? — Qu’appelle-t-on yerbes actifs ? — Qu’appelle-t-on 
verbes neutres ? — Quelle remarąue faites-yous sur le participe passe des yerbes 
neutres conjugues avec avoir? avec ćtre?
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5!̂ *er^ ° e ^35' — Donncz 9uatre complements directs aux verbes

chasser
fetonir
recevoir
ei>tendre

Modele : chasser le  l i śa r e , le lio n , 1’en n u i , l ’e n n e m i.

achever pficher peindre
projeter soulever abreger
prevoir agrandir guerir
comprendre savoir employer

exploiter
punir
rśpeter
vouloir

I . x®fcice 436. — Un complement direct ou indirecł ćtant donnć, 
unes-le preceder d'un sujet et d’un verbe actif ou neutre:

Modele : C h a r le m a g n e  s o u m it les Saxons.
Les Saxons. Marseille. Aprśs la fortunę. Varsovie. Pour la 

roisade. Le Havre. L’Abbaye de Saint-Denis. A Limoges. La 
'ande. A Salzbacb. Du mont Gerbier des Jones. Le coupable 

. ^harles V. LaGaule. A lasan tś. Lesm6taux. Ilenri IV.Lepara- 
annerre. Dans les veines. Romę. A Rocroi. Au printemps. La Ro- 
l (!He. A Domrćmy. Sur les roebers. ABabylone. LeTarn. Le cap 
0 Ponne-Espśrance. Pres de Pile Vanikoro. A Frćderikshald.

DICTĆE. — Fline sauve sa mere.
Exergice 437. — Remplacez le tiret par le mot coneenable :

 ̂ ^ lr>e le Jeune habitait Misene, ville peu — du Vósuve, lors 
e la terrible — qui occasionna la m ort de son onelo Pline le 
aturaliste. Les habitants, saisis d e —, demanderent leur — 

___a fuite. Pline, oubliant le danger pour 
cherche sa mere, la trouve et veut la 

vi ' i f n va'n rePrśsente-t-elle que sa 
edlesse, ses — Pempśchent de le suivre;

4Ue )r ___
deu*
Pour qu’il — lui-mśme ćchapper; rien ne 
* * te ,  il P — malgró elle. La cendre 

^once lće  dans les — tombait dśjk sur 
. *5 une noire fumśe — le ciel et le ren- 
cai*' affreux. Us n’avaient pour se — dans 

s ćpaisses — que la lueur des flammes 
y les environnaient. Aucun danger, aucune douleur ne peu- 
ant — la perseverance de ce bon flis; ćpuisś, mourant, il — 

^  mere et se n t— son courage et ses forces. 11 la soutient, la 
*’encourage, 1’emporte dans se s—; enfinil lam ethors de —.

he V*erC*Ce — Fuites une listę des nerbes actifs, une autre des 
°Un neiilres de cette diclće, et donnez les temps primitifs decha- 

“  eu x . (Pour les temps personnels ne donnez que la ire pers. du sing.)

*!Ue ie moindre retard les expose a — tous 
Ux: que peut-ótre il n’est dśja plus temps
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C o n j u g a i s o n  d u  v e r b e  n e u t r e  V E N I R .
Certains verbes neutreiitels que :partir, aller, sortir, 

ber, etc-, se conjuguent avec l’auxiliaire itre.
D'autres,tels que nager, obtir, plaire, succćder, nuire, 

juguent avec l’auxiliaire avoir.

MODĘ INDICATIF.
PRŹSENT.

Je viens.
Tu viens.
II yient.
Nous venona.
Vous venez.
Ils viennent. 

1MPARFAIT.
Je venais.
Tu venais.
II venait.
Nous yenions.
Vous veniez.
Ils yenaient.

PASSŹ DŹFINI.
Je yins.
Tu vins.
II vint.
Nous v!nmes.
Vous v!ntes.
Ils yinrent.

PASSŹ INDŹFINI.
Je suis venu.
Tu es venu.
U est venu.
Nous sommes venus. 
Vous ótes venus.
Ils sonł venus.

PASSŹ ANTERIEUR. 
Je fus venu.
Tu fus venu.
II fu t venu.
Nous ftlmes venus. 
Vous fUtes venus. 
Ils furent venus. 

p l u s - q u e - p a r f a it . 
J’et ais venu.
Tu etais venu.
II itait venu.
Nous śtions venus. 
Vous iliez venus.
Ils etaient venus.

FU TU R.
Je yiendrai.
Tu yiendras.
II yiendra.
Nous yiendrons. 
Vous yiendrez.
Ils yiendront.
FUTUR ANTŹRIEUR.

Je serai venu.
Tu seras venu.
II sera venu.
Nous serons venus. 
Vous serez venus. 
Ils seront venus.
M. C0NDITI0NNEL

PRĆSENT.
Je yiendrais.
Tu yiendrais.
II viendrait.
Nous yiendrions. 
Vous yiendriez.
Ils yiendraient.

l * r  PASSŚ.
Je ser ais renu.
Tu serais renu.
U serait renu.
Nous serions renus. 
Vous seriez renus. 
Ils seraient renus.

2* PASSŚ.
Je fusse renu.
Tu fusses renu.
II fń t renu.
Nous fussions renus. 
Vous fussiez renus. 
lis fussent renus.
MODĘ IMPfiRATIF.
PRŹSENT OU FUTUR.

Viens.

Venons.
Venez.

arnuep, nattre, mourir. ton- 

dormir, rśgner, etc., se con-

MODESUBJONCTIF
PRŹSENT OU FUTUR-

Que je vienne.
Que tu yiennes. 
Qu’il vienne.
Que nous yenions. 
Que vous veniez. 
Qu'ils yiennent.

IMPARFAIT.
Que je yinsses.
Que tu yinsses. 
Qu’il vint.
Que nous yinssions- 
Que vous yinssiez. 
Qu’ils yinssent.

PASSĆ.
Que je  sois renu. 
Que tu sois renu. 
Qu’il soit renu.
Que n. soyons renus■ 
Que r. soyez renus. 
Qu’ils soient renus-

p l u s -q u e - p a r f a it . 
Que je  fusse renu. 
Que tu fusses renu- 
Qu’il fu t renu.
Q. n. fussions renus- 
Que r. fussiez renus- 
Qu’ils fussent renus-
MODEINFINITIF-

PRESENT.
Venir.

PASSŹ.
6tre renu.

Participe
PRŹSENT.

Venant.
PASSŹ.

Venu (e), Ha.nl renu-

Les temps composis sont en italiąue.
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c °njugaison
Modę indicatif.

present. 
fcsuis aimć. 
fju es aime.
li es‘ aime.
Vn,?s ?oram«s aimes.
, ous ćtes aimes. 

s sont aimes.
imparfait. 

rp^ąis aime.
11 ̂  . 8 a>me. 
^elaitaime.
Vn,Us «tions aimes 
j, u.s etiez aimes. 
s etaient aimes.

PASSŚ dźfini.
T»ff S aimć- Uu. ius aime.

*Rt aime.
V°Us fumes aimes.
Il 'i® futes aimes. 

s ‘urent aimes.
passiś indefini.

Tai ćtć aimć.
..u as ete aimć.
Y a (te aime.
(us anons ete aimes. 

t,0us avez ćtć aimćs. 
s °nt ćtć aimes.
_Passiś anterieur.

7>eUs ćtć aime. 
u ‘ eus ćtć aimć.
\ ’r euL (te aimć

e&mes ćtć aimćs. 
r,°Us eules ćtć aimćs. 
4 Tarent ćtć aimes.
PLu s - q u e - p a r f a it .

[avais ete aime.
- 11 avais ćtć aimć.

du verbe passif E T R E  A IM E . ś

U aeait ćtć aimć.

FUTUR.
Je serai aime.
Tu seras aimć.
II sera aime.
Nous serons aimes. 
Vous serez aimes.
Us seront aimes. 

FUTUR ANTERIEUR.
J’aurai (te aimć.
Tu auras ete aime.
!l aura ćtć aime.
Nous aurons ete aimćs. 
Vous aurez ete aimes. 
Ils auront ćtć aimes.
M. CONDITIONNEL

PRESENT.
Je serais aimć.
Tu serais aime.
II serait aime.
Nous serions aimes. 
Vous seriez aimes.
Ils seraient aimćs.

l cr PASSIŚ. 
Taurais ćtć aimć.
Tu aurais ćtć aime.
Ii aurait ćtć aime.
N. aurions ćtć aimes. 
Vous auriez ete aimćs. 
Ils auraient ete aimes.

2 e PASSE.
J’eusse ćtć aimć.
Tu eusses ćtć aimć.
II eUt ćtć aimć.
N. eussions ćtć aimćs. 
Vous eussiez ete aimćs. 
Ils eussent ćtć aimćs.
MODĘ IMPĆRATIF.
PRĆSENT OU FUTUR.

JHts uvions ćtć aimćs. 
l? Us aviez ćtć aimes. 

4 aeaient ete aimćs.

Sois aime.

Soyons aimes. 
Soyez aimes.

MODĘ SUBJONCTIF. j
PRĆSENT OU FUTUR.

Que je sois aimć.
Que tu sois aimć.
Qu’il soit aime.
Que n. soyons aimćs.i 
Que vous soyez aimes. 
Qu’ils soient aimes.

IMPARFAIT.

Que je fusse aime.
Que tu fusses aime. 
Qu’il fńt aime.
Que n. fussions aimes.; 
Que v. fussiez aimćs. 
Qu’ils fussent aimes.

PASSE.

Que j ’aie ete aimć.
Que tu aies ete aimćĄ 
Qu’il ait ćtć aime.
Que n. ayonsćtćaimćsĄ 
Que v. ayez ćtć aimćs. i 
Qu’ils aient ćtć aimćs.'

PLUS-OUE-PARFAIT.

Quej’eusse ćtć aimć. 
Que tu eussesćlć aimćĄ 
Qu’il e&t ćtć aimć.
Q.n.eussions ćtć aimćs. 
Q. v. eussiez ćtć aimes. f 
Qu’ils eussent ćtćaimćsi

MODĘ INFINITIF.
PRĆSENT. 

Etre aimć.
p a s s ć . 

Avoir ćtć aimć. 
Participe.
PRIŚSENT.

Eiaut aimć.
PASSIŚ.

Ayant ćtć aimć.

Les temps composes sont en italigue.
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Verbes passifs.
Les verbes sont encore: passifs, pronominauz ou imper- 

sonnels.
Le verbe p a ss if  exp rim e une ac tio n  reęue, soufferte 

p a r  le su je t : L a  poudre fu t in v e n te e p a r  un moine.
Le verbe passif n’est autre chose que le verbe ćtre suivi 

du particioe passś d’un verbe actif : itre airnt, etre averti, 
4tre ezposć, etc.

Le p a r tic ip e  passe  des v e rb es  passifs e s t un  a t tr i-  
b u t q u i s ’accorde to u jo u rs  en  geńre  e t en  n o m b re  
avec le s u j e t : nous sommes aimes, elles sont aoerties.

R emarque. —  II ne faut pas confondre les verbes passifs avec 
les yerbes n eu tres  qui se con juguen t avec etre. Ces verbes neu- 
tres  ne p ren n en t 1’a im lia ire  etre que dans leu rs  tem ps com poses : 
je  suis renu, e tc ., tand is que dans ces m&mes tem ps, les verbes 
passifs se con juguent avec les deux auxiliaires : j ’ai ćte aime.

VOIX ACTIV E. —  VOIX P A S S IV E .

Pour faire passer une phrase de 1’actif au passif, on 
prend le complóment (direct) du verbe actif pour en faire 
le sujet du verbe passif.

Rściproąuement, pour faire passer une phrase du passif 
a 1’actif, on prend le complśment (indirect) duverbe passif 
pour en faire le sujet du verbe actif. Exemple :

Voix active : Louis X I  organisa la poste.
Voix passive : La poste fu t organisie par Louis X I.
Nota. — Le verbe passif peu t avoir p lusieu rs com plem ents. 

D ans ce cas, on choisit p ou r su je t du verbe actif le com plem ent 
in d irec t qui fait 1’action exprim de p ar le verbe passif. Ex. :

Henri I I I  fut tue — a Saint-Cloud — d'un coup de poignard — par Jac- 
ques Clement.

Qui fait 1’action de tu e r?  — Jacques Clćment. C’est donc ce dernier 
complement qui devient le sujet du verbe actif, e t nous avons alors : 
Jacques Clement tua Henri I I I  d Saint-Cloud d’un coup de poignard.

S i le verbe passif n ’a pas de com plem ent in d irec t exprim e, il 
fau t p rendre  le pronom  indefini on po u r su je t du verbe  actif. E x .:

Les ennemis seront naincus. — On v(linera les ennemis.

Questionnaire. — Qu‘exprlme le verbe passif? — Comment fait-on pour faire 
passer une phrase de 1’actif au passif? Du passif k 1’actif ? —.Quo fait-on quand le 
verbe passif a plusieurs complements? — Que fait-on quand il n’en a pas?

1
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^ercioes. — Mellez les verbes actifs a la formę passiue :
Dl ®'"Titus prit d’assaut la ville de Jerusalem. Le temps delruira les 
r 4 ®eaux monuments. Fernand Cortez fit la conąuete du Mexique. 
eon /6aUX occupent les trois quarts de la surface du globe. Clotaire II 

«»ma Brunehaut i  un supplice cruel. Barthelemy Diaz decou- 
U, 0 caP de Bonne-Esperance, et Vasco de Gama le dóubla. Les 

yens de communication facilitent le commerce: Que la prudence 
Vos aotions et guide vos entreprises! La mort de Turenne 

h ( , erna toute 1’armde. Brutus chassa les Tarquins de Ronie. Les 
/'ei,nements deęoiuenł souvent 1’esperance. Le continent de 1 Asie ren- 
do pC Srands amas d’eau. La mer Noire portait autrefois le nom 

ont-Euxin. Guvier a reconstruit des mondes avec des os blanchis.
K 40, D immenses marais parskment les parties basses de la Siberie. 
prnfietroit de Behring separe l’Asie de l’Amdrique. La loi Grammont 
no‘f  les animaux. L’Europe est le pays qui fournit le plus grand
^Ous re de polypiers. Buffon et Lacdpede ont illustre la zoologie, 
rei asPirons de l’oxygkne et c’est de 1'acide carbonique que nous 

jetons, L,e ]lasar(i ambne souvent de grandes^ decouvertes. Colbert 
s riI*a au Canada sa premiere organisation. Louis David celebra dans 
f.3 !a^leaux les evenements de la Revolution. Si les gens d csprit 

a 'ment, le mepris des sots ne te blessera ni ne t offensera. Le 
'fjistre anglais Pitt detestait la France. L’armee de Bonaparte fran- 

lea Alpes au mont Saint-Bernard. Les bons livres et les bons 
s.a!tfes font los bons elkves. Sully reorganisa les flnances et realisa de 

r*®uses economies. Concini acheta le titre de marechal d’Ancre.
^tercice 441. — Meltez les rerbes passifs a la formę actiee :

(j ^.aaigrne du Sphinx, qui n'avait ete dechiffree par personne, ful 
L ln^e par OEdipe. L’Oceanie a ete dicourerte par les Hollandais. 
amer du j apon est aussi appelie mer de Coree. L’Asie est habitee 
r trois races lmmaines. On croyait autrefois que de grands ćve- 

u rnents ćtaient presagis par 1'apparition d’une comóte. Les bonnes 
0 *lvelles sont toujours hien accueillies. Beaucoup de cliefs-d oeuvre 

ecrits par Shakspeare. Le traite de Bretigny fut impose k 
leanJ e  Bon par Ćdouard UL L’alphabet fu t apporle en Grece par 

p®enicien Cadmus. La thśorie exacte des causesphysiques del’arc- 
n °iel a ete donnie par Newton. La ville d’Edimbourg a ete sur- 

l’Athśnes du Nord. Les menteurs sont meprises. Les Tuile- 
j.6® furent construites par Philibert Delorme. Cromwell a ete trćs 
,v'.ersement apprecie par les historiens. Les Autrichiens furent 
®}ncus par Lannes k Montebello. Les sauveurs de la patrie sont 
*»!es et admires. Les protestants furent atliris k Paris dans un 
diable guet-apens par Catherine de Medicis. Les beaux esprits 

rćunis par la duchesse de Rambouillet dans son celkbre 
a . Dante fu t exile par les Gibelins. Richelieu est en gene’ral peu 

1nć, bien que de grands seryices aient ile rendus par lui k la France.



204 TROISlEME LIYRE DE GRAMMAIRE.

DICTEE. — I n g e n i o s i t e  d ’u n  C a d i .
Un certain nombre de balles de soie avaient ite confiies par BI1 

marchand chretien h un chamelier turc. Elles devaient śtre conduiteS 
par ce dernier d’Alep i  Constantinople et śtre escortees par leur p®' 
prietaire. Mais i  peine celui-ci se fut-il mis en route qu’il fut Pr,s 

par la fibvre et fu t oblige de s’arr5ter- 
Comme au bout d’un certain tempa i iD e- 
tait pas encore arrivć S. GonstantinoP‘e' 
un projet malhonnete fu t bientót formi Pa‘ 
le conducteur de caravanes : les soies /** 
rent oendues, 1’humble metier de chaWe' 
lier fu t abandonne. Cependant le ®aE 
chand chretien fu t miraculeusement gu^  
par un habile medecin.

L’ancien chamelier fu t longtemps ch& 
che en vain par notre homme. Enfin il fu[ 
decoueert, et les balles de soie Iui fu>'en.. 

reclamees. Mais ie depót fut nie par le malhonnete m u s u lm a n  i 1 
prdtendit mtSme n’avoir jamais ete connu de personne comme cha®6" 
lier. L’affaire fu t portee devant le cadi par les contestants. Malheur®11' 
sement, faute de preuves, aucune decision ne put elre prise par ** 
magistrat. Mais une idee ingenieuse avait ete conęue par cet ho®1”® 
habile. A peine le chemin de la rue avait-il ete pris par les plaideur3’ 
« Chamelier, chamelier, un mot! » cria le cadi. Le Turc, oubliant 
cette profession ava.it (tć abjurie par lui, tourna aussitót la tóte. ^ 
peine son identite euf-elle ete ainsi trahie, qu’il fu t rappele par *e 
cadi et qu’il fu t condamnć & rembourser au chretien le prix des balle9 
de soie. Une vigoureuse bastonnade lui fu t en outre appliguee p°ttf 
sa friponnerie.

Exercice 442. — Ttacontez oralement cette anecdote.
Exercice 443. — Faites passer cette dictee a la voix actiie.

Exercice 444. — Meltez les verbes passifs a la formę active:
Les Turcs furent battus par Klśber h Hćliopolis. Les traltres so®* 

partout meprisćs. La gloire qui avait dte conquise par Pompee da®9 
sa guerre contrę Mithridate, fut effacee par la bataille de Pharsal® 
gagnśe par Cesar. Une partie de la semence qui est confiee par 1® 
laboureur h la terre est ineritablement devoree par les insectes et leS 
oiseaux. Une grandę importance est donnee aux Antilles par leur 
position aussi bien que par leurs productions. Le palais du Luxe®' 
bourg fut bati pour Marie de Medicis par Jacques Debrosse. La Sui®se 
n’est pas telle qu’etle a etś ddcrite par la plupart des voyageuf9, 
Cayenne fut fondee sous Louis XIII par des marchanda rouennai3, 
Quelques comptoirs seulement etaient possedes par la France en A3*® 
Ł l’arrive'e de Dupleix. La ville de Syracuse fut defendue par A rch irndde'
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"Verbes impersonnels.
verbes expriment une action que I’on ne peut attri- 

ce] r 8 ,̂ ucun sujet, a aucune personne determinee. C'est pour 
'luils sont appeles verbes impersonnels.

p 11 uppelle yerbes impersonnels ceux qui exp ri- 
a'ent une ac tion  qui n 'e s t  faite  p a r  aucun  su je t, p a r  

cune personne de term inee .
(rQe? vorbes impersonnels ne se conjuguent qu’a la 

1Sl®|Ue personne du singulier, avec le pronom il. Ex. : il 
’ H « neigb, il grblera, il faudrait, etc.

plo’11 *6S aPPelIe aussi unipersonnels parce qu’ils ne s’em- 
lent qu’a une seule personne.

]etpn Sśnśral, Ies verbes impersonnels le sont essentiel- 
d cependant certains verbes peuvent le devenir acci- 
T l(dlement '■ il y a vingt ans..., il est vrai quc..., il est 

îbe beaucoup de neige; il nous arrive  une bonne nouvelle
pr °Ta- — Dans les verbes impersonnels, le pronom il est un 
^ n°m indetermine, indćfini.

e,11PloiTlONNAIRE' “  Qu’appelle-t-on verbes impersonnels? — A ąuelle personne 
t0tblek?~On ês ver^e8 impersonnels ? — Pourąuoi les appellc-t-on aussi uniper-

0riJUgaison du verbe impersonnel NEIGER.
*Grminai8ons sont en caracteres rjras—  Les temps composćs sont en italique.

INDICATIF.
p r ć s e n t .

II neige.
tMPARFAIT.

11 neigeait.
nASSĆ DEFINI.

11 neigea.
PASSĆ INDŹFINI.
^  a neige.

P a s s ^  a n t ć r ie u r . 
H eut neige

!>t'US'QUE-PARFAIT .

H aeail neigb.

FUTUR.
Ii neigera.

FUTUR ANTŚRIEUR.
II aura neigb. 

CONDITIONNEL.
PRŹSENT.

II neigerait.
PASSĆ.

II aurait neigb ■ 
2" PASSĆ.

II e(lt neigb.

(Pas d’imperatif.)

SUBJONCTIF.
PRĆSENT.

Qu’il neige.
IMPARFA1T.

Qu’il neigeat.
PASSE.

Qu'il ait neigb.
PLUS-OUE-PARFA1T.

Qu’il eiit neigb. 
INFINITIF.

PRESENT.
Neiger.

PASSĆ.
Avoir neigb.

PARTICIPE PASSĆ.
Neige.
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DIGTŹE e t  RŹCITATION. — L e  S e r g e n t .
C’dtait un vieux sergent des guerres dltalie,
Un de ceux que la mort pendant trente ans oublie 
Et laisse tristement blanchir.sous le galon.
Un biscaien avait fracasse son talon,
Et deux balles trouaient les os de sa machoire.
II mourait seul, tout seul, sans rien, menie sans gloire!
Ses lfevres remuaient, mais il ne parlait pas.
« Eh bien! comment est-il? dis-je au major. — Tres bas. 
Pauvre diable! if n’a pas cinq minntes ii vivre. »
Je regardai : son oeil terne semblait me suivre,
Un frisson secouait son corps i  demi nu...
Tout d coup, comme au bruit d'un tambour inconnu,
Ses yeux lourds et muets se gonfldrent de larmes.
II se mit lentement sur le lit, au port d’armes,
Dans le raidissement de son suprSme effort...
D’une voix claire, il dit : « Present! » II etait mort.

A l b e r t  D e l p i t -

Exercice 445. — Indiąuez la naturę, le modę et le temps de 
cun des verbes contenus dans la dictee ci-dessus.

Exercice 446. — Donnez les temps primitifs de ces nerbes.

, DIGTŹE. X Jne R e p o n s e  a u d a c i e u .s e .
Les hommes d’esprit aiment l’esprit partout od ils le rencontrel:llti

et alors mdme que l’on s’en sert contrę eux. Voici, a 1’appui de d«opinion, une anecdote assez curieuse, qui se rattache au souvenir , 
la bataille de Kollin. On sait qu’elle fut gag11', 
en 1757 par le marechal autrichien Daun sur Ff9
deric II, roi de Prusse. . _

Nous sommes d Berlin, aprds la conclusi0 
de la paix dśfinitive. Prederic aime !i se proU'6' 
ner dans sa capitale od il est acclamd par to»  ̂
mais od chacun tremble devant son regard 
vere. Un jour, il rencontre un de ses vie^ 
grenadiers de la guerre de Sept ans, dont 1 
visage est tout sillonne d’dnormes balafres. 
«Dans quelle auberge, lui demande le roi d u 

ton moqueur, t ’es-tu fait arranger de la sorte ? — Sire, repond le gt0 
gnard sans se deconcerter, dans une auberge od vous avez paye vom 
ćcot: a Kollin. » A ces mots, Frederic fronęa d’abord les sourcils; Pu,s' 
s’il faut en croire la legende, il sourit et rdcompensa celui qui avait 9 
rdpondre spirituellement d sa blessante question. C. A.

Eseroices 447-448. — Comme pour les exercices 445, 446.



Conjugaison interrogative.
Quand on d it :
10 J e REęois une lettre, on em ploie la  form ę affinna(ive.

J e ne REęois pas de lettre, on emploie la formę nćgatiue W.
3° Re^ois-je une lettre? on emploie la formę interrogatiee.

. Ne REęois-jE p a s  de lettre? on emploie la  form ę negatioe 
lnter,'ogative.

Pour con juguer, dans les tem ps sim ples, un  verbe 
s°us la  form ę in te rro g a tiv e , on p lace le p ronom  
S|̂ jet ap re s  le verbe , auquel on le jo in t  p a r  un  tra i t  
d Union : entends-tu? venez-vous? te reposes-tu?

Dans les tem p s com poses, le p ro n o m  se place 
aPrśs l ’au x ilia ire  : sont-ils venus? me suis-je repose?

Lorsque la l r0 p ersonne du sin g u lie r se te rm ine  p ar un e m uet, 
011 change cet e m uet en e ferm e : aime-je? chante-je?

Mais ii vaut mieux dire: est-ceguefaime? est-ce queje chanie? 
. Quand le verbe ou l’auxiliairc se termine i  la 3" personne du 

?lngulier par e ou par a, on met, h cette 3° personne, entre 
10 verbe et le pronom, un t place entre deux traits d’union : 
Perle.t-H? aura-t-on fini?

Tout verbe p eu t e tre  p ris  in te rro g a tiv e m en t, m ais 
Seulem ent aux  m odes in d ic a tif  e t cond itionne l.

C ependant 1’euphonie ne perm et pas tou jou rs d’em ployer cette 
f°rm e li la  premi&re personne du presen t de 1’indicalif, quand 
C(Jtte p ersonne n ’a q u ’une syllabe. A insi on ne doit pas d ire  : 
c°urs-je? dors-je? lis-je? mens-je? pars-je? etc. M ais on dii 
CePendant : ai-je? dis-je? dois-je? fais-je? suis-je? vais-je? 
*&is-je? vois-je? etc.

C’est plutót 1’oreille que la regle qui dócide.
Qu e st io n n a ir e . — Conw*eD t c o n ju g u e -t-o n  u n  v e r b e  i n t e r r o g a t i f  a u x  te m p s  

?lr«p les  ? a u x  te m p s  co m p o sćs  ? — Q u e lle  re m a rą u e  fa ite s -v o u s  ? — A  ą u e ls  m o d es  
e® verb es  p e u v e n t- i ls  6 tre  em p lo y ć s  in te r r o g a t iw jm e n t  ? — Q u e lle  r e m a r ą u e  fa it-o n

le s  p re m ie re s  p e r s o n n e s  m o n o s y lla b ią u e s  d u  p ró s e n t d e  1 'in d ic a t i f  ?

LE VERBE. — CONJUGAISON INTERROGATIVE.

^*ercioe 449. — Donnez aux verbes suwanie la formę interragatiw:
'je dois, je devais, il devra, tu deerais faire le bien. 
i® dis, j 'ai dit, tu diras, il aura dit, nous dirions la v6rite. 
ij ieite, tu eus evite, vous aviez iviti, il śeitera le mai.
"u aimes, j 'aimai, nous avons aime, tu aimerais le travail.

•La c°njugalson negative n’offrant aucune diffteulte, nous n’en parlerons pas.
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Nous icoutons, vous icouterez, ils eussent ćcoutć le maitre.
Je fais, tu fis, elle /era, vous feriez, yaurais fait ce devoir.
II neige, ii a neige, il avait neige, il neigera cette nuit. _ 1 
Tu te dois, il s 'est dii, tu te demas, vous vous devńez aux amis- 
Vous riez, vous eules ri, vous ririez, vous eussiez ri de bon eune. 
Je suis aime, je fus aime, tu aurais ete aime de nos parents.
II faut, il fallut, il a fallu, il eut fiallu travailler 
Nous ecoutdmes, vous ecoutiez, elles eussent ecoute les bons eona 
II hait, vous haissez, tu as hai, je hairais la paresse. , _ J
Tu te repens, elle s'est repentie, vous vous repentirez d’avoir inal ag 
Elle tient, tu tenais, vous eut es tenu, nous tiendrions parole.

V e r b e  CHANTER e m p lo y e  i n t e r r o g a t i v e m e n t 1 '•
Les temps composes sont en italigue.

MODĘ INDICATIF.
PRŹSENT.

Chantś-je?
Ghantes-tu ?
Chante-t-il?
Chantons-nous?
Ghantez-vous?
Cliantent-ils?

IMPARFAIT.
Chantais-je?
Ghantais-tu?
Ghan tai t-il? 
Chantions-nous? 
Chantiez-vous? 
Chantaient-ils?

PASSŹ DĆFINI.
Chantai-je ? 
Ghantas-tu ? 
Chanta-t-il? 
Chantdimes-nous? 
Chant&tes-vous? 
Chanterent-ils'?

PASSINDŚFINI.
Ai-je chante ?
As-tg chante?
A-t-il chante? 
Awns-nous chante? 
Avez-vous chante? 
Ont-ils chante?

PASSE ANTŹRIEUR.

Eus-je chante?
Eus-tu chante? 
Eut-il chante? 
Eńmes-nous chante ? 
EHtes-vous chante? 
Eurent-ils chante?

PLU S-QU E-PARFAIT.

Avais-je chante? 
Avais-tu chante? 
Avait-il chante? 
Avions-nous chante? 
Aviez-vous chante? 
Avaient-ils chante?

FUTUR SIMPLE.

Chanterai-je? 
Chanteras-tu ? 
Chantera-t-il? 
Chanterons-nous ? 
Chanterez-vous? 
Chanteront-ils?

FUTUR ANTERIEUR.

Aurai-je chante? 
Auras-tu chante? 
Aura-t-il chante?

Aarons-nous chanj^ 
Aurez-uous chan' 
Auront-ils chante1

MODĘ
conditionneł-

PRŹSENT. 
Chante rais-je? 
Chanterais-tu? 
Chanterait-il? ą 
Chanterions-nous ’ 
Chanteriez-vous? 
Chanteraient-ils?

l or PASSŚ. 
Aurais-je chante? 
Aurais-tu chante• 
Aurait-il chante? ,, 
Aurions-n. chant 
Auriez-vous chante-
A u ra ien t- ils  chante- 

2® PASSŹ.

Eusse-je chante? 
Eusses-tu chante? 
E&t-il chante? ,, 
Eussions-n. chantt- 
Eussiez-v. chante’ 
Eussent-ils chante-

1. Il est bien enłendu que les verbes de toutes les classes peuvent revfitir la fora16 
terrogaUve : Te reposes-tut rbe pronominal); Pleut-il? (verbe impersonnel); SeO*' 
punil (verbe passif); Dormez-vous? (verbe neutre).
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tab|p- E xercice  d’elocution. —-i<>Dites c eq u e l a i tchaąno personnage de ce 
iq. *!u- — 2° Citez douze noms d’objets roprśsentes dansce  tab leau , e t  d ite sk 

Sert chacun d’eux.
v0 • -  E kercice  de  redaction . — Inventez une h is to rie tte  dans laquelle 

s oócrirez la fćte du yrand-pdre , d ’apres le tab leau  ci-dessus.

DICTĆE. — L u l l i .
c0/j II avait acąuis de grands biens dans sa profession, laąuelle il 

tout son temps. II formail lui-mśme ses acteurs et ses 
il Son oreille etait si flne que, d’un bout a 1’autre du thefttre,
CQu?*in9uait le violon qui jouail faux. Dans la colfere que cela lui 
fą- , i l  brisait 1’inslrument sur le dos du rriusicien. La rdpetition 
|'e e' 11 l'appelait, lui payait son instrument plus qu’il ne valait, et 
n ^ en a it diner (») avec lui. II itait si passionne pour sa musiąue, 
hi ./• '̂1 arriva plus d’une fois de dire qu’il aurait fait un mauoais 
Poi 1 ^ celui qui ne 1’aurait pas trouree bonne. Un jour, il lit jouer 
sj r lui seul un de ses operas, que le public n’avait pas godte. Cette 
\J ,Ulariló fut rapportee au roi, qui jugea que, puisque Lulli trou- 
ej,. s°n opera bon, il devait necessairement l’etre. L'opera fut dono 

de noiweau, et la cour et la ville changbrent de sentiment : 
a,t « Armide », le clief-d’ceuvre de Lulli.

£*ercice 452 — De ąuelle naturę sont les verbes de la dictee ? 
sj^ercice 453. — Traduisez cette dictee a la premiere personne du 

IDdier en prenant pour titre : Lulli raconte brifcyement sa vie.
Mod ele  : J ’avais acąuis de grands biens dans ma profession......

®*ercice 454. — Remplace; les mots en italiąue par des synonymes.

Quaod dem verbes se sutvent, ’.e second ee met gćndralement au prdsent de linflnilif
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EXERCICES DE RECAPITULATION. 
P r e m i e r e  C o n j u g a i s o n .

Tous les verbes en ita liq u e  son t a u p r ś se n t  de 1’in f in i t i f ;  fa i te s - l^ ^ '  
co/ e> avec les su je ts , e t  m ettez-les  au  tem ps Indio  ue en te te  de cha1! 
paragraphe.

P R E S E N T  DE LMNDI CATIF .
455. La m ort n iee ler  tou t. L ’in tem perance  abreaer  la vie. 

aeancer  chaąue jo u r  vers la m ort. Ces devoirs, jo les copier et ta 
d ię te r . L es vents am onceler le s  sables. N ous vous p a r le r  et vous na 
ecouler. L ’śtu d e  egayer  n o tre  existence, ca r (ouiours jo u e r  ennu)1 
T ro p  de satisfaction de so i a p p e ler  la seyerite des au tres. Tous 1 
lleuyes a ller  a la  m er. T o u t chem in m ener  a R om ę. Le reW°rJn 
bourreler  la  conscience  du coupable. Le gouyernem ent breeeter 
inven teu r, m ais n 'engager  pas sa garan tie . Q uand 1’occasion se j f  
sen ter, nous ne renoncer  pas a r a  b iens que la  fo rtunę nous accorw. 
11 e x is te r  de braves gens qui ne p a y e r  pas de m inę . S i D ieu env°T 
la colere de la tem p etesu rla  te rre , il y  entoyer aussi le sourire ® 
p rin tem ps. N ous ju g e r  souven t les au tres  avec trop  de sdvdrite. D®0* 
les reg io n s po la ires il ne  degeler  jam ais.

i m p a r f a i t .
T ł v®s anciens em p lo yer  des horloges d’eau nom m des 

sydres. M oliere nuancer  b ien  le caractfcre de ses personnages. Socf®* 
e^ercer- son Ume h la  patience. Les E gyptiens p rononcer  des j “^  

en s su r es citoyens m orts. A ttila ra ea g er  tou t su r son pass*? 
S i nous p a y e r  p lus cher, nous se rions p eu t-e tre  m ieux servis Cre9'1' 
nager  dans 1 opulence. Si nous nous fie r  m oins a no tre  s a y o i r , ^  
com m ettrions m oins de so ttises. L es C araibes m ana er  leurs p r i <  
m ers de g u e rre . Les anciens lancer, dans les com bats, des tra itsel 
des javelo ts. Les M ontagnards sieger  a la  Convention su r  les gradf! 
les plus eleves. N ous o rth o g ra p h ier  m ai avant d ’avoir appris u0’ 
rfegles. N ous guerro yer  autrefois a to u t p ropos.

PAS SE  DEFI NI .
. , 457- La flotte norm ande m enacer  nos cótes sous Charlemag»e' 
A lexandre ra n g e r  toute  l’A sie sous sa loi. M alherbe changer  les reg1̂
„ L ! . P° eS le fran ęa ise - L ouis VI1 P ro teg er  Thom as B ecket e t lu i f  

“f e\  " e r econcihation  avec H enri I I . N ous b a layer  les p ira tes de1’ 
cóte de B arbarie  Jo inv il!e  re tra cer  dans ses chron iques le r&gne de 
sa in t L ouis. Le Chinois nous deeancer ja d is  dans la voie de la civi>'' 
sa tion . U d A ssa s !  vous p a y e r  de votre  vie votre am our pour >’ 
F rance. D iocletien  renoncer h 1’em pire  p our aller p lan ter des laitues5 
® Laa se vdntds de L ouis X IV  abreger  la  vie de R ac in e . Da®’ 
a m odestie , T u ren n e  d isa it en  parlan t d ’un succbs : nous tr io m p h C ’ 
t e n  p arlan t d u n  revers : ]’essuyer  un  echec. Ce fu ren t les Ju ifs  <la' 

negocier les p rem ieres le ttre s  de ch ange. A ttila  assieger O rleans.
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P A S S fi IN D Ć F IN I .

gr^'e ravayer les moissons. On trouver en Ćgypte de nom- 
(]• ux °belisques. Les ruisseaux inonder la plaine. Nous diminuer nos 

Penses et nous augmenter nos ressources. Le poete Fortunat com- 
lr*e>' Fepithalame de Sigebert et de Brunehaut. Un homme politique 

cette boutade : on me proposer tout, je accepter tout,on ne 
donner rien. Marmotte, tu sommeiller tout l’hiver. Cigales, vous 
ner tout l’ete. Nos ancetres nous laisser de grands exemples. 

459-400— Refaites cet exercice en employant les verbes: 1° au passć  
ERIEUR; 2° au PLUS-QUE-PARFAIT.

F U T U R  (•).

b e ^ ’ ~  Les moissonneurs lier les gerbes. Vous regretter le temps 
j ; Lietude multiplier vos idees; elle les vivifier et les diuersifier. 

s mrondelles s’en alleren automne. Des etudes sśrieuses nous frayer 
n ohemin vers le succbs. La reussite vous payer de vos efTorts. La 

duri*  ̂  se m^fier autant de nos eloges que de nos satires. Au jour 
tnEi Dger *a France etwoyer tous ses enfants a la frontibre. Les cou- 

Wes se deceler toujours par quelque faute. Plus nous aller, plus le 
avail nmeler les positions. La mer receler toujours de grands tre- 

, rs dans son sein. De tout temps, 1’homme projeter d’aller loin, et 
teter avant d'arriver au terme de son voyage.
6̂4. — Refaites cet exercice en employant le f u t u r  a n t e r ie u r .

P R E S E N T  DU C O N D I TI  O N N E L.

463.— L’exercice fortifier le corps.Vous avouer vos torts si vous aviez 
8 °'ns d’amour-propre. Vous faites bien de fuir les mechants ; ils vons 
^3'jtrer de mauvais desseins. Arcbimede disait : « Si j ’avais un point 

aPpui, je souleuer le monde. » Le paresseux desirer manger 1’amande, 
il ne casser pas le noyau. Sans peine vous n’arra>er!irien. Nous 

j >e disposes a accepter tous les biens sans les raeriter. Certains raił— 
bfs sacrifier un ami a un bon mot. S'il l’osait, le glorieux trompeter 

Partoutia moindre de ses actions. Les ścoliers distraits feuilleter tonu 
c.8 dvres du monde sans y rien apprendre. Heureux le joaillier qui 
lpSê e>’ corr|me Benyenulo GellinilNosennemis morceler la France s'ils 

Pouyaient.« Si l’on ouvrait mon cceur, disait Marie Tudor en mou- 
nt> on y trouner grave le nom de Calais. »
464-465. — Refaites cet exercice en employant: 1« le l or p a s s ś ; 2° le 

'  •'asse, en apporłant aux phrases les modifications necessaires.
1 M P ii R A T I F

466. — Employer bien ton temps. Payer tes dettes. Si tu n’as pas 
Ue trayail, chercher-en. Menager notre monture si nous voulons aller

r,1' U ne faut pas confondrc, au singulicr, le futur simple avec le jirtseilt du conditionnel. 
n moyen pratiąue pour distingucr ces deux temps c’est de mettre le verbe au plurieL
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loin. R a p p e l e r - toi tes fautes; n’y r e to m b e r  pas. M o d e le r - toi sur leS 
hommes bienfaisants, mais c i l e r  tes bonnes actions. R a c h e te r  tes 
defauts par ton indulgence envers autrui. Ne f o r c e r  point notre talent. 
D ć fie r - toi des flatteurs. Pour ne pas nous tromper, ne j u g e r  pas sur 
les apparences. Ne M e ffr a y e r  pas de l’adversite; d i p l o y e r  contrę elle 
ton courage. Si le devoir Fappelle quelque part, a l le r -y.

PR E SEN T DU S U B J O N C T I F .
467.— Vous rćussirez pour peu que vous essayer. Les grands veulent 

que nous les remercier du moindre bienfait. II faut que chacun pa’Jer 
son tribut a la douleur. II est bon que les enfants se rćcreer aprfes 'e 
travail. II faut que le collectionneur etigueter chacun de ses ob je ts  
et qu’il se rappeler leur classification. L’ćquite veut que nous & 
parier pas a coup sur. II est important que vous ne confier vos 
secrets a personne. II faut quc nous s'amender de nos defauts.

1 M P A R F A I T  DU S U B J O N C T I F .

468. — Le maitre desirerait que vous etudier les leęons plus attenti'6' 
ment et que vous soigner les devoirs davantage. Richelieu voulait que 
les intrigues cesser contrę lautorite royale et que la France occupef 
la premiere place parmi les nations. Edouard III voulait que 1’on sup' 
plicier six notables bourgeois de Calais; il fallut que la reine se je teT 
k ses genoux pour qu’il leur accorder la vie. Les hommes sages voU' 
draient avec raison que l'on placer toujours les devoirs avant les pi*1' 
sirs. Qu'il neiger, qu’il lonner, rien n'arr6tait les Gaulois dans leurs 
expćditions. II fallut que Charles-Quint leser le sibge de Metz.

P A S S Ć .
4 6 9 , — On dśsire que vous aeouer vos fautes, que nous s'appliquer ̂  

Dos devoirs, que tu etudier tes leęons, qu’elle acheier sa tóche, que jc 
vous inviter i  diner, qu’ils arriuer k propos, que vous se promener, 
que tu nettoyer ces outils, que je renouseler 1’engagement, que nous 
cachełer les lettres, qu’ils pardonner a leurs ennemis.

P L U S - Q U E - P A R F A I T .

470. _  On voudrait que vous peler ces pommes, que nous achetet 
des livres, que tu balayer la cour, qu’elle delayer ses couleurs, que tu 
nous inłerroger, qu'i!s nager, que vous se flatłer moins, qu’il planie* 
des fleurs, que nous arraeher les mauvaises herbes.

Ezercices 471. — Mettez les verbes suivants au passe de 1’infiniłifl 
472 au participe prtsent; 473 au participe passe (masc. et fem.):

former labourer agacer manger
donner ferrailler aller envoyer
grśler s’emparer succćder se mutiner
soulever plonger menacer percer

avantager
s’agenouiller
neiger
abrćcer
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LlCTEE et RECITATION. — Xj’A.rmurier de T o le d e .
Le vieux maitre, i  la lamę ayant assujetti 
La poignee ?t quillon, pas-d’ane et contre-garde (*•),
Est debout surle seuil de sa porte, et regarde 
Le chef-d’oeuvre nouveau de sa forge sorti.
II songe q.ue bientót il l’aura converti
En beaux ducats sonnants; mais ayant, par megarde,
Leve les yeux, il voit, sous le feutre a cocarde,
Passer un spadassin, dans sa cape blotti.
C’est le celebre Ruy, dont l’humeur singuliere 
Est de faire au pommeau de sa lourde rapiere 
Une encoche au couteau, quand il tue un chretien;
Et, d 'or moins que de gloire ayant 1’ó.me occupie,
L'artiste, qui voulait hien placer son epee,
Arreta le bretteur — et la donna pour rien. „ „ .1 r r .  LOPPEE.

Esercice 474. — Expliquez les expressions en italique.
Exercice 475. — Dites a quel modę et a quel temps se trouvent 

es verbes contenus dans lapoesie ci-dessus.
DICTI5E. — Impartialite d’un sułtan.

Saadi, dans son « Jardin des Roses», nous offrele traif, admirable d’un 
®ultan persuadó qu’une grSce que fon accorde i  un criminel est une 
lnjustice envers le public. Un Arabe etait venu se je te ri ses genoux 
^urse plaindre des violences que deux inconnus exeręaient dans sa 
lt'a'son. Le sułtan s’y transporta aussitót, et 
aPres avoir ordonne qu’on eleignit les lumid- 
ês> qu’on saisit les criminels et qu’on enve- 
°Ppdt leur t6te d’un manteau, ilvoulutqu'on 
es poignarddt en sa presence. Lorsqu’on eut 

eWcute ses ordres, le sułtan fit rallumer les 
a,nbeaux et considera les corps de ces cri- 

^'nels; puis il leva les mains vers le ciel 
®*ec un soupir de joie, et il rendit grSce a 
,‘eu...— Quelle faveur, lui dit son vizir, le 

Clel vous a-t-il donc accordee? — Vizir, re- 
P°ndit le sułtan, j ’ai cru que mes flis auaient commis ces violences; 
c ®st pourquoi ,j’ai voulu qu’on Heignit les flambeaux, et que Ton cou- 
Vr‘l d'un manteau le visage de ces malheureux; j ’ai craint que la ten- 
npesse paternelle ne me fit manquer a la justice qu’un prince doit 5 ses 
S|ijets. Vois si je dois remercier le ciel, maintenant que la sevprile 
nujuge n 'a porte aucune atteinte a la tendresse du pfere! »

Exercice 476. — Racontez oralement fanecdote ci-dessits. 
Exercice 477. — Met tez cette dictee a la voix passine.

Ouillon, pas Wdnc, contre^jardc, parties Ce la poignće <l’une dpće protćgeant la maln.
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Deuxiem e Conjugaison.
Tous les verbes en itąligue sont aupresent de l’infiniłif; faites-te* 

accorder avec les sujets, et mettez-les au łemps indigui en tżte « 
chague paragraphe.

PRf iSENT DE L ’ l N D l C A T I F .
478. — Le soleil parcourir le zodiaąue en un an. La science ne sUC- 

guerir pas sansetudeetsans peine. La jeunesse courir follement apr®’ 
les plaisirs. Les abeilles recueillir le suc des fleurs. Les plus habn® 
faillir quelquefois. Les anemones fleurir de bonne heure. Les ruin®5 
du Parthenon gesir eparses. Plus on hair injustement, plus on hod 
avec opinifltrete. Les ceuvres de l’homme mourir comme lui. 11 
mourir en homme de bien, dit Bayard. Les oiseaux se soutenir eD 
l’air au moyen de leurs ailes. La charite contenir toutes les verW3, 
Le temps passe et ne reuenir pas. Un vegetal est un animal qui do<" 
mir. Qui servir Men son pays n’a pas besoin d'aleux. Je bouillir, no®9 
bouillir, ils bouillir d’impatience. Les petits cadeaux entretenir ramit'®' 
Je partir, il partir, vous partir i  1’instant. Tu sortir, elle sortd 
sans permission. Je me repentir de mes fautes. On se repentir sou' 
vent d’avoir trop parle. Tout venir & point h qui sait attendre.

I M P A R F A I T .
479. — Hippocrate fleurir au temps de Perictós. A Romę, les vestal®9 

entretenir le feu sacre. Nous fuir devant!e pćril. Nous avons tron'® 
landes ce soir les roses qui fleurir ce matin et que nous cueillir av®c 
tantdejoie. Les Francs se seroir de la francisque, de l’ópśe a* du han?’ 
Dans les tableaux des peintres primitifs, les premiers plans ne saillir p®9 
assez. Mes forces difaillir au moment oh vous venir. Nous bdh1 
plus d’hypotheses quand la science śtait moins avancśe. Les Sybarite9 
bannir les coqs de leurs villes. Nous hair autrefois 1’etudc qui no"9 
charme aujourd’hui. Les pylónes servir h dścorer les temples ógyptienS’

PASSE DEFI NI .
480. — Alexandre conquerirYAsie et mourir h la fleur de l’age. Tout 

enfant, Annibal hair les Romains. Les Saliens franchir le Rhini 
enoahir la Gaule et s’y ćtablir. Clovis itablir sa rćsidence h Pari®’ 
Francs et Alamans en venir aux mains h Tolbiac, mais ceux-ci, vaincns, 
s’enfuir. Mazarin se maintenir au pouvoir malgrć les Frondeurs qu’i' 
d&sunir. Belfort tenir glorieusement t<HeauxAllemands. L’armćedTtali® 
se couvrir de gloire et acgutrir une renommee universelle. Nous nous 
hair longtemps, et l’ćloignement entretenir notre inimilie; mais enfin 
vous partir un jour de chez vous, vous parcourir les chemins h notre 
recherche, vous franchir tous les obstacles, vous venir jusqu’& nous 
et vous nous offrir la paix; de notre cótś nous tressaillir de joie & 
vos paroles, nous courir vers vous, nous accueillir vos propositions, 
nous consentir i  tout ce que vous demandiez : c’e9t ainsi que nous 
sortir des jours nćfastes et que nous reoenir au bonheur.
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P A S S E  I N D E F I N I .

-,^81. — Colom b d(co u vrir  l ’A m erique. La B elgique a p p a rte n ir  4 la 
f lan ce . Les prem iera chretiens so u ffr ir  le m artyre avec courage. Les 
™ ns p a r t ir  de la Ghine e t ven ir  en  G aule. Les P eaux-R ouges s’en fu ir  
Vers 1'interieur des te r re s . L es F ranęais conąuerir  beaucoup de pays 
Par leurs livres. N ous courir  un  d anger e t le hasard  nous o ffr ir  le 
Jfloyen de l ’śv iter. La F rance e ta b lir  sa dom ination su r tou te  1’A lgśrie . 
“ lanche de Castille ten ir  ferm e les renes du gouvernem ent.

^82.— R efa ite s  cet exercice en em p lo ya n t le p l u s -q u e - p a r f a it .

F U T U R .

483. — N ous n 'a cąuerir  jam ais les richesses q u ’aux depens de notre 
P°s. Les envieux m o u rir , m ais l’envie ne m o u r ir  pas. Jam ais un

sot ne ten ir  contrę les louanges. L es bons coeurs su b te n ir -ils tou jours 
u>fisamment aux beso ins des m alheu reux? Chacun recu e illir  ce qu ’il 

®Ura sem e. N ous ne fa i l l ir  pas au m om ent oii nos am is au ron t besoin 
nous : nous les secourir. V ous fu ir  l ’e tude au debut, m ais ensuite 

\ ’accueillir  avec jo ie , vous ven ir  & elle com m e 4 une am ie, vous 
la cherir, vous la benir, car elle m & rir pour vous bien des fru its que 
v°Us cueillir  avec jo ie. Le sot d iscourir  ju sq u 'au  jo u r  ou il m ourir .

484. — R efa ite s  cet exercice en em ploijtin t le  f u t u r  a n t ź r ie u r .

P RE SEN T  DU CONDITIONNEL.
I 485. — S an s peine nous ne paru en ir  a rien .V o u s ne f a i l l i r  poin t sar.* ' 
n ? m auvais exem plcs. S i les poules s ’eca rta ien t de la ferm e, elles deve- 

Pa p ro ie  des renards. S i nous vivions d ’espćrance, nous courir  , 
'̂;sque de m o u rir de faim . Ce.ux 4 qui tout le m onde conuenir, conve- 

ra rem en t 1 tou t le m onde. N ous p a r tir  volontiers pour la pro- 
snade, m ais nous g a ra n tir -y ous q u ’il fera beau ? Les anim aux les plus 
bustes m o u rir  si on les p riv a it d’a ir. Sans 1’am our-propre nous sou- 

enir  nos opin ions avec m oins de tenacite . S i Fon vous laissait faire, 
c0|ls n 'obeir pas il la ra iso n , vous co u r ir  de p la is ir  en p laisir, vous 

eW ir  to u jo u rs  des fleurs, et vous en ven ir  a une extrem e indigence.
j®6"487. — Composez s ix p h ra se s  dans chacune desąue/les vous ferez  
1 >'erun verbe de la 2° conjugaison : 1° a u  l®r passiS: 2° au  2®passć.

IMPERAT1F.
 ̂ 488. _  A cą u erir  la  g lo ire , m ais ne t ’en o rg u e illir  pas. Retenir bien 

‘ine tu  apprends. N e nous re jo u ir  pas du m alh eu r d’autru i. Choisir 
jen  vos am is. N e  h d ir  pas ton p rochain , ven ir  quand  tu peux i  son
a e. Tenir  tou jours tes engagem ents. Q uand le devo ir Fappelle, courir  

s ne te  re p en lir  jam ais d ’avoir obdi 5 sa vóix. U ne S partia te  disait 4 
e°n fils : P a r tir  e t reeen ir  su r ou sous ton  bouclier. S e n lir  b ien , mon 

m ant, 1’irnportance de ce conseil : ne m e n tir  jam ais, no so r tir  jam ais 
Un m auvais pas en alteran t la  verite . D ans le  dou te , absten ir- to i.

LIV. GR. (EL.) |Q
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PRE SENT  DU S UBJ ONCTI F.

489. — Fais ce que dois, adoenir que pourra. Tu demeureras da®3 
1’obscurite, i  mośns que tu n'acąuerir quelque talent pap le trava* 
II semble que tout concourir a votre bonheur. II faut que vous fuir lea 
occasions de mai faire, que vous parcourir la vie le front haut. RaP' 
pelle-toi qu’il faut que tu»iO!m>unjour. Que les hommes se souvenif 
plutót du bien que du mai qu’on leur fait 1 Est-il possible que tu dis- 
convenir d’une chose aussi evidente? L’humanite veut que nous ven>r 
en aide a nos semblables. II importe que les hommes se soutenir lea 
uns les autres. Est-il un scdlerat qui mourir sans remords? Que ®°u 
recueillir ou non le prix de nos bienfaits, ne les regrettons pas. Qu,e 
vous reąuerir un service, aussitót on vous abandonne. Qu’il part" 
ou qu’il venir, qu’il fuir ou qu’il se maintenir, 1’ego'iste nous lai=se 
indifferents.

I M P A R F A I T .

490. — Les enfants voudraient que rinstruction leur venir sans pei®e' 
« Que vouliez-vous qu’il flt contrę trois? — Qu’il mourir. » Ghacun V0®‘ 
drait que les richesses lui venir en dormant. II faudrait que nous co"‘ 
courir au bonheur les uns des autres,. II serait heureux que quelqu’®11 
nous preoenir au moment ou nous alians faire le mai. II fallait ql,e 
nous paruenir au terme de notre voyage, que vous sunenir a poi®1̂ 
que tu te recueillir, qu’ils soutenir nos courages defaillants, que no»a 
courir vers le but a atteindre, que vous partir avant nous, qu’eHc 
recueillir les nouyelles, que nous venir a temps, qu’ii tenir parol®'

P A R T I C 1 P E  P R E S E N T .

491. — Le vin se bonifle en uieillir. Le poussin piaule et court e® 
venir au monde. Toute plante fleurir vite aprds sa naissance ne vit p®9_ 
longtemps. Le soldat se ddshonore en fuir. On aime les enfants obi*? 
a la volonte de leurs parents. La patrie honore les guerriers raoio'1’ 
pour elle. Louis XI favorisa l’industrie en ilablir les premiferes fał>r|' 
ques de soieries. Les Sciences et les arts cultivent 1’esprit en le po'1? 
sans cesse. L’eau s’evapore en bouillir. La sculpture grecque, fleuf** 
sous Periclds, nou3 a legud de precieux modMes. L’eau croupir a® 
milieu des marais estmalsaine. Cesar fremissait en francliir le Rubico®*

P A R T I C I P E  P A S S E .

492. — Le bien mai acąuerir ne profite jamais. Honneur aux brav®s 
mourir pour la patrie! Un homme preoenir en vaut deux. Dereni 
chef des protestanta, Henri IV lit une guerre active a la Ligue soule' 
vrr par 1’Espagne. Ilenir de leurs parents, cherir de tous, offrir e® 
exemples a leurs camarades, les enfants sages sont vraiment heureu*' 
Les Alpes franchir, Annibal marcha sur Romę. Conąućrir, l’Alsac® 
fut annexee a la France en 1648. La froidure uenir, la naturę se re* 
pose. Issir d’un grand poóte, Louis Racine est un pofete mśdiocre.
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^ a93 E xercick d'elocution. — Enumerez lo nom des porsonnes, des ani- 
Ux des choses qui figurent dans le tableau ci-dessus.

Cr- ■— Exercick de redaction. — Imaginez un recit dans iequol vous de- 
rez le tableau ci-dessus.

Ba
DICTEE. — L e s  S o r c i e r s .

Jans mon enfance, je croyais aux loups-garous et je m’en effrayais; 
m’avait fait lirę dans un petit liere les exploils de Croque mitaine, 

. ,ce nom seul me glaęait d'effroi. Chaąue soir, h la veill£e, j ’enten- 
a,s raconter les plus effrayantes histoires de revenants; je fremissais 

sous les murs d’un cimeti&re; je n’eusse jamaison.Passant, la nuit,
penetrer dans une eglise aux premihres ombres du soir. Je me 

Uviens cependant que je goutais un plaisir infini i  entendre la vieille 
°mestique de mon pere me raconter ses histoires; je 1’ecoutais hale- 

I frissonnant, je n’osais tourner la tOte, je tremblais, mais j ’aimais 
sal i mbler’ La viei,le me faisait assister au depart des sorciers pour le 

“uat: je les voyais, ils paraissaient me regarder d’un air de ricane- 
®nt infernal; elle faisait aussi defiler devant mes yeux des trepassfes 

dansaient dans leur linceul; des diahles noirs, cornus et fourchus 
a,ent sur moi leurs yeux d’escarboucles et me rendaient tout transi; 

c ^°ujours epomante, j ’etais toujours content. J ’ćtais alors un enfant 
a‘ntif et credule; mais lorsque j'entrai dans 1’adolescence, je vis ma 

a‘son repousser lentement ces croyances absurdes de mes premiśres 
nćes. Toutefois, les impressions que j ’avais reęues dans mon jeupe 

°e furent longtemps i  s’effacer de mon esprit.
Exercice 495. — Ciłez des mots de la familie des mols en italique 
Esercice 496. — Mettez cette diclee au pluriel, en faisant parter 
u$ieurs personnes. (Dans notre enfance, nous croyions...)



DICTEE et  RECITATION. — IJn Songe.
Le laboureur m’a dit en songe : « Fais ton pain;
Je ne te nourris plus: gratte la terre, et seme. »
Le tisserand m’a d it: « Fais tes habits toi-meme. »
Et le maęon m'a d it: « Prends la truelle en main. »
Et seul, abandonne de tout le genre humain 
Dont je tralnais partout 1’implacable anatheme,

, Quand jlmplorais du ciel une pitie supremę,
Je trouvais des lions jlebout dans mon chemin.

J'ouvris les yeux, doutant si l'aube etait reelle :
De hardis compagnons sifflaient sur leur echelle,
Les metiers bourdonnaient, les champs etaient semes.
Je connus mon bonheur, et qu’au monde ou nous sommes 
Nul ne peut se vanter de se passer des hommes;
Et depuis ce jour-la je les ai tous aimes.

SULLY PRUDHOMME.

Exercice 497. — Expliquez les expressions en italique.
Ezercice 498. — Dites a quel modę et a quel temps se trouvent l(S 

oerbes contenus dans la poesie ci-dessus.

DICTĆE. — L a  Leęon de l ’Hirondelle.
La leęon est curieuse. La mirę se leve sur ses ailes. Le pet1} 

regarde attenłieement et se soulive un peu aUsS ‘ 
Puis vous le voyez voleter; il regarde, agite ses 
Tout cela va bien et sefaitdans le nid. La dif(icube 
commence lorsqu’il s’agit d’en sortir. Elle 1 'appwe 
et lui montre quelque menu gibier; elle lui proine 
recompense; elleessaye de 1’attirer parl’app4t d’u® 
moucheron. Le petit hesite encore. Mettez-vous 
sa place. II ne s’agit point ici de faire un pas dao* 
une chambre, entre la mirę et la nourrice, P°u 
tomber sur des coussins. Cette hirondelle d'dgli9e’ 
qui professe au haut de sa tour sa premiere leęo® 
de vol, a peine a enhardir son fils, U s’enhard^ 
peut-itre elle-meme & ce moment dćcisif. T00 
deux, j’en suis sńr, du regard mesurent 1’abime e 
fixent leurs yeux sur le pave. Pour moi, je vous 

le declare, le spectacle est grand, emouvant.
M i c h e l e t -

Exercice 499. — Cilez des mots de merne familie que les mots & 
Hnligue.

Exercices 500-501. — Traduisez cette diet Je : 1« au passe; dśfini (L» 
leęon a ćtć curieuse...); 2° au f u t u r  (La leęon sera curieuse..•)•
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Troisieme Conjugaison.
Tous les uerbes en italigue sonł au present de lin fin itif; faiłes-les 

®°rder avec [e suj e^  et mełtez-les au łemps indigue en tete de 
a1Ue paragraphe.

P RES ENT DE l’ I NDICATI F.

 ̂ S02— ii pieuvoir rarement en Egypte. Quel homme est assez puis- 
ânt pour dij,e . j e pouuoir ce que je uouloir? Tous les talents ne va- 
?i'’ Pas une vertu. La civilisation se mouvoir lentement, oependant 
, e marohe toujours. Les hommes- sages preuoir les śvenements. On 
ssseoi)- les hypothbques que sur les immeubles. Les recits d’Alexan- 

DUmag interessent autant qu’ils emouuoir. Nous ne pouuoir que 
^Bner en bonne compagnie. Nous deuoir la pomme de terre h Par- 
^entier. QUand un enfant aperceuoir la lunę dans un seau, il la vou- 
|,,lr- L’honnete homme ne conceuoir pas la mauvaise foi. Tant valoir 

tant ualoir la terre. L<J renard saooir creuser un terrier. 
t a>ereur et l’opini&trete seoir mai h une femme, qui devoir plaire sur- 

ut Par sa douceur. Nous devoir le phonograpbe il Edison.

IMPARFAI T.

Ą — Les pretresses antiques s’asseóir sur des trćpieds. Sous le 
fne j e u enri iy } je suore ualoir quinze francs la livre. Autrefois la 

pieSaance preualoir sur le merite, et nous voir peu d’enfants du peu- 
p apriver a de hautes positions. Les anciens, faute de boussole, ne 

aaoij- naviguer que prbs des cótes. O Cassandre, vous preuoir en 
9 a les malheurs des Troyens! On a remarque que la satire seoir peu 
p]a 6sprits serieux. Soldats de 1’ancien temps, vous vous mouuoir avec 
v 8 de lenteur que nos armees actuelles; mais vous aussi vous sauoir 
tę 8 battre et quand vous aperceuoir 1’ennemi, rien ne pouuoir con- 
p)elr votre ardeur. Balzac ecrivait avec difficulte ce qu’il conceuoir aisś- 

G’etaient les publicains qui perceuoir 1’impót chez les Romains.

PASSE DEFINI .

■«*. — Dans la decadence de 1’empire romain, l’eloquence dechoir 
pr 'hptement. 11 falloir Jeanne d’Arc pour chasser 1’etranger de 
I) ®ce. La confiance de Napoldon vaincu n'emouuoir pas les Angiais. 
jjj Pleix conceuoir le projet de donnerh la France 1’empire des Indes;

ls nous ne perceuoir pas a 1’origine la grandeur de ses iddes, nous 
, J r^o ir  pas l’avenir, nous ne pouruoir pas ii ses besoins, nous sur- 
a> !l’  ̂ l’envoi des renforts qu’il demandait, et par notro faute nous 
l’in**e°!'r  Pas s°Htlement notre domination dans 1’Inde. L’avarice et 
(,n„erlle preualoir contrę vos genereux desseins, ó Dupleix : vous uoir 
„6 ln 1’inutilite de vos efforts, vous deuoir rentrer en France ,et vous 

Pouuoir pas m&me obtenir le remboursement des avances que vous 
z faites. Charles V sauoir reparer les maux de la guerre civile.
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PASSE INDEFINI .

505. — Les astronomes apercevoir des taches dans le soleil. 
notre enfance nous conceroir plus d’une esperance que l’avenir de 
voir. L'amour-propre devient dangereux, quand on ne pas sarotr 
maltriser. Prevoir-vous toutes les suites d’une indiscretion ? Como1 
d'hommes devoir la vie a leur presence d’esprit! De tout temp3 
sentiment mouuoir 1’humanlte plus que la raison. Frauęois Icr recevo 
Henri VIII avec une grandę magnificence. Colomb apercevoir 1’A®  ̂
rique le 12 octobre 1492. Quioonque voir beaueoup peut avoir beau 
coup retenu. Nousoublions difficilement ce que nous savoir bien. y 
tains ruisseaux deviennent torrenls quand il pleuvoir. Mazarin
la dćcadence de 1’Espagne.

506. — Composez six phrases dans chacune desquelles vons fe,e" 
entrer un verbe de la 3e conjtigaison au p l u s - q u e -p a r f a it .

f u t u r .

507. — L’ignorance ne preoaloir jamais contrę la science. TravaiHe?’ 
et la faim ne s'asseoir pas it votre foyer. Les paresseux ne sav° 
jamais rien.Ceuxqui venir dans cent ans voir des choses que prót'0 
peut-śtre nos enfants. Plus tard, il vous falloir travailler pour vi'Iej 
Toute personne qui met a la loterie espfere que le bon numćro 
ichoir. Si vous ne me faites raison, je me pourooir en justice. Qu®n 
vous pouuoir travailler, vous pourvoir vous-memes a vos besOin’| 
La modestie ne messoir jamais h personne. Je voir tout i  1’heure co® 
ment tu saooir tes leęons. L’ecolier devoir toujours de la reconna” 
sance & son mattre. Les beaux vers nous imouroir toujours. Qui vivr 
voir. Vous savoir un jour combien le temps a de prix.

508. — Composez six phrases dans chacune desąuelles vous fefl" 
entrer un rerbe de la Se conjugaison au f u t u r  a n t ż r ie u r .

P RE SEN T  DU C O N DI TI O N N E L.

509. — Ne fais pas li autrui ce que tu ne vouloir pas qu’on te 81' 
Nous pouwoir plus aisement i  nos besoins si nous ne nous en credo11" 
pas de factices. Apercevoir-\ous mille defauts cbez votre prochain 911® 
vous nc decoir pas vous moquer de lui. Qui pouroir se lasser 
mirer la naturę! Vous saooir mieux vos leęons si vous les 6tudiie_* 
mieux. Nous receooir mille bienfaits que nous oouloir en recevo'f 
encore. L’homme le plus heureux ne savoir se passer d’ami. Rie? 
n’est si dangerenx qu’un ignorant ami, mieux valoir un sagę enne®1' 
Ne soyez pas ambitieux, l’avenir pouuoir tromper vos esperances. Cof' 
taines etoiles s’śteindraient, que nous perceooir longtemps encor6 
leur lumiiire. Tuderoir toujours te mettre en gardę contrę lemensonge’

510-511. — Composez cing phrases dans chacune desąuelles t>oU'! 
ferez entrer un verbe de la 3° conj.\ 1° au l'-r passiS ; 2° au 2° pass*■
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I M P E R A T I  F.

1̂2. — N'asseoir pas notre jugement sur de simples presomptions. 
teeoir-toi pros de moi et causer & cceurouvert. Avant de parler con- 
z^oir bien ce que nous voulons dire. Le progres nous pousse en 
Vant ; savoir obeir a cette force. Savoir moderer vos desirs. Recevoir,- 

P°ur en tirer profit, les conseils de ton maitre. Prćvoir l’avenir si vous 
ouvez, mais ne vous en emouvoir pas. Avoir soin de fentourer 
POTOmes sages et honnStes; savoir fuir la compagnie des mechants, 
lsa>t saint Louis b son fils. Mon enfant, muloir toujours le bien.

P RE S EN T  DU SUBJONCTIF.

t La doueeur est une des plus belles ąualites que la femme pou-
°lr posseder. Que je revoir ma patrie avant de mourir, tel est le vceu 
6 lous les exiles. Gardez-vous de penser qu’il falloir croire tout ce 

dit la foule. Je regrette que vous ne vouloir pas suivre les bons 
V!s que l'on vous donnę, et je crains que vous ne pornoir reussir en 

,glssant ainsi; Dieu rouloir vous assister! II n’est rien qui seoir mieux 
Une jeune filie que 1’innocence. Souvent nous voyons les cffets sans 

.. ® nous voir les causes. II est rare qu*il ne pleuvoiv pas plusieurs 
^Urs de suitę vers le milieu du mois d’aout. Les orpbelins n ont per- 
0l>»e b qu; j]s p'ouvoir confier leurs cbagrins.

IMPARFA1T.

s — Je youdrais, disait Caligula, que Tempire romain n'avoir qu’une 
tete pour 1’abattre d’un seul coup. Nous nous lancerions dans 

p?e foule d’entreprises si nous croyions que nous pouvoir toujours 
v6Ussir. II faudrait que vous savoir mieux vos leęons. Les cultivateurs 
0udraient que le ciel recevoir mieux leurs prióres, s'emouvoir de leurs 

i, ^ te s , prćvóir leurs desirs, pourvoir i  leurs besoins, et (\\iMpleu- 
y°l>' toujours au moment oii ils demandent la pluie.  ̂II faudrait que 

pouuoir vous lever de bonne heure, qu’ils uouloir travailler avec 
que tu co?icevoir mieux les choses, que nous ne nous prćualoir 

de nos avantages, que vous voiv mieux vos veritables interets.

PARTICI  PE PRESENT.

. .515— L’avarice perd tout en vouloir tout gagner. En prtooir l’ave- 
l,lr> on tacbe de le rendre meilleur. Terre ! crie la vigie en apercewir 
' Wre. Sachez, le cas echoir, faire la part du feu. Celui-lb est vraiment 
Y afitable qui donnę son obole quoique avoir peu pour lui-mfime.

a®ban modifia l’art de la defense en concevoir un noureau systbme 
»e f°rtifications. C’est en nous emouvoir qu'un auteur nous interesse. 
], ®8 vrais amis sont heureui en se revoir. C’est en savoir obeir que 
°n apprend b commandcr. Mirabeau s’indigna en recevoir l’ordre de 

|jbitter ia saue (ju j eu ,je paume. On arrive au bonhcur en savoir mo- 
ei‘er ses dćsirs. Charlemagne pleura en voir les barques normandes.
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DICTĆE. — L e Matin au viilage.
Les coqs saluent de leur voixla plu3 fraiche ]’aubedujour nouve !̂s 

Petit & petit les poules sortent des poulaillers; les pigeons et 
moineaux voltigent sur les toits; le berger frileux, couyert de son ora^  
manteau, gravit lentement la colline tandis que la rosee tombe- 
1'entree du village, le cornet du vacher reteniit. Les menagbres s e 
pressent une derniśre fois de traire les vaches,deposent le lait fu®* 
dans 1’auge, ouvrent la porte de 1’etable et suivent longuement 
regard la genisse qui se bAte pour rejoindre le vacher. Les ehev®^ 
les poulains et les veaux caracolent autour des vaches et des bau<*e ̂  
impassibles. Un dernier coup de cornet rallie les retardataires, e* 
bandę se met en marche. Enfin le troupeau fait son entree dan® 
prairie.

M®« E d m o n d  A d a **-

Exercices 516-517. — Traduisez cełte dictee: 1° au passć 
(Les coqs saluerent...); 2 ° au futur (Les coqs salueront...).

DICTŹE. — Madame Desłioulieres et le F an to f l* 6'

Exercice 518. — Metłez les verbes au temps indiąui pat ^ 
sens (C’est M">c Deshoulibres qui parle) :

Aller voir une de mes amies a la campagne, on me dire qu’un 
tóme avoir coutume de se promener toutes les nuits dans l’un 
appartements du chateau, et que depuis longtemps personne n^1’ 
y habiter. Corame je n'ćtre ni superstitieuse ni credule, j ’ćU'0*1" 
curiosite dem ’en conraincre par moi-mbme, et je tiouloir absolut1’ _ 
coucher dans cet appartement. Au milieu de la nuit, j 'entendre ^  
vrir la porte. Je parler, mais le spectre ne me ripondre rieni 
marcher pesamment et s'avancer vers moi en pousser des gćmi3se 
ments. Une table qui ćtre au pied de mon lit itre rewersie, et ® 
rideaux s'entr'ouvrir avec bruit; un moment apres le fantóme s’aP 
procher de moi. Peu troubler, yallonger les mains pour sen" 
s’il aeoir une formę palpable. En tdtonner ainsi, je lui saisir les df1 
oreilles, sans qu’il y mettre le moindre obstaole. Ces oreilles 
longues et velues, et me donner beaueoup a penser. Je n'os!,, 
retirer une de mes mains pour łoucher le reste du corps, a 
peur qu’il ne s’ichapper; et, pour ne point perdre le fruit " 
mon intrćpidite, je persister jusqu’a 1'aurore dans cette pen* | 
attitude. Enfin, au point du jour, je reconnaitre 1’auteur de 
d’alarmes pour un gros chien assez pacifique, qui avoir coutu® 
de venir coucher dans cette chambre ou personne n'habiłer.

Le lendemain, je railler de leur frayeur mes hótes itonner de ® 
bravoure.

Exercice 519. — Traduisez cette dictie A la S* personne du sin9u 
lier (Mmo Deshoulibres dtant allee voir une de ses...)
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— Exercice d’elocotion. — Enumdrez les actions faites par chacun 
Psrsonnages qui ligurent dans le tableau ci-dessus.

—■ Exercioe de redaction. — Imaginez un recit dans lequel vous 
rivsz lo tableau ci-dessus.

C łu a t r i e m e  C o n ju g a i s o n .
ą j° us les rerbes en italique sont aupresent de 1'infinitif; faites-les 
c,°°>'cler avec les sujets et mettez-les au łemps indique en tete de 

a9ue paragraphe.

PRESENT D E . LMNDICATIF-
H ® — A l’ceuvre on connaiłre 1’artisan. L’eau regale seule allaquer
O. . ss°ndre le platine. La Saint-Sylvestre clore 1'annee. Le coąuelicot 
p. 0,̂ e dans les bies. Dans nos yeux se peindre tous les objets exte- 
. eUrs. L’ecureuil craindre l’eau. La chśvre se plaire sur les hauteurs.

V°tnme nalłre, croltre et mourir. Le temps paraltre court a ceux 
J 1 iravailler. Nous faire toujours ce gue vous dire. Les mechants 
le cra*nd>'e entre eux. L’amour du sol natal ne s'eteindre jamais dans 

c®ur de 1'homme. Nous nous resoudre difficilement li mourir. Tout 
roltre aise a qui ne savoir rien faire. Les nuages se resoudre 

1 Pluie. La perseveranee raincre les obstacles. C’est de toi seul 
,L,e dópendre ton honneur et ta reputation. Le fat se sourire 1 lui- 

Lrne tandis que 1’ironie et la satire sourire autour de lui. Les 
^,°nopoles nuire au commerce. Quand la defiance nailre, Tamitie 
I sParaitre. Le soleil nous paraltre si petit, que nous croire diffici- 
^btent ce que nous en dire les astronomes. Qui trop embrasser, mai 

reindre. Les choses les plus simplesparaltre difftciles aux paresseux.
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I MPARFA1T.

523. — Nous croire autrefois que la terre ćtre piąte. Les anc'eI|® 
peindre la Fortune avec un bandeau sur les yeux. Penelope 
la nuit ce qu’elle faire le jour. L’isthme de Suez joindre PAs'e 
l’Afrique. Cesar surprendre les ennemis par la rapidite de ses °P 
rations. Les anciens ne moudre pas le ble; ils le reduire en pou“ 
dans des mortiers. Annibal s’adjoindre les peuples qu’il vain°’ • 
Comme nous rire de bon coeur dans les jours de notre jeunessel i-f 
Romains pretendre que Romulus descendre du dieu Mars. On oind 
d’huile les athlhtes de l’antiquite. Inconstants Atheniens, c’est san 
doute parce que vous avoir trop de grands hommes que vous les pi"01 
crire si facilement et que vous leur faire un crime de leur gloii'e •

PASSE D E FI N I .

524. — Richelieu reduire les parlements a 1’obeissance. Les Etats-Un’- 
dependre longtemps de 1’Angleterre. Duguay-Trouin naitre i  Saim' 
Mało. Les milices communales se conduire fort bien et combałłre co®- 
rageusement h la bataille de Bouvines. Nous apprendre beaucoup “ 
nos aleux, mais nous ne le reconnailre pas toujours volontiers. P®" 
d’ćcrivains vivre cent ans; cependant Fontenelle atteindre cet 
avance. Vous dire avec raison qu’il vaut mieux souffrir le mai que ®, 
le faire. Alexandre, ó conąuerant qui prendre tant de villes, ‘l"1 
vaincre tant d’ennemis, qui soumettre la moitie du monde, v°ttS 
faire moins cependant pour la gloire de la Gr&ce que ses poetes e 
ses philosophes. Nous plaire longtemps a tous ceux qui nous conn 
tre par notre gr&ce et notre esprit. Raphael peindre des viergeS 
admirables. Charlemagne rćsoudre de vaincre les Saxons, et il IeS 
raincre.

PASSE 1NDEFINI .

525. —Alexandre nepas de faire lenoeud gordien, il le couper. Jama'9 
Bayard ne forfaire fc 1'honneur. On s’accoutume ii bien parler en 
lisant les auteurs qui ecrire correctement. Zi?-e-vous 1’histoire de 
Du Guesclin et vous plaire elle? La Iangue du singe paraitre au* 
anatomistes aussi parfaite que celle de Phomme. Louis XI contraind>'e 
les seigneurs h 1’obśissance. Les frhres de Joseph teindre sa robę d" 
sang d’un chevreau. C’est Mansard qui construire les Invalides. I>eS 
Francs raincre les Romains. Marius et Sylla proscrire des millierS 
de citoyens. Titus prendre et detruire Jerusalem. Noć maudire son 
fils Cham. Les Samnites bałtre les Romains aux Fourches-CaudineS'

526. — Composez cinq phrases dans chacune desąuelles vous ferl'- 
enłrer un verbe de la 4° conj. au plus-que-parfait.

fu tu r .
Bire bien qui rire le dernier. Jamais la dispute ne conraincre per- 

sonne. On resoudre difficilement le problóme de la direction des bal-
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•ons. Un bavard vous faire plus de questions en une heure que vous 
nen resoudre en cent ans. Vous plaire plus par ce que vous faire 
?ue par ce que vous dire. Tu ne prendre pas les mouches avec du 
vinaigre. Je confier au voiturier les fruits que je confire pour toi. Qui 
* 5u boire. La mort ne surprendre pas les sages; ils Yattendre et ne 
*a craindre pas. Le hableur promełtre toujours plus qu’il ne tenir. 
La puissance des engins de destruction faire reflechir les nalions, et 
desormais les guerres naitre de pretextes moins futiles qu’autrefois.

527. — Composez cinq phrases dans chacune desquelles vous ferez 
en łrer u n  v e r /)e ^  ia  ^  conj .  a u  f u t u r  a n t ć r ie u r .

P R E S E N T  DU CO N DITIONN EL.
528. —Nous plaire davantage en chercliant moins li plaire. L egoiste 

dótruire tout pour satisfaire ses desirs. Si vous luttiez plus coura- 
Seusement contrę vos penchants, vous n'atteindre pas1 sans doute la 
Perfection, mais vous yous raincre souvent Yous-meme, et vous con- 
na>tre du moins la joie d’un effort genereux. L’homme qui feindre 
une chose et en faire une aulre ótre perfide; nc le frdquentez pas, 
sa TOeehancete deteindre sur vous. Nous connaitre la vraie sobriete, 
9'Je nous atteindre un age plus ayance. Si yous employiez mieux 
votre temps, vous vous instruire, yous ne maudire plus votre sort, 
vous ne YOUS plaindre plus de 1’ennui, vous faire votre bonheur et 
celui des autres. Si la France etait attaquee nous la defendre.

529-530. — Composez cinq plirases dans chacune desquelles nous 
ferez entrer un verbe de la 4 e conj. : 7° au l cr P A S S it; 2 °  au 2 e p a s s e .

I MPER ATI F.
531. — Petits moqueurs, ne contrefaire pas les infirmes. Ne mćdire 

enfants, de personne, et ne redire pas toujours la meme chose. 
Ne faire jamais de l’esprit pour les sots: ils ne vous comprendraienl 
Pas. Continuer votre recit et satisfaire ma citriosite. Coudre ton 
eahier. Ne dire pas tout ce que vous faites, mais faire tout ce que 
v°us dites. Repondre franchement ou taire-toi. Paraitre Nararrais. 
Maures et Castillans! Ne prendre pas a votre frbre ta menie a-vec 
laquelle il moud son bid.

P R E S E N T  DU SUBJONCTIF.

532. — II ne serait pas bien que nous rire du mai d’autrui. Je suis 
eouris, vivre les rats 1 Que le ressentiment s’eteindre vite dans votre 
cceur! La lunę est la plus petite des planfetes, quoiqu elle nous 
Paraitre la plus grosse. II n’y a que le genie qui atteindre nu 
sublime. II faut que nous absoudre les innocents. Quoi qu’on faire, 
quoi qu’on dire autour de nous, suirons toujours le droit chemin. Que 
nous vous paraitre ennuyeux ou non, il faut que yous croire en nous, 
que vous comprendre l’utilite du travail, que yous vous coiwaincre 
de sa ndcessite, et que yous vous resoudre ii devenir studieux; que 
nous ne dire pas de vous : 11 n’y a que les punitions qui le faire 
travailler. Que le devoir te plaire ou te diplaire, accomplis-le.
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I M P A R F A I T .

533. — Autrefois les Veniliens etaient les seuls qui fabriąuer et 
vendre des glaces. II serait ridicule que nous pretendre tout savoir. II 
serait bon que vous soumettre vos projets a la reflexion. Qu’il icrire 
ou qu'il dessiner, Thćophile Gautier montrait beauooup de talent. 
Un generał romain disait : Si je croyais que ma tunique connaUre 
mon secret, je la brulerais. Quoi qu’il faire ou quoi qu’il dire 
Louis XIV etait toujours admire de ses courtisans. II serait bon que 
tu ne mettre pas tout ton espoir dans les autres. Melas ne doutait 
pas qu’il vaincre 4 Marengo : ii fut battu. Que le soleil s’eteindre, 
ou qu’il disparaitre pour nous, tout mourrait sur la terre. Qu’il 
construire le plan d’un dramę, qu’il decrire un site ou qu’il peindre 
un caractóre, Victor Hugofaisait toujours grand.

PAR T IC IP E P R E SE NT .

534. — Les chiens lapent en boire. Bourbon a terni sa gloire en 
combattre contrę sa patrie. Bayard s’illustra en defendre Meziferes. 
Augustę montra de la grandeur damę en absoudre Cinna. On se met 
dans son tort soit en faire le mai, soit en feindre de ne pas voir 
le bien qu’il faudrait faire et en 1 'omettre. Les flis de Jacob complo- 
terent de tuer Joseph en paitre leurs troupeaux.

P AR T IC I P E  PASSE.

Exercice 635 — Donnez leparticipe passe (masc. etfćm).des rerbes:
Dire. Peindre. Coudre. Absoudre. Moudre. Groire. Groitre Con- 

vaincre. Boire. Exclure. Comprendre. Naitre. Lirę. Battre. Faire. 
Teindre.Vamcre. Feindre. Contraindre. Hesoudre. Conclure. Soumettre. 
Eteindre. Joindre. Paraltre. Prendre. Suivre. Mettre. Ecrire. Clore. 
Frire. Defendre. Gonfire. Tondre. Gontrefaire. Detruire.

Exercice 536. — Traduisez au pluriel le devoir suivu.nl:
Les mots en italique e t leurs correlatifs doivent seuls Stre mis au pluriel.

Le Franęais a etabli son protectorat en Tunisie. Quand /etais 
enfant, j ’employais mon temps 4 des lectures futiles et je m’ennuyais 
de tout ce qui n’etait qu’instructif. La verlu meme s’acquiert par 
l’exercice. Le ńienteur en vient 4 se tromper lui-meme. Quand 1 'eau 
bout, elle s’evapore. La justice veut que tu te voies du meme ceil 
que tu vois ton prochain. L’enfant sourit 4 sa mfcre. Ne reponds pas 
avec aigreur 4 celni qui te reprend doucement. Une mauvaise langue 
a mordu, mord et mordra toujours. LSelćphatit craint le serpent. 
Quand un enfant ne fait rien, il apprend a mai faire. Ne dis pas : 
Je me corrigerai demain, car ce demain n’est pas 4 toi. Si tu veux 
qu une chose soit secrfete, ne la dis pas; si tu ne veux pas qu’on la 
sache, ne la fais pas. Ne te dddis pas d unc parole donnee.
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D IG TEe  e t  RECITATION. — L ’A n e  e t  l e  C ł ia r d o n .

j, Un jour de 1’automne dernier,
, ardon tout en fleurs fut atteint par la fbudre.

^ vmt un &ne : « Eneor, si c’etait ce pommicr 
les fruits de mon maitre abreuvenl le gosier,

Mai
firais de le voir ainsi reduit en poudre;

n r  Un chardon, quel meurtre! a Un passant 1’entendit 
^“lalpeste! cria-t-il 1 la bete de somme,
Y ,nine un grain d'ego'isme aux gens ouvre 1’esprit; 

ćtes, mon grison, moins ane qu’on ne dit, 
vous raisonnez comme un bomme. »

F il l e u l  d e s  G u e r r o t s .Exe:
fablt Tcice 537. — Donnez les łemps primiłifs des verbes de cette

Exercices. — Traduisez au singulier les deuoirs suivants :
— Les plus grands genies ne crśeraient pas un moucheron. 

6 yous fiez pas k ceux qui ne se flent 4 personne. Les avares amas- 
faient tout l’or du Perou qu’ils en souhaiteraient encore. Nous nous 

“Ppelons toujours avec plaisir nos bonnes actions. Les oiseaux bec- 
luetent de preference les meilleurs fruits. Les anciennes lois ordon-
K.leut que les parricides fussent jetes i  la mer. Les philosophes se 
'J°uissaient de leurpauvrete. Nos travaux nous enriehiront. N’attelez 

Pas tous voa boeufs a ]a m6me charrue. Vous vous apitoyez sur le sort 
,es ntalheureux. Ils soulagerent les orphelins. Ne cótoyez pas le bord 

1 0 ^  rmóre, disaient les carpes li leurs carpillons. Les ammies d’A- 
j^andre s’avanc6rentjusqu’aux Indes. Les ambitieux courent apr&s les 
y^esses, qui les fuient. Les cameUons changent souvent de couleur 

. °nt ete, pour oe motif, choisis comme 1’emblfeme de 1’inconstance. 
es rubis spinelles sont moins recherches que les rubis orientaux.

®̂ 9. — Les hommes se voient rarement tels qu’ils sont. Ne mentez 
Pas si vous voulez qu'on vous croie sur parole. Les plantes naissent, 
^°isaent, vivent et meurent. Les hirondelles boivent en volant. Les 
,.auvaises itoffes deteignent. Les hommes vivraient plus longtemps 

? 'ls etaient plus sobres. Les Egyptiens croyaient a la metempsycose.
Vendez pas la peau de Tours avant que vous ne 1’ayez tuć. Pour- 

^°yez ~vous longtemps a l’avance contrę la vieillesse. On a beau vous 
atter, vous n'en valez pas mieux pour cela. Ne vous prevalez pas de 
°s avantages. La clemence enchaine les coeurs avec des liens qui ne 

je rompent jamais. Si mus aimez le miel, ne craignez pas les abeilles. 
T‘es petits agneaux reconnaissont leur mfere au milieu du troupeau.

convaincrions difficilement un entete. Les dromadaires, ces 
°uameaux h une bossę, sont des animaux renommes pour leur vitesse.
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MOTS HISTORIQUES.
Exercice 540. — E m ployez les uerbes en ita liq u e  au tem ps in d i ju 

par le sens de la  phrase :
Courber le fron t, fler S icam bre , adorer  ce que tu  bruler, brA- 

le r  ce que tu  a dorer. G ó tre  b ien  taillć, m o n fils ;  m ain tenan t il f al'  
lo ir  coudre . J 'a im er  m ieux les voir m orts que raser. Merci, ®es 
am is, vous vous ótre e/forces de su ivre m es conseils : je  vous d o n n #  j 
des dvdches e t je  vous com bler d ’h onneurs. Q u’on m e donner  un p010 
d ’appui e t je  souleoer la te rre , Le ro i de FraDce ne se so u o e n ir fas 
d e s  in ju re s  faites au  duc d ’O rleans. S o ld a ts ! du  h au t de ces pY1’®' 
m id es quaran te  sifecles vous contem pler. II n ’y avo ir  fem m e ni »U 
en  m on pays qui ne  to u lo ir  g agner avec sa quenouille de quoi W 
t i re r  de p rison . i 'e t r e  venu, je  voir, j e  ra incre.

Exercice 541. — A  gui son t a ttribuóes ces p hrases?  D ans queUes
circonstances on t-e lles e te  prononcóes? Que sign ifien l-e lles?

Exercice 542. — Comme p o u r  l’exercice 540 :

A lle r  i\v e  a ceux qui vous enooyer, que nous ótre  ic i p a r ła  volon'® 
nationale , et que nous n ’en so r tir  que p ar la force des balonnette9, 
P endre-toi, brave C rillon, nous com battre  5 A rques, et tu n ’v ótft 
pas. H onnir ótre  qui m a ły  penser. A uvergne, tire r , ć ć tr e  les ennem i9. 
L a gardę m o u rir  e t ne se rendre  pas. J e  n 'i lre  po in t a p la indre , ear 
je  m o u rir  en hom m e de bien; c 'ótre de vous qu ’il fa llo ir  avoir piti®* 
vous qui p o r te r  les arm es contrę votre ro i, con trę  votre patrie  e t contr® 
vos serm ents. J ’a im er  m ieux dtre le p rem ier dans un  village que le 
second dans R om ę. L h erbe  ne repousser  p lus sous le pas de mo® 
cheval. L e style ótre  1'homme m em e. Les lau rie rs  de M iltiade m'er»' 
pócher de dorm ir.

Exercice 543 — Comme p o u r  l ’exercice 541.

Exercice 544. — Comme p o u r  l ’exercice 540 :

Les choses, com m e elles ótre, d u re r  bien au tan t que m o i; m on suc- 
cesseur s’en t ire r  com m e i lp o u o o ir:  ap res m oi le  d e lu g e! « R endre  tes 
a rm es.— V enir  les prendre. » Soldat, fra p p e r  au v is a g e ! II n ’y avoif  
que m oi e t M. T u rg o t q u i a im er  le peuple. D e tou tes les choses ne 
m 'ótre dem euró  que 1’honneur et la  v ie , qu i ótre  sauve. S i je  n ’ótre 
A lexandre, je  ro u lo ir  etre D iogbne. II n ’y avoir plus de P yrendes. Un 
em p ereu r d evo ir  m o u rir  debout. T u  n 'avo ir  que ce’ que le so rt t ’a ltr i-  
buer. S i la bonne foi ótre bannie  du m onde, elle deooir  trouver un 
asile dans le coeur des ro is. N e saooir-tu pas que L ucullus souper  ce 
so ir chez L ucullus ? II fa l lo ir  d e tru ire  C arthagel L ’Ż ta t, c 'ótre  moi.

Ezercice 545. — Comme pour l’exercice 541.
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Exercice 546. — Comme pour l’exercice 540 :
Si vous perdre vos cornettes, rallier-vous a m on panache blanc, 

J?.Us le trouoer to u jo u rs  an  chem in  de 1’honneur e t de la victoire.
*®u le oouloir! Dieu le rouloir! 11 etre a la pe ine , e'4tre bien  raison 

'lu d  dtre b 1’honneur. J e  ne craindre pas ces bom m es, m ais je  
s°uff>ir profondem ent en  penser que m oi vivre ils ćlre sur le point 
ae toucher ce rivage; r.ussi feprouoer nne grandę dou leur en songer 
?Ux maux dont ils accabler m es descendants. M on p 6 re ! prendre gardę 

droite, a gauche, derrifere vousl Frapper, m ais ecoulerl Je  n 'avoir 
9U i  frapper du pied la  te rre  pour en faire sortir des legions. 

Exercice 547. — Comme pour l’exercice 541.

Exercice 548. — Comme pour l'exercice 540 :
. « M essieurs los gardes-franęaises, tir er.— M essieurs, nous ne lir er 
lamais les p rem iers  : tirer vous-m śm es. » Ju są u e s  a quand , Catilina, 
tbuser-tu  de notre patience? E ncore une vicloire com m e celle-lii, et 
"ous ślre perdu ! Je  n ' enlreprendre rien sans y bien penser; m ais 
'iuand une fois je  prendre m a reso lu tion , je  aller 5. m on but, je  

nnerser, je  faucher, et e n su ite je  couerir tou t d e m a  soutane rouge. 
Rendre & Cesar ce qui appartenir b. Cesar et Jt D ieu ce qui appar- 
tenir & D ieu. M on (ils, chercher un au tre  royaum e qu i e‘tre digne 
J® toi j ia M acedoine ne poiwoir te suffire. E t pou rtan l elle tourner! 
Eieu m e choisir pour c h itie r  la F rance. O AntisthiSne, je  apercetioir 
ton o rgueil a travers les tro u s de ton m anteau i 

Exercice 549. — Comme pour l'exercice 541.

Exercice orał550. — Repele: la phrase suioante enmettant les verbes 
4 chaque temps des modes indicatif, conditionnel, subjoriętif. (Pour 
ce dernier modę, commencez la phrase par: ii faut q u e . . .  o u ii fal- 
lait q u e . . . )

Le soleil disparaitre, le crepuscu le  suceider au jou r, les labo u reu rs  
reconduire leu rs  bceufs a l ’etable et reuenir 1l la  f e rm e ; les ouvriers 
sortir en h l te  des a te lie rs; puis la nu it descendre sur la te rre , la cou- 
vrir de ses voi!es e t lu i  rendre le repos : to u t se taire, tou t s endor- 
rrLir dan s la  n a tu rę ; au  ciel, cependant, la  lunę  monter h 1’horizon et 
los etoiles s 'allumer : elles scintiller d oucem en t, puis pdlir et 
s’eteindre a le u r  to u r.

Exercice orał 551. — Mćme exercice:
On declarer la  g u erre . A ussitó t un souffle em brase parcourir le 

pays. T o u s se croire en ćtat de com battre , tous vouloir s’engager : on 
les receooir, on les enróler, ils partir po u r la  frontifere. L es v ieil- 
iards se souoenir de leurs exploits passes et les redire volontiers. L es 
jeu n es gens s ’en aller, et les mferes faire des vceux po u r eux. Elles- 
mfimes s’employer et se rendre u tiles  de leu r m ieux.
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DICTĆE e t  RECITATION. — L e s  d e u x  R o u t e s .
II est deux routes dans la  vie : 
L ’une solitaire et fleurie,
Q ui descend sa pente cherie 
S an s se p laindre e t sans soupirer, 
Le passant la  rem arą u e  i  peine, 
Com m e le ru iss e a u  de la  p la ine , 
Que le sable de la fontaine 
Ne fait pas meme murmurer.

Exercice 552. — Expliquez h
Exercice 553. — Donner les i 

dans la poesie ci-dessus.

I.’autre, comme un to rren t sansdigM, 
D ans une eternelle  fatigue,
S ou s les p ieds de Yenfantprodi g ue 
R oule la pierre d’Ixion.
L’une est bornee e t 1'autreimmensei 
L’une meurt oh l ’au tre  com m ence: 
La prem iero  est la  patience,
La seconde est l’am bition ...

A. d e  M u s s e t .

expressions en ilaliąue.
nps primitifs des verbes contenus

DICTĆE. — V e n g e a n c e  i n g e n i e u s e .
E x e r c i c e  554. — Mettez les verbes au temps indiąue par le sens '•
Beaumarchais, que son talent 6lever a une brillante situation, 

itre le flis d’un modeste horloger. Ses ennemis, — et son es- 
prit frondeur lui en creer beaucoup a la cour, — se plaire, pour 
le mortifier, a rappeler a tout propos son humble origine. H 

itre un jour abordi, au milieu du 
palais de Versailles, par un seigneur 
qui se proposer de 1’humilier. « Mon- 
sieur Beaumarchais, lui dire ce person- 
nage, il falloir que je vous demander un 
service. Vous devoir vous connaitre en 
horlogerie, et voici ma montre qui mar- 
cher d’une faęon fort irrśguliere. J'avoir 
idee qu’elle o'etre bien reparće que par 
vous seul. — O h! monsieur le marquis, 
rćpondre le spirituel auteur du « Barbier 

de S6ville », j 'itre bien maladroit! — II n 'importer, voir toujours 
ce bijou, je vous prier. —  Mais s’il lui arriver malheur entre 
mes mains? — Vous vous montrer trop modeste. » Ainsi pres- 
ser, Beaumarchais prendre la montre, feindre de l’examiner, et, 
par un mouvement de maladresse calculer, laisser tomber a 
terre le bijou qui se briser. « Mille pardons, faire alors notre 
auteur avec un malin sourire. Je vous dire bien que j 'ćtre d’une 
insigne maladresse! » La-dessus, il tourner les talons, laisser 
couvert de confusion celui qui vouloir le mystifier.

On itre souvent trompi par ceux que l'on se proposer de berner.
Ezercice 555. — Racontez oralement cette historiette.
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LE P A R T I C I P E
L & participe es t un  m o t qui tien t, qu i participe du 

verbe, p a rce  q u ’il m arq u e  1’ac tion , e t de 1’ad jec tif, 
parce  q u ’il se rt souven t A qualifier les perso n n es, 
les an im au x  ou le sc h o se se n  e x p r im a n tle u r  m an iere  
d ’e tre , le u r  e ta t.

II y a doux sortes de partieipes : le participe prćsent 
et le participe passś.

Participe present.
Le participe present exp rim e un e  ac tion  p resen te , 

et es t to u jo u rs  te rm in e  en a n t: dormant, tracaillant.
Le participe present tient du verbe ou de 1’adjectif.
Participe- verbe. — II tie n t du  verbe q u an d  il 

m arq u e  l'action; a lo rs il e s t incariable, e t on p eu t 
le rem p lace r  p a r  un a u tre  tem ps du  verbe, p recśd e  
de qui, comme, lorsque, etc. Ex, :

On aime les enfants o b e i s s a n t  aux rolontćs de leurs pa- 
rents. C’est-a-dire q u i  o b e i s s e n t  aux rolontós de leurs parents.

Participe-adjectif. — II t ie n t de Yadjectif q u an d  il 
m a rq u e  Yetat; on peu t le  rem p lace r p a r  un  ad jec tif  
qua lifica tif que!conque. A lors il e s t cariable e t s 'a c -  
corde en  gen re  e t en n o m b re  avec le nom  d o n t il | 
exp rim e la  m an ie re  d ’ś tre . On 1’appelle  adjectif cer- j 
bal. Ex. :

On aime les enfants o b e i s s a n t s .  C’est-a-dire on aime les 
enfants s o u m i s ,  a p p l i q u e s , etc. \

R e m a r q u e . — Tout mot en ant qui est ou peut etre prś- j 
ce'dś du verbe ćtre est variable: celte personne est o b l i g e a n t e . i

Tout mot en ant qui a un complćment direct ou qui est > 
prścśde de la prśposition en, exprimśe ou sous-entendue, 
est invariable : les eaux, en se c o n g e l a n t ,  augmentent de 
volume. j

Questionnaire. — Qu’cst-ce que le participe ? — Combien y a-t-il de sortes do < 
partieipes ? — Qu’exprime le participe present ? ■— Quand le participe tient-il du < 
verbe ? Quand tient-il de 1’adjectif ? — Quelle remarąue faites-vous sur la varia- s 
bilitd des mots en ant ’r 5
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Exercice 555. — Distinguez les participes-adjectifs des port1’ 
cipes-verbes et corrigez :

Les poissons uolant s’elancent'en l’air pour ćchapper aux dorades. 
L’ambition des Carthaginois croissant avec leurs richesses, de mar- 
chands ils devinrent conquerants. La politesse, le savoir-vivre ne 
repond aux discours offensant que par le silence. On trouve trbs pen 
d’ouvrages interessant b la fois 1’esprit et le coeur. On trouve dans 
1’histoire ancienne une foule de faits interessant. Le rossignol choisit 
de preference les lieux eleves pour faire eclater ses notes retentis- 
sant. On voit des hommes rampant toute leur vie pour arriver aux 
honneurs. Que d’hommes sont insolents dans la prosperita et ram' 
pant dans la disgrace! Certaines fleurs ressemblent b des panaches 
flottant et tombant. Le brochet se nourrit de petits poissons qu’il 
avale tout vivant. J ’aime b voir les hirondelles donnant b leurs petits 
tout tremblant les premibres leęons de vol.

Exercice 556. — Mime exercice :

II y a des plantes, des bbtes et des personnes rampant. Les vais- 
seaux peuvent b juste titre etre appeles des ediflces flottant. L’Amb" 
rique renferme des fleuves immenses roulant b grands flots leurs 
vagues ćcumant. Les eaux courant sont plus abrees et plus saines 
que les eaux dormant. C’est un spectacle imposant que celui des flots 
escaladant les rochers, blanchissant d’ścume, courant vers la rive, 
se brisant avec bruit; puis, maltrisbs tout b coup par une force 
toute-puissante, s 'arrćlant et reculant en grondant. Les mollusques 
nommes peignes vivent gisant sur le sable. Les peintres nous repre- 
sentent les Muses presidant b la naissance d’Hombre. Les Arabes ont des 
dents eblouissant de blancheur. Le meilleur moyen d’avoir de bons 
ouvriers, o’est d’encourager les hommes exccllant dans leur pro- 
fession. II y a en Afrique des hommes gemissant dans l’esclavage.

Exercice 557. — Meme exercice :

II y a des gens brillant, mais brillant d’un faux eclat. De soi- 
disant beaux esprits affectent de decrier les pofetes et les musiciens qui 
restent fideles aux traditions classiques. Les hirondelles sont de char- 
mant oiseaux, charmant tout le monde par la legbrete et la grbce sur- 
prenant de leurs mouvements. S’il y a une cabane dans une foret, tous 
les oiseaux chantant du voisinage viennent s’btablir aux environs. Les 
bergeronneltes viennent tourner autour des laveuses de lessive, s’en 
approchant familierement, recueillant les miettes de pain que parfois 
elles leur jettent, et imitant, pour ainsi dire, du battement de leur 
queue trainant, le bruit que font ces femmes en battant leur lingę. 
II y a encore aujourd’hui des peuples vivant erranl dans les dbserts. 
Les lions, herissant leur crinibre, provoquent au combat leurs rivaux 
rugissani. Les exercices gymnastiques sont fortifiant mais fatigant■
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DICTEE et  RECITATION. — Le V ieux M atin.
Exercice 558. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italięue:

En vieux matin, presque aveugle et sans dents,
Qu’on entrat, qu’on sortit, le jour, la nuit, n’importe 

Jappait sans cesse a tous venant.
® Grois-tu qu’en aboyant tu garderas la porte?
Lui demanda,railleur, un dogue aux dents luisant.
Le voleur, s’il voulait, entrerait malgre toi. »
Lautre lui repondit : « Tu te moques de moi,
Mais j ’ai livrd jadis aux bandes malfaisant 
Maints combats ou je lis des blessures cuisant,
Et le voleur Iremblant en entendant ma voix,
Euit au seul souvenir de mes crocs d’autrefois.»
Esercice 559. — £crivez de mćmoire cette fable.

DICTĆE. — R ivages des fleuves de l ’A,merique.
Exeecice 560. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en Haliąue:

Ge que l’art ne saurait peindre, c’est la beautś du cours des caux 
er>’ant dans les solitudes de l’Amerique. Qu’on se represente des 
lleuves immenses, coulant au travers des plus epaisses forOts; qu’on 
se figurę tous les accidents des arbres s'eleva.nl sur les rives ver- 
^°yunt de ces fleuves : des chźnes-saules tombant de yieillesse, bai- 
9hant leur tfite chenue dans les flots blanchissant d'ecumc; des 
Platanes d’Occident se mirant dans 1’onde ecumant, avec les ecureuils 
n°irs et les hermines blanches grimpdnt sur leurs troncs ou sejouant 
*jans leurs lianes; des sycomores du Canada se reunissanten groupes;

peupliers de la Virginie croissanł solitaires ou s'allongeant en mo
wie avenue; tantót des riviśres bruyant, accouranł du fond du dśsert, et 
Venant former avec un fleuye, au carrefour d’une pompeuse foret, un 
eonfluent magniflque, aux ondes grondant; tantńt des cataractes mu- 
9fssant, tapissant le flanc des móntsde leurs voiles d’azur; les riant 
rlvages fuyant, serpentanł, s'elargissanł, se resserrant; ici des rochers 
su>’plombant les eaux; la, de jeunes ombrages dont la cime est 
Oiyelee comme la plaine qui lesnourrit; des murmures inddflnissables 
rżgnant de toutes parts; des grenouilles mugissant comme des tau- 
reaux; d'autres vivant dans le tronc des vieux saules, et ressem- 
blant tour & tour, par le cri, au tintement de la sonnette d’une brebis 
et i  l'aboiement d'un chien; enfin, de vastes liarmonies remplissanl 
les profondeurs des bois agitds par le vent; puis ces concerts s'affai- 
blissant et mourant graduellement dans la cime de tous les ciklres et 
de tous les roseaux, de sorte que vous ne sauriez dire, au moment 
W&me ou les bruits se perdent dans le silence, s’ils durent encore ou 
s’ils ne sont plus que dans votre imagination.

L'aprćs CU ATE AOBRI  AND-



T R O IS IE M E  L IV R E  DE GRAM M AIRE.

Participe passe.
Malgre son nom, le participe passć peut se rapporter i  une 

action presente ou futurę aussi bien qu’a une action passee. Ex. :
P asse : Gutenberg a invente 1’imprimerie.
P reseot : La direction des ballons n’est pas encore trouvee.
Futur : L’eleve studieux sera recompensś.
La yariabilitś du participe passś est soumise a trois cas 

gśnśraux et a plusieurs cas particuliers.

I°r CAS GĆNĆRAL.
Participe employe sans auxiliaire.

Le partic ipe  passe em ploye sans auxilia ire  s’ac- 
co rde (com m e 1’ad jec tif) en genre  e t en nom bre  avec 
le nom  ou  le p ro n o m  au ą u e l il se ra p p o rte  : des 
fleurs parfumees ; une maison  brulee.

Le participe passś parfumóes est au fśminin pluriel parce 
qu’il se rapporte a fleurs, qui est au fśminin pluriel. — 
Le participe passś brtiUe est au fśminin singulier parce 
qu’il se rapporte a maison, qui est au fśminin singulier.

Questionnaire. — Qu’exprime le participe passć ? — A combien de cas est 
soumise la variabilitć du participe passe ? — Comment s’accorde le participe passć 
employć sans auxiliaire>?

Exercice 561. — Corrigez, s’il y a lieu, les participes en italiąue '■

Repoussi par la fortunę, les hommes se rejettent sur 1’espś- 
rance. Les mśchants ont bien de la peine a demeurer uni. Des 
rśputations rapidement fondi tombent souvent de mśme. Le 
haubert śtait une espece de chemise de fer formć de petits an- 
neaux entrelaci. Les eaux croupi sont malsaines. La peine sur- 
montó augmente le plaisir. Le temps et 1’argent mai employi ne 
se retrouvent jamais. Des bienfaits reprochć sont des bienfaits 
perdu. Blessó devant Paris, pris a Compiegne par les Bourgui- 
gnons, vendu aux Anglais, abandonnt par Charles VII, juge et 
condamni, Jeanne d’Arc pśrit brulć misśrablement, mais sa mś- 
moire demeurera toujours bini, sa vie et son trśpas resteront 
toujours honori et etalte parmi nous. La naturę nous prśsente 
successivement des nuits semó d’śtoi!es et des nuits coucert de 
nuages, des prairies im ailli de fleurs, des forśts dipouille par 
les frimas, des coteaux et des plaines doró par les moissons.
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II« CAS GENER AL
■Participe passe employe avec ETRE.Le participe passe  con jugue av6C 1 au x ilia ire  etve , 

s accorde en genre  e t en nom bre avec le su je t du  
v'erbe : L'Arnerique a ete d e c o u v e r t e  p a r  Christophe  
Colomb.Ee participe passe dicomerte est au fśminin singulier, Parce que Amirique, sujet du verbe, est au fśminin singulier.

Uoestionnaire. — Comment s'accorde le participe passś conjugue avec l'auxi- 
Uaire (tre ? * 3 * * 6

®*ercices. — Corrigez, s’il y a lieu, les participes en italique:
562. — Les fleurs ont ótś crii pour servir de parure a la na- 

1^̂ ®' Les troupes russes furent vaincu a Zurich par Massśna. 
marśes sont du a la double action de la lunę et du soleil. 

frosi pgj- je  nombreux cours d’eau, la France est fertilisi par 
®.Ux. Toutes les Sciences, tous les arts sont n i  parmi les nations 
lbres. Ceux qui sont arrivi oublient aisśment le point d’ou ils

3°bt parti. La chimie moderne a śtś en partie crćć par Lavoi-
3ler- Bxporte dans le monde entier, les vins de France sont 
fo ra m i. Considśrez avec quel art sont composó les quatre ailes 

Papillon. Le tigre et la panthere sont craint partout oii ils 
'abitent. Les mśtaux płaci sur le passage de la foudre sont 
*ndu et volatilisć. Andromedę fut sam i par Persóe.

563.— II ne suffit pas que les lois soient obii, il faut qu’elles 
°ient respecti. Les enfants śtourdis, bruyants, lśgers, ne sont 

|aiUais devenu que des hommes mśdiocres. Ldtalie et Romę 
'neme ont śtś plusieurs fois saccagi par les barbares. Les bonnes 
,°Uvelles sont toujours bien accueilli. La gardę prussienne fut 
■crasi par Davout a Auerstaedt. Sourent de grands effets sont 
Pr°duit par de petites causes. Les Landes sont stirilisi par le 
?'aUque d’eau et uniquem entplanti de pins. Les mines d’or qui 
Urent dicomert en Californie ont śtś activement exp!oiti. Les 
°rśts du Nouveau-Monde sont habiti par d’enormes reptiles. La 
*°tte de Xerxes fut difait a Salamine par les Grecs. Les villes 
,e l’Amśrique sont frśąuemment ditruit par des tremblements 

? e terre. L’armśe de Charles XII fut bałtu a Pultawa par Pierre
6 Grand. Horace Yernet et Delacroix sont mon la mśme annśe.
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I I I ' GAS G ENERAL.
Participe passe employe avec A.VOIR-

Le parłicipe passe conjugue avec l’au x ilia ire  avoir 
s ’accorde en genre  e t en no m b re  avec son com ple- 
m en t d irec t, ą u a n d  ce com plem en t le  p recede. E x . : 
J e  nie rappelle l'histoire que fai l u k .

Le participe passó lue s’accorde avec son complement 
direct que (laquelle histoire), qui le precede.

Le p a rtic ip e  re s te  in v a riab le  :
1° Si le com plem en t d irec t le su it : Nous avons 

lu  une histoire.
2° S 'il n ’a  pas  de com plem en t d irec t : Elle a LU-
Remarque.— Les verbes neutres n’ayant j amai s de com ple- 

ment direct, le participe passś de ces verbes conjuguśs avec 
avoir est toujours invariable : Ces histoires nous ont plU-

Dans ces phrases : les nuits qu'ils ont dormi..., les annees 
qu'il a rćgniL .,,  les mois qu’il a v e c u , l a n g u I, g e m i. . . ,  les par
ticipes passćs sont invariables parce qu'ils appartiennenl a des 
verbes neutres. Devant chaque complement la preposition pen- 
dant est sous-entendue: les nuits pendant lesquelles ils ont 
dormi, les annees pendant lesquelles il a rśgnć, etc.

Q u e s t io n n a ir e . —  Comment s’accorde le participe passe conjugue avec l’auxi* 
liaire avoir ? — Quand est-il variable ? — Dans quel cas reste-t-il invariable ? — 
Quelle remarąue faites-vous sur les participes passus des verbes neutres?

Exercice 564. — Corrigez, s’il y a lieu, les participes en italigue :

Didon a fondć sur la cóte d’Afrique la ville de Carthage. Tu- 
renne est un des plus grands gśnśraux que la France ait pro- 
duit. L’óvóque de Meaux a crti une langue que lui seul a parli- 
Rarement l’occasion et le bonheur se prćsentent de nouvea» 
quand on les a perdu. Les annśes qu’il faut regretter le plus sont 
celles qu’on a vćcu sans pouvoir s’instruire. La bataille de Wa* 
gram est une des plus sanglantes que Napolćon ait livr(. La 
fortunę a souvent icrasi ceux qui ont essayć de se relever apres 
qu’elle les avait renverse. Les beaux vers que nous ont Ićguć nos 
poetes et la prose harmonieuse que nous ont laissi nos ćcrivains 
ont orni notre esprit et enrichi notre mśmoire. Les Anglais ont 
longtemps rignć en maitres sur les mers. Le Nil a plusieurs 
fois dćplaci son cours. La force n’a jam ais persuadć personnc-
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Eiercice 565.— Corrigez, s’il y a lieu, les parłicipes en italigue: 
La plupart de nos maux naissent de ceux que nous avons 

ail a autrui. Ce n ’est que sous Augustę que les amphithśatres 
°nt dćployć a Ronie toute leur magnificence. Le hśrisson se de- 
cnd au moyen de 1’armure ćpineuse que lui a donnę la naturę, 
yoliere a observe profondćment le morał des hommes. Les Lacć- 
^moniennes se glorifiaient des blessures qu’avaient reęu leurs 

Le temps qui a fu i ne reyiendra jamais. Le dćvoue- 
Jfient de d'ASsa;. est Un des plus beaux que nous ait consemć 
histoire. Le Rhin se perd dans les sables qu’il a lui-mśme ac- 

Cunvuii' Que d’honneurs les beaux habits ont souvent valu; 
'na>s aussi que de tourments ils ont coUtil Les richesses que 
Larthagg avait amasse par son commerce passerent aux Ro- 
[Wins. Les botanistes ont ótudić 1’organisation des vćgótaux, 
es ont classe et dicrit. Escliyle a trouvć la tragśdie grecque 
°ute grossiere encore et l’a porte a une grandę hauteur.

DICTEE. — RicRelieu.
Lxercice 566. — Corrigez, s'il y a iieu, les parłicipes en ilaliąue: 
Richelieu a continue l.a politique de Henri IV et prepari celle de 

L°uis XIV. A 1’interieur, il a ecrase les grands et protege la petite 
Wblesse; il a ainsi fortifie Fautoritć royale pour mettre la Franco 5 
abri des troubles qui l’avaient ruinę sous les derniers Valois; quant 

a i* bourgeoisie, il l’a Heni, honori. II a faoorise les gens de lettres, 
fondant 1’Academie charge d’ćpurer et de fixer la langue; il a en- 

Urag4 avec passion la creation du thćhtre. Dans sa lutte contrę les 
! r°testants, il a voulu ruiner pour toujours leur puissance politique, 

il a respecte la liberie de conscience. A l’extśrleur, Riche- 
leu a rialise, autant que l’ont permis les circonstances, les plans 
'Iu’avaient ea Henri IV. S’il fit la guerre a 1’Autriche et a 1’Espagne, 

par des liens de familie, ce fut pour eviter k sa patrie le retour 
dangers qu'elle avait couru au temps de Charles-Quint, alors 

Welle etait enserre par un mźme ennemi au sud, au nord et 5 Fest.
a place la France au premier rang des nations, sans aspirer i  cette 

Monarchie universelle qu’avait revi la maison d’Autriche. Richelieu a 
fiil de trbs grandes choses, mais les necessitćs de la politique lont 
rendu impitoyable. Un des erudits qui ont le mieux connu le grand 
cardinal a pu dire : « La position particulifere de Richelieu doit fitre 
l‘r‘s en consideration par la justice de 1’hisloire. Ministre d’un roi san3 
^ractbre, en butte k des ennemis puissants, il avait i  se dćfendre h 
a fois et contrę la faiblesse de l'un et contrę la maliee des autres. Avec 

u_ne puissance moins contestć, il eut trouve peut-6tre dans la magna- 
tllII'ite la force qu’il a cherche dans la terreur.»
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GAS P A R T IC U L IE R S . 7
Participe passe suivi d’un inflnitif.

Le participe passś suivi d’un infinitif est tantót variable, 
I tantót inyariable.

II est uariable s’il a pour complement direct le pro- 
nom qui precede; ce pronom fait alors 1’action mar- 
quee par Einfinitif. E x.: Les fru its  q u e j 'a i \ v s m u ń r -

On peut dire : le s  fr u ils  que f a i  vu s  m & rissant. C 'etaient les fruits qul 
murissaient. Q ue, mis pour f r u i t s , faisant 1’action de murir, est comple- 
ment direct de vus.

II est im a ń a b le  s’il a pour complement direct 
Einfinitif; alors le pronom ne fait pas Eaction expri- 
mee par Einfinitif. Ex.: Les fru its  q u e j ’ai vu cueillw’•

On ne peut pas dire : les f r u it s  q n e  f a i  vu c u e il la n t . Ce n'etaient pas 
les fruits qui cueillaient. Q u e, mis pour f r u i t s , ne faisant pas 1’action dc 
cueillir, est complement direct de c u e il l ir  e t non de vu .

Nota. — En rśsume, le participe passe suivi d’un 
infinitif s’accorde toujours avec le mot qui fait Eac
tion marquee par Einfinitif si ce mot le precóde.

Remarque. — Les participes qui ont pour complement 
direct un infinitif sous-entendu ou une proposition sous- 

j entendue sont toujours invariables. Ex. : II n’a pas payeI‘ toutes les sommes qu'il aurait du (sous-entendupayer). Je lui 
ai rendu tous les services que f a i  pu (sous-ent. lui rendre). 
Je lui ai chantó tous les morceaux qu'il a voulu (sous-ent. 
que je  lui chante). _____________

Le participe passe fa i t  suiyi d’un infinitif est tou-

I jours inyariable. Ex. : L a m aison que f a i  fait bdtir.
Questionnaire. — Quand le participe passć, suivi d’un infinitif, est-il variable? 

— Quand est-il inyariable? — Lorsąue 1’inflnitif est sous-entendu, que devient le 
participe? — Quelle remarąue faites-vous sur le  participe passó fait?Exercice 567. — Corrigez, s’il y a lieu, les participes en italique: 
Le papę Urbain II est un des rares pontifes que la France 

ait vu naitre. Pour ótre sur de la vśritć, il faut l’avoir entendu 
annoncer d’unem aniere claireet positiye. Louis XI fit taire ceux 
qu'il avait fait si bien parler. Colomb avait fait en vain tous les 
efforts qu’il avait pu  pour obtenir des vaisseaux de sa patrie.
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utt oraSes sont d’une utilite que personne n’a essayć de con- 
^ s er- La plante mis en libertó gardę 1’inclinaison qu’on l’a fo rd  
n Pfendre. La boussole a fait faire d’immenses progres a la 
f,avigation. Le temps a detruit la plupart des vieux chateaus 
■ aaux que le moyen age avait vu 61ever. Que d’Etats fameux 

de la Mśditerranśe ont vu s’elever et disparaltre 1
, aaux que le moyen age avait vu elever. Que d’Etats fameux 
pes bords i
ygmalion ne mangeait qne des viandes qu’il avait vu própa- 

a r°u qu’il avait pripari lui-meme. Nśron brulait les chrśtiens 
Pres les avoir fait enduire de poix. On est responsable des 
aux qu’on a laisse faire quand on a pu  les empecher. Les 

j! atl(Js hommes appartiennent moins au siecle qui les a vu aitre qu’a cejuj qUj jes a fonn^

Exi
So;

DICTĆE. — Le Domino jaune.
eucice 568. — Corrigez, s'il y a lieu, les parlicipes en italique : 
*'s Louis XVI, & 1’oecasion de la naissance du dauphin, une

r̂ nde fete fut domu! ii Versailles, et 1’histoire anecdotique du 
buf?6 a rattache un plaisant souvenir au bal qui la termina. Un 
8 et, ornś superbement, offrait aux dan- 
^ Ps une collation appriti avec une royale 
fur^n'̂ lcence' Los reoards des spectateurs 
j, ent bientót attirć par une personne de 
„ ute taille, coueert d’un domino jaune 
j, *r°is ou quatre fois dejii on avait vu 
dęPprocher du buflet. Doue d’un appetit 

Gargantua, et bruU sans doute d’une 
(j, Westinguible, elle mangeait et buvait 

Ue faęon prodigieuse.r  p i u u i g i c u s c ,

fa7? surprise se trouva change en stupe- 
f . .1 °n) Iorsqu’on apercut le domino jaunt°is. jaune atlable pour la cinquienie
« , > °t que les mets eurent recommence a disparaltre dans son insa- 

estomac. On se demandait : Quel est donc ce masque il l’ap- 
r llt si prodigieux ? Et les vieux courtisans se disaient entre eux : 
ej s. Plus grands mangeurs que nous ayons entendu vanter n’appro- 
f aient pas de celui-ci. Informationspm, il se trouva que les gardes- 
I "Uęaises prepose a la gardę du ch&teau avaient imagini la plaisan- 

10 suivante : le deguisement etait revćtu il tour de róle par chacun
, ®6s espiegles soldats, et ils participaient ainsi aux joies de la fete. 

tru * * ■ -
°fn,
°rdo 
rom

de cette amusante mascarade, la reine en rit beaucoup. Les 
°iers furent prić de fermer les yeux sur cette escapade, et les 
°nnateurs du bal invile ii veiller au renouvellement ininter- 
Pu des provisions du buffet.

Esercice d’dlocution 569.
3° LIV. GB. (EL.)

■ Racontez oralement cette anecdote.
■ 11
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Participe passe des verlbes pronominaux.
Nous avons deja vu que dans les temps composós des verbes prono 

minaux l’auxiliaire elre est mis pour l’auxiliaire avoir. E x . :
Elle  5'est consolee mis pour E lle  a console elle.
E lle  s’est nui mis pour Elle  a nui a elle.

Le p a rtic ip e  p asse  d ’un  v erb e  p ro n o m in a l s ac- 
co rde  avec son  co m p lćm en t d irec t, si ce com plem ent 
le p recede . Ex. : Les lettres ąue Paul et Pierre $e 
sónt e c r i t e s  sont aimables.

II re s te  in v a riab le  si le  co m p lśm e n t d irec t le suit 
ou s ’il n ’a pas  de co m p lćm en t d irec t. Ex. :

Paul et Pierre se sont e c r i t  des lettres aimables.
Paul et Pierre se sont e c r i t  (1).

Participe passe des verbes impersonnels-
Le p a r tic ip e  p asse  des verb es im p erso n n e ls  es* 

tou jou rs in v a riab le . Ex. :
Les chaleurs qu'il y a EU etaient intolerables.
Les verbes fcdre, avoir sont aclifs de leur naturę, mais 

ils deviennent impersonnels quand ils sont prćcedós da 
pronom indeterminć il. Ex. : Les chaleurs qu'il a fait; leS 
inondations qu’il y a eu.

Questionn\ irf>. — Comment s’aceorde le participe passó des verbcs pronO' 
minaux ? — Quelle remarąue faites-vous sur le participe passe des verbcs imp®r' 
sonnels?

Exercices. — Corrigez, s'il y a lieu, les purticipes en ilaligite ■’
570. — Septvillesse sonta<ćn6u<?l’honneurd’avoirdom^ lejour, 

a Homśre. Les plus puissants Etats de l’antiquite se sont ócrod1 
successivement. Charlemagne a goiwernó avec gloire une d®s 
plus grandes monarchies qu’il y ait eu depuis celle des Romain5' 
Dćfemlu par leurs dśserts et par leur courage, les Arabes nc 56 

sont jam ais laisse asservir. La langue franęaise s’est adoVc> 
avec les moeurs. Les Croisćs altaquerent Jerusalem ou s’etai®n 
refugió tous les musulmans des environs. Trois dynasties ge 
sont succćde sur le tróne de France. Dans tous les temps I®* 
jeunes gens se sont enivrt de leurs espśrances et se sont fig'ni

1. Les participes passes des verbes neutres employds pronominalement restent toujour* 
invariables : lis se sont ri de mes efforts; ils se sont plu a me lourmsntsr.
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y nir t° l,t ce qu’ils desiraient. La colombe ćtait consacre a 
aenus- La plupart des grands horames de mer que la France 
P'r°duit se sont formę dans la marinę marchande.

c — Que de jeunes gens se sont laissó ógarer par de mauvais 
: nseils! Trois fils de Henri II se sont succedó sur le tróne. Les 
r 111,3 se sont suivi, mais ils ne se sont pas ressemblć. L’espć- 
aiicę et la crainte se sont partagć la vie de 1’homme. Le chant 
u. Pinson a paru assez intóressant pour que les naturalistes so 
lent cru oblige de 1’analyser. Les Atbćniens se sont trouvć 

sans qu’ils s’en soient apercu. La naturę s’est montrć 
o^ereuse envers le bouvreuil, par ie beau plumage et la belle 

'x H^elle lui a donnć. Les orages qu’il y a eu ont causó de 
dśgats dans nos campagnes. Molse ava;t recueilli l’his- 

f 're des siecles qui s’etaient succede avant le sień. Les grands 
p.°*ds qu’jl a fait en 1709 ont cause la laminę en France. Les 
jl,ttbres s’etaient joint aux Teutons et s’ćtaient proposi la 
0ll(IUśte de FItalie. Les Franęais se sont empari d’Alger.

DiCTEe. — Harmonie des plantes et des animaux.
^ ercice 572. — Corrigez, s il y a lieu, les participes en italigue :

8 ^  naturę a donnę aux arbres dii Midi un large feuillage pour 
d rvir aux animaux d'abri contrę la ohaieur. Elle s’est encore empressó 
re venir au secours de ces memes animaux; elle les a couiert d’une 
oui  ̂ P°d ras, et de cetle faęon les a vćtu a la lćgbre; elle a, en 
(!„ ,.e’ lupisse la terre qu’ils ont reęu pour habiiation de fougbres ci 
f  banes vertes, et les a ainsi tenu fralcbement. Quant aux animaux 
11 N°rdl elle ne les a pas oublić; elle leur a donnć pour toit les 

, Pins toujours verts, dont les pyramides hautes et touffues ćcartent 
s neiges de leurs pieds et dont les branches sont garni de mousse; 
°nr lititres, les mousses mśmes de la terre, qui ont en maints endroits 
Us d’un demi-pied d'epaisseur, et les feuiiles molles et sżches d’un 

vrand nombre d’arbres, feuiiles qui tombent precisement quand arri- 
ai'i les jours froids; enfin pour provisions, les fruits que ces mćines 
 ̂ r®s ont laisse tomber 5 terre. Elle y a ajoute ęi et 15 les grappes 

\°uSes des sorbiers, qui, brillant au loin sur la blancheur śblouissante 
j Gs neiges, invitent les oiseaux 5 recourir ii ces asiles; en sorte que 
Gs Perdrix, les coqs de" bruybre, les lióvres, les dcureuils se sont 
®tivent abrite sous le m6me sapin, s’y sont ,loge, nourri et tenu 

^naudement. Mais un des plus grands bienfaits que la naturę ait 
foordi aux animaux du Nord, c’est de les avoir vćlu d’une robę 
jjurre de poils longs et epais, qu’elle a precisement fait croitre en 
IVer et tomber en ete.

D'aprćs B e r n a r d i n  de  S a i n t - P i e r r e .
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P articip e p asse  et le s  pronom s le, en.
Le p a rtic ip e  p assś  p recćdć de le (/’) a  ce pronom  

p o u r com plem en t d irec t, e t, p a r  c o n seą u en t, reste 
in v ariab le . Ex. :

La chose est plus serieuse que nous ne l'avions PENSE 
d' abord.

C’est-a-dire que nousn'avtonspensćc e l a ,  qu'elle ćtait serieuse•

Le p a rtic ip e  passe  prćcćde de en re s te  invariab le . 
Ex. : Tout le monde m'a offert des sernices, mais per-  
sonne ne ?w’ en a rendu .

Cependant le participe varie si le pronom en est prócóde 
d’un adverbe de quantitś. Ex. : Autant d'ennemis ii a atta-
qućs, AUTANT U EN « VAINCUS.

Mais le participe reste invariable si l’adverbe suit le 
pronom en au lieu de le preceder. Ex. : Quant aux be Iks 
villes, j’en ai tant visite...

P artic ip e  place entre deux que.
Le p a rtic ip e  passe  p lace en tre  deux  que est inva- 

r iab le  s ’il a  p o u r com plem en t d irec t la  p rop o sitio n  
q u i le  su it im m ćd ia tem en t. Ex. :

Les embarras que fanais prevu  que nous auriez.
J ’avais prevu quoi? — que vous auriez des embarras.
Le premier que est pronom relatif et complement de auriez, 1® 

second que est conjonction etjoint ensemble les deux propositions.
Le p a rtic ip e  es t v a ria b le  si le co m p lem en t d irect 

le  p recede. Ex. :
Votre swur, nuE fa m is  prkyenue que nous arriniez, 

est nenue.
Preuenue est variable parce qn’il a pour complement direct le 

premier que mis pour soeur; la proposition que vous arriniez 
n’est qu’un complement indirect.

Nota. — Les phrases ou se trouve un participe passe plac i  
entre deux que sont correctes, mais peu liarmonieuses ; il est 
bon de les eviter.

Q tjest : o n n a ir e . —  Que devlent le participe paasd prćcidć du pronom le ? —  Que 
devient le participe pasać prćcćdć dr pronom en ? — Quand ie participe passć, 
placć entre dcux que, est-il yariable ? — Quand est-il iavariable ?
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P articip e p asse  precede de le peu.
Le p a rtic ip e  passe  p recede de le peu -est variab le  

si le peu signifie une petite ąuantite, une ąuantite suf- 
fisante. Ex.

Le peu d’attention ąue vous avez apportee a cette 
leęon vous a suffi pour la comprendre.

C’est 1’attentiori que vous avez apportee, quoique vous en ayez 
apporlć peu , qui vous a suffi pour comprendre la leęon ; le par- 
iicipepassć apportee s’accorde avec son complćment direct que, 
mis pour attention, qui exprime l’idee principale lei le peu 
peui etre supprimć de la phrase.

Le p a rtic ip e  passe  reste  invariab le  si le peu signifie- 
le manque, 1'insuffisance. Ex. :

Le peu d'attention que vous avez apporte d cette 
leęon vous a empeche de la comprendre.

Vous n’avez pas apporte d’attention A ia leęon ou vous en

(avez apporte trop peu, et c'cst cela qui vous a empeche de la 
comprendre; la penseo s’arrute donc sur le peu qui, exprimant 
1’idee dominantę, ne peut pas ćtre supprime, et le participe 

|  apporte s’accorde avec ąue mis pour le peu (le manąue).
;  Q u e s t io n n a ir e . —  (Juand le participe passe prćcćdć de.ie peu est-il variable ? — 
5 Quand est-il inyariable ?

Exercice 573. — Corrigez, s’il y a Hen, les participes en italiąue :
Ne pas ćcrire correctement, c’est dćvoiler le peu d’instruction 

1u’on a reęu. Les reąuins sont les tigres de la m er; on en a 
trouvó qui avaient plus de six metres de long. L’infortune ne 
d^shonore que ceux qui 1’ont meritć. II fant profiter du peu de 
j°Urs que la naturę nous a donnę a vivre. La naturę avait refusć 
des armes a 1’homme; il s’en est forgć. Les secours que vous 
avez pretendu que je recevrais o n tś tś  illusoires. Nous jouissons 
en paix du peu de biensque nous a laissó la fortunę. Le peu 
d’expórience que les Romains avaient acąuls sur mer rassurait 
lesCarthaginois. Les succes que vous avez prćtendu que j’obtien- 
drais ne se sont pas rćalise. Votre mere, que j ’avais averti que 
vous ćtiez malade, est arrivi aussitdt. Le peu de consolation 
lue nous avons goute, nous l’avons tiri de vos sages conseils. 
Le peu de discipline qu’avait gardt la chevalerie causa sa ruinę 
dans les funestes journćes de Grecy, de Poitiers et d’Azincourt.
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EXERCICES DE RECAPITULATION SUR LE PARTICIPE.

Exercices.— Corrigez, s’il y a lieu, les participes en italigue:
574. — L’exageration des elogcs a toujours nui A celni qui les a donnę 

et A celui qui les a reęu. L'envie est un bourreau qui torturę ceuxdont 
elle s’est empare. Nous ne comptons les heures qu’apres les avoirperdu. 
Les passions sont des yertus ou des dśfauts pousse a l’excAs. La pro- 
tection que Louis XIV a donnę aux lettres lui a assurć une gloire que 
ne lui ont pas valu toutes ses yictoires. Les polypiers sont assez resis- 
tant pour ne rien craindre des yagues. La tete du papillon est enloure 
d’un admirable reseau d'yeux. Une grAce paye a toujours m ili celu1 
qui l'a reęu et dćshonori celui qui l’a accorde. Tous les eflbrts qlie 
les Arabes ayaient fait contrę Mazagran ayaient ćchoue.

575. — Les soi-disant philosophes sont de froids personnages pre- 
chant 1’ćgalite par un esprit de domination. La guerre n’«tait pas fait 
autrefois comme nous l’avons vu faire de nos jours. Les Phdniciens se 
sont les premiers confie A la mer. Le peu de prudence que Jean ln 
Bon a montre A Poitiers fut cause d’un grand desastre. Au sud-ouest 
de la Sidle, l’lle Julia, aprAs avoir existe quelques annees, s’est en- 
fonce et a disparu. Toutes les fois que 1’ordre, la justesse et la force 
se sont trouoe reuni, le discours a ćte parfait. Mansart est un des 
plus grands architectes que la France ait eu. Les Asiatiques se sont 
fait une espAce d’art de 1’education de lelephant. Louis VII confirans 
aux Parisiens certains priyilAges que leur avait octroye son pAre.

DICTEE. — L e  C ł i e v a l i e r  G r is e - G ro n e l le .
E x er c ic e  576. — Corrigez, s’il y a lieu, les participes en italigue, 

et expliquez les motifs de vos corrections :
Sous les murs de Paris assiege par Otton d’Allemagne, et dśfendu 

par Hugues Capet, un cheyalier ennemi se*faisait remarquer de tous 
par sa. taille eleve et son incroyable yigueur. Les coups qu’il donnait 
etaient les plus terribles qu’on eut jamais vu porter. Plusieurs des 
nótres etant tombe terrasse par ce redoutable champion, le roi Lothaire 
dćfendit qu’aucun nouveau combattant allAt se mesurer contrę lui.
‘ Au nombre des seigneurs accouru pour defendre Paris se trouvait 

Geoffroy, comte d’Anjou. Cetait un homme de petite stature, mais 
d’un courage et d’une agilitA renomme. Un soir, monte sur soncheval 
de bataille, il quitte secrAtement sa troupe, et se dirige yers la Seine, 
fermement resolu A la franchir et Alivrer bataille augeant ennemi. Un 
meunier lui donnę asile pendant la nuit, et au malin lui fait passei 
le fleuye. VoilA notre cheyalier lance contrę le redoutable Allemand. 
Geoffroy, dAs le premier choc, a son cheval blesse, son ścu et sa cui- 
rasse brise. Mais il pousse yigoureusement sa lance, desaręońne son 
ennemi, dont il arrache l’ćpśe, et lui tranche la tAle. Ces hautsfails 
accompli, il rejoint son batelier, repasse le fleuye, et, laisant toujours
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3011 nom, charge le meunier d’aller porter au roi la tete du vaincu.
Lothaire et Hugues Capet furent ravi, mais ils auraient hien voulu 

oonnaitre le heros par qui leurs ordres 
ayaient ete si heureusement enfreint. « Le 
distinguerais-tu au milieu des chevaliers 
afsembl6 prśs d’ici ?demandbrent-ils au meu- 
nier. — Oui », repondit celui-oi.

L reconnut, en etfet, son hóte de la nuit 
Psrmi un eertain nombre de seigneurs reuni.
“ C’est, dit-il au roi, cette gonelle grise », 
aesiguant ainsi la casaąue d’etolfe grossibre 
Pocie par le comte d’Anjou. — De vives 
‘elicitations furent adresse par tous les assis- 
lants au hbros de l’aventure. Geffroy garda 
,aPpellation qu’il s’etait vu donner dans des 

circonstances si glorieuses pour lui, et ii l’a illustre dans 1 histoire. C. A.
Exercice 577. — Rarontez oralement cetle histoire.

DICTEE. — E »a r is .
Exercice 578. —  Comme pour l’exercice 5 7 6  :

Paris est la capi tale de la France. Les origines de cetle ville 
Superbe, baigni par la Seine, remontent h une epoque fort reculi. Au 
temps de Cesar, l ilot oh plus tard s’est ćleve Notre-Dame etait 
aPpele Lulbce, et habite par les Parisii. Ceux-ci, que pendant longtemps 
les Romains ont en vain voulu soumettre lt leur domination, ont 
donnę leur nom h notre premibre ville. La hourgade primitive, agrandi 
Peu h peu par ses habitants, finit par prendre des proportions trbs 
ćtendu, mais de terribles dangers ont plusieurs fois menace son 
e*istence mćme. En 451, ses habitants furent trbs cffruyć par 1 approche 
fes Huns, qu’Attila avait conduit non loin de Un LMiistoire nous 
les a montre prets a deserter leur foyer devant ces barbares, que 
partout ailleurs on avait vu semer la dćrastation et la mort. Ils furent 
reienu par sainte Gcnevievc. La ville que Clovis avait choisi pour sa 
eapitale, aprbs avoir faillt disparaltre une premibre fois sous 1’effort 
des Normands, fut de nouveau assiege par eux en 885; les Parisiens, 
oornmande par Eudes, soutinrent un sibge de treize mois, et purent 
enfin repousser l’ennemi. De notables ameliorations furent apporte 
 ̂ la ville par Philippe-Auguste. Au xiv" sibcle dhabord, et sous 

Louis XIII ensuite, 1’enceinte dut etre augmente, et, plus tard, la ville fut 
Agrandi encore par Napolbon Ier et Louis-Philippe. Les nombreux tra- 
vaux que Louis XIV y avait execute l’avaient dbjh place au premier 
rang des capitales. Depuis lors, on l’a toujours vu croitre et s’embellir. 
Aujourd’hui, Paris, cette metropole qu’on a justement appele le centre 
des lumibres et des arts, compte plus de deux millions et demi d’habi- 
lants. C'cst la ville du monde la plus peupli aprbs Londres, et la plus 
reputć aprbs Romę pour le nombre et la beaulć de sos monuments.
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VII. -  L’A D V E R B E
\Jadverbe(1) es t u n  m o t invariab le  qu i se rt  A m o- 

d ifler la  sign ification  d ’un  y erb e , d ’un  ad je c tif  ou 
d ’un  a u tre  ad v e rb e . E xem ples :

Les heures passent rapidement. Lecureuil est un ani- 
mai tres vif. Les bons meurent trop tót.

Rapidement modifie le verbe passent. — Tres modifie l’ad- 
jectif vif. — Trop modifie l’adverbe tót.

Voici les principaux adverbes, qui marąuent ordinairement : 
l e  l ie u  : Ailleurs, alentour, autour, ci, deęa, dedans, dehors, 

dęta, derriere, dessus, dessous, devant, ici, la, toin, par- 
tout, ou, y, etc.

l e  t e m p s  : A tors, aujourd’hui, aupararant, aussitót, auirefois, 
avant, bientót, cependant, deja, demain, depuis, dćsormais, 
dorćnavant, enfin, ensuite, hier, jadis, jamais, mainte- 
nant, parfois, ąuand, quelquefois, souyent, tantót, tou- 
jours, tara, tót, etc.

la  q u a n t itź  : Assez, beaucoup, combien, danantage, encore, 
guere, móme, moins, peu, plus, que, quelque, si, tant, 
tellement, tout, tres, trop, etc.

la MANIERĘ ou la  co m pa ra iso n  : Ainsi, aussi, autant, bien, com- 
ment, ensemble, expres, fort, mat, mieux, pis,pourquoi,plu- 
tót, surtout, vite, etc., et une fonie de mots en ment derives 
d’adjectifs, comme sagement, doucement, bonnement, etc.

l ’a ffir m a t io n  ou le  doute  : Assuriment, certainement, certes, 
oui, peut-etre, probablement, nraimenl, etc.

la  negation : ne, non, nullement, pas, point, rien, etc.

Une locution adeerbiale es t un  assem b lag e  de m o ts  
re m p lis sa n t le ró le d ’ad v erb e . Les p rin c ip a le s  so n t :
a contre-cceur. a regret. en deęa. pour ainsi dire.
a contretemps. au defiors. en avant. sans doute.
a demi. au-dessous. ne... jamais. sens dessus dessous
a Venvi. au-dessus. ne... pas. sur-le-champ.
d peu prds. au deld. ne... point. tout d coup.
apres-demain. auant-hier. ne... que. tout a fait.
d present. d’abord. pas du tout. tout a 1’heure.
d propos. de suitę. peu a peu. tout de suitey etc.

Quf.st io n n a ir e . — Qu’cst-ce que l’adverbe? — Pourąuoi l’adverbo est-il ainsi 
appeló ? — Nommez quelques adverbes de lieu; de temps; de quantitó; de 
manióre; etc- — Qu’appelle-t-on locution adverbiale ? Nommez-en quelques-unes-

1. L’adverbe est ainsi nommd parce qu’il accompagne le plus souvent un verbe; il óqlli'  
vnut k une preposition suivie d'un nom : Parler poliment, c’est parter avec politessB.
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•Degres de signifleation dans les adverbes!1).
De n iem e ą u e le s  ad jec tifs , les adyerbes de m an iere  

en m ent so n t suscep tib les de d ifferen ts deg res de 
signifleation .

Les degres de signifleation de ces adverbes se forment de la 
®6nie maniere que ceux des adjectifs.

Ex. : Positif : Sagement. — Comparatif : Plus sagement.
Superlatif : Tres sagement.

II en est de menie des adjectifs employśs adverbiale- 
fflent et des adverbes bien, mai, peu, fort, loin, pres, tót, 
tard, vite, volontiers.

Trois adverbes forment irrógulierement leur compara- 
bf, ce sont : bien, mai, peu, qui font mieux, pis (ou plus 
ntal), moins.

Ces adyerbes font au superlatif re la tif : le mieux, le pis, 
le moins, et au superlatif absolu:fres bien, tres mai, tres peu.

N o t a . —  Nous avons dśja dit que les adjectifs qualifica- 
tifs employśs comme adverbe de maniere sont inyaria- 
Ides.Ex. : sentir bon, chanter juste, crier fort, parler haut, 
cotiter cher, aller droii, etc.

Questionnatre. — Les adverbes sont-ils susceptibles de differents degrśs dc 
Slgniflcation? — Est-ce que les adjectifs qualificatifs sont quelquefois-employds 
comme adyerbes?

Exercice 579. — Un ad o erb e  ś ta n t  donnę , tro u o e z  le n o m  e t la  pri- 
P °sitio n  q u i  en  s o n t  l’e q u iv a le n t :

habilement
P°liment
Satrnent
rśroląuement
Justement
v*°lemment
solidement
'nscrfctement

Modele : H abilem ent, avec h a b ile te ,

vivement
habituellement
attentivement
fermement
furieusement
obscurement
mollement
impetueusement

elegamment
publiąuement
profondement
hardiment
gentiment
interieurement
prśeisśment
excessivement

activement
opiniatrement.
aflectueusement
magnifiquement
moderement
aisśment
vitement
reciproquement

Beaucoup d’adverbes, tcls quo: quand, combien, commcnt, pourguoi, ensemble, czprós, 
asse^, peu, beaucoup, moins,plus, trop, daoantage. encore, mai, fort, mieux, pis, ainsi, autant, 
^P as, peutMre, rien, tut, quelquefois, soment, tantól, toujours, tard, maintenant, jamais, 

**** <nsuite, etc., sont employśs dans des phrasos interrogatives. On los appelle pour cette 
aison adoerbes interrogatifs. E x .; Quand partez-vous? Aujourdliui? Demain? Bientót?
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Exercice 580. — Remplacez l'adverbe par le nom et la preposition 
qui en sont l’equivalent :

Les loups mangent gloutonnement. Ciceron et Demosth&neparlaient 
eloquemment. Desaix fut frappe mortellement k la bataille de Marengo- 
Les exemples instruisent mieux et plus facilement que les rbgles. La 
necessite apprend a souffrir les adversites patiemment et risolument- 
Mazarin continua hatjilement la politiąue deRichelieu. Louis XI aida 
secretement les Suisses contrę Charles Je Temeraire. Genśralement 
on reussit quand on se comporte prudebiment. Dupleix et La Bour' 
donnais soutinrent bravement le nom de la France dans les Indes. 
On ne peut pas dire que l’avare travaille fructueusement. La terre 
est emportee rapidement autour du soleil. Qui juge precipitamment 
juge ordinairement mai. La gardę pćrit heroiąuernent a Waterlo°- 
La Cohvention lutta ćnergiguement et glorieusement contrę toute 
l’Europe. Tous les animaux qtii aiment la chair et qui out de la force 
et des armes chassent naturellement et instinctivement. Jean Bart fil 
hardiment la guerre de course.

Exercice 581. — Un adoerbe itant donnę, troueez le nom et ’a 
preposition qui en sont Vequivalent :
secrfetement
inutilement
somptueusement
follement
douloureusement
instamment
severement

impunement
nuitamment
ingenument
commodement
abondamment
annuellement
rigoureusement

aveuglćment
confusement
promptement
franchement
solennellement
ardemment
particulieremcnt

lentement
royalement
certainement
difTusśment
soigneusement
solidairement
personnellement

Exercice 582.— Uemplacez 1'adoerbe par le nom et la prćpositioi* 
dont U tient la place :

Gombien cThommes parlent plus bruyamment que raisonnablc 
mentl Nous devons user modćrćment des biens que la fortunę 
nous procure. L’ólćphant aime passionnćmcnt les parfums de 
toute espece et surtout les fleurs odorantes; il les choisit, il le® 
cueille soigneusement une a une; il en fait des bouquets, et apres 
en avoir savourś l’odeur, il les porte a sa bouche et semble le® 
gouter d/dicieusement. Le temps marche rapidement. Louis XII 
entreprit Ićgdrement une guerre contrę Venise. Colbert admi' 
n istra  honnśtement les finances de 1’Etat. Guillaume le Gonqu6- 
ran t se blessa accidentellement et mortellement a la prise de 
Mantes. Charles VIII fit pompeusement son entree dans Naples- 
II faut accóutumer les enfants a ćc.rire soigneusement, proprement 
et vite. Christophe Colomb m ourut misćrablement, abandonnś 
de tous ceux qu’il avait enrichis. Arrivó a Paris, le corps de 
Napoleon Ier fut solennellement conduit aux Invalides. Les chats 
grimpent on ne peut plus facilement sur les arbres.
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^ercice 583. — btanl donnę une preposilion et un nom, łrouoez
. . . . . .  i • •y adverbe qui resulte de leur combinuison :

ave° bruit 
en silence 
en Paix 
■ ^  honncur 
*ec audace 
ec violence
Exercices. ___ r ___
r un aduerbe equivalent :
584.

avec prudence avec langueur
avec cruaute avec facilite
avec pitie aveo eloquence
aveo valeur avee honnfitete
par instinct par aecident
avec evidenee^ aveo mystbro

avec patience 
avec amitie 
avec yigueur 
aveo modestie 
en artiste 
avec rćsolution 1

Remplacez la preposilion et le- nom en italigue

e Bayard fut blessó a mort. a Abbiategrasso. La tete et le
paon se renversent en arriere avec grdcc et avec noblesse. 

caston de Foix mourut avec gloire a Ravenne. Le Dominion du 
i anada fournit en abondance des fourrures de castor et de 
°l,tre. Cuvier recherchait avec curiosite tous les secrets de la 
D, ure. Louyois organisa avec energie la discipline dans l’armśe.

.  i .  ___ r t  1 ■ . ' i /  ,  ł  » « / i n  t> A n% A vtlA
łx. * l^ULlVUlb U rgalllSa  UUłfU t / t c /yic  - - --
j: ®dche de Castille ćleva son flis avec pieli et avec sioeriti.
*%ida ......  a...-..u  \'prxp.s a Lćonidas. —

>ens
j,.*at)m ait avec simplicili. Lavoisier cuuuium -~i- 
*dće emise par Newton que le dianiant est du charbón.

tes armes, ecriyit avec orgueil Xerxes a Lćonidas. 
J ens les prendre, rśpondit avec fierló le Spartiate. Louis XI 
.babillait avec simplicili■ Lavoisier confirma par expinence

585. _  Conime 1’ćlśphant est grave et moderć par naturę, on 
feut lirę dans ses yeux, dont les mouyements se succedent 
&®ec lenteur, 1’ordre et la suitę de ses aflections intśrieures. 
,u^er gouverna avec sagcsse et avec habiletc pendant 1 absence 
7  Louis VII. L’honnete homme est celui qui remplit tous ses 
evoirs avec rśgulariti et avec ponctualiti. Le cbameau marc le 
lcc plus de gramie que de vitesse. Gonzalve de Cordoue li 

M °JaPiditó la conąuete da royaume de Naples. Les ócolicrs 
bdieux suivent les classes avec assiduiłi. Xśnophon com- 
anda avec bonhcur la retraile des Dix-Miile.
L^ercice 586. — Et ant donnę une preposilion et un nom, trowez 

adoerbe qui resulte de leur combinaison.
O g n i t e  

'nornphe 
a;e° vaillanceavec
avec cordialite

civilite
.a'’ec flxite 
, ec clarte 
Vec certitude

avec regularite \/avec etourderie 
nvpp rnnstnnp.p. 'Tde preference 

avec pesanteur
avec constance 
avec douceur 
avec honte 
avec humanitd 
sanscomparaison 
h. pied
aveo decence

avee peine 
avec diligence 
avee profondeur 
avec fruit 
avee minutie

avec generosite 
sans pitid 
aveo raison 
avec attention 
avec amertume 
avec pompę 
aveo simplicite 
avec empliase

A
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DICTEE e t  RECITATION. — L ’homme t r a n q u i l l e .

II se lfeve tranąuillement,
Dćjeune raisonnablement,
Dans le Luxembourg freąuemment 
Promfene son desoeuvrement,
Lit la gazette exactement;
Quand il a dlne largement,
Chez son compfere Clidamant, 
S’eil va causer trfes longuement,

Revient souper legferement, 
Rentre dans son appartement, 
Dit son Pater devotement,
Se dćsliabille lentement,
Se m et au lit tout doucemenb 
Et dort bientót profondement s 
Ah i le pauvre monsieur Clenie'1 •

PoNS.

Exercice 587. — Quels mols modifient les adverbes de cette poes>e

Exercices[588̂ -589-590. — Un nom etant donnę, troueez l'adjeC 
tif, le verbe et l’adverbe en rapport d'etymologie avec ce nom :
etourderie
facilite
niaiserie

aigreur
faussete
fixite

lśgalite
offense
paix

habitude
avantage
damnation

humilite
raison
in ju r f i - ^ - ^

precision
utilite
mollesse
ambition

calomnie
prophetie
negation
brusąuerie

lenteur
faiblesse
gloire
dternitd

merveille
distinction
admiration
familie

activite
epouvante
flatterie
grandeur

abus
civilite
regularite
doute

execpation
Idgitimite
dedain
demonstration

affection
affirmation
scandale
tyrannie

duretd
economie
gćneralitś
certitude

publicite 
honneur 
efTroi g ,
particularit®

Exercices. — Remplacez le tiret par l'adverbe convenable :
591. On a — besoin d’un — petit que soi. Qui borne ses dt'

sirs e s t -------riche. On n ’aime — que les gens a qui la fortune
est favorable. La science s’est dóyeloppóe par lesmemes caus«s 
qui la rśprim aient —. Les lectures doivent ótre rśglóes avec
de soin. La paresse v a -------que la pauvretś 1’attein t — . On a
beau dire du bien de nous, nous en pensons encore — . LeS 
maux sont depuis — sortis-de la boite de Pandorę, maiś 1’espe' 
rance est restóe —. Le moment oii je parle est — loin de ®on 
Mortel, ta vie est courte et — finira; — tu couvres la terre,
elle te couvrira. L’orgueil et la sottise m arch en t------- . Ce son1
les hommes qui assemblent les nuages, et ils se plaignent 
des tempśtes. L’apretś du caractere ne s’adoucit — avec l’ag0,

592. Cicćron fut tuć par un homme qu’il avait — d ś f e n d ®  
Ne renvoyez — au lendemain ce que vous pouvez faire la veillfli
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e bonheur est — ou Ton se croit heureux. Un pas hors du
£voir peut nous m e n e r-------. Vous chantiez, j ’en suis — aise;

j, wen! dansez —. II faut — en chansons du bon sens et de 
art. Personne — qu’une mere ne peut s’occuper de 1’enfance 
0 son flis. L’ane est — vif, — vigoureux que le cheval. II est 
angereux de mentir, — en riant. La morale doit avoir le 
eyoir et — 1’intóret pour base. S’il n’y avait pas un peu de 

Pwne, — serait le plaisir? Un honnśte homilie qui dit — ou — 
Wite d’6tre cru. La verite est — ancienne que le monde. 
len — ser(, de COurir, il faut partii- —. II ne faut pas — dire 

® que l’on pense, mais il faut — penser ce que l’on dit. La 
witś ne fait pas — de bien dans le monde que ses apparences 

font de mai.
le 'Exercicest555B94-595. — Un nom etant donnć, trouue: 1’adjedif, 

Verbe et l’adoerbe en rapport d’etymologie avec ce nom :
Po&te 
[aveur 
"Unianite 
8oin

/nterrogation 
0l̂ plaisance 

“Wrection 
identite

^bigence 
Pnoifioation 
PWportion 
^Sligence

fraternite conformite hasard distribution
importunite maturite egalite main
outrage obseurite gaite abondance
trahison solennite saveur moderation \ .

simplicite respect confidenee exclusion
mort terreur tristesse vision
gradation decision orgueil fruit
diyinite sensibilitć . altern^hye lamentation-j"

specification fertilite secheresse polilesse , -
patience opiniatrete i peine sympathie
preference louange ! force subtilite
triomphe perpśtuite | brutalitd complement

DICTĆE. — U n  M e d e c in  s a t i s f a i t .
Sur les dernieres annees de sa vie, un mśdecin, autrefois en 

renom, s’apercevant que la memoire lui manquait, avait re- 
nonce a toute clientele, quoiqu’il ne fut pas bien vieux. Le travail 
avait tellement usś ses organes, qu’il śtait tombś en enfance. 11 
fotait macliinalement les bras de son fauteuil, comme le pouls 
c’’un malade, et il donnait des consultations en consc!quence. De 
‘ernps en temps, il demandait a ses gens pourquoi on ne venait 
Plus le chercher : « Monsieur,.lui rśpondait-on, il n'y a plus de 
Walades a prćsent; vous avez guśri tout le monde. » Et le bon 
aocteur ćtait tres satisfait.

Exercice 596. — Di les quel mot modifie chaque aduerbe ou chaque 
tocution adoerbiale contemie dans la dictće ci-dessus.
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DICTEE et RECITATION. — Cent ans apres.
Les braves dorment bien dans cette immense plaine:
Pas de saules pleureurs, pas de mornes cypres...
Ce n’est qu’un terrain vague, ou vientla marjolaine.
La bruyfere et Tajone. Mais 14, cent ans aprfes,
Filant d pas songeurs leurs ąuenouilles de laine,
Les filles du pays, d’un long regard pieux,
Salueront le champ calme ou dorment les aleux 
Et diront: « Par milliers, dans ce grand cimetiere,
Patres et laboureurs, sans linceul et sans biere,
Tous frappćs par devant, se coucherent un soir... 
lis avaient accompli saintement leur devoir.»

A. L e m o t n e .

Exercice 597. — E.rplique: les expressions enilaliąue.
Exercice 598. — Quels mots modifient les adverbes de cette poesil-

DICTĆE. — Le Regulus franęais.
Tout le monde connait 1’histoire de Regulus, ce Romain qui, f<1̂  

prisonnier par les Carlhaginois et envoye 4 Romę, sur sa parole, p°ur 
proposer un echange de captifs, dissuada heroiguement le Senat 
d’accepter les offres faites, et revint 4 Carthage ou Tattendaient d'hO’’' 

ribles supplices. En rei-anche, beaucoup de 
Franęais ignorent certainement qu’un de lenr9 
compatrłotes montra autant de courage et d® 
grandeur damę que Regulus.

En 1665, un officier de Saint-Malo, nomtoż 
Pierre Porcon de La Barbinais, commandaot 
une frćgate de trente-six canons, faisait brd' 
cement la chasse aux Barbaresques qui infes' 
talent alors la Mediterranee. II n’eut d’abord 
que des succes. Mais bientót attaąui par des 
forces de beaucoup superieures aux siennes, 

il tomba entre les mains du dey d’Alger. Celui-ci l'envoya demande> 
la paix a Louis XIV, aprfes lui avoir fait promettre de revenir si st* 
nćgociations echouaient. Porcon partit, mais il ne fit gud contre-caedf 
au roi les propositions du dey, et il les aurait vues 4 regret acceptees. 
Elles furent repoussies. Aussitót le brave marin partit pour Saint- 
Malo, y mit ordre 4 ses affaires, et ensuite, malgre les supplications 
des siens, il repartit pour Alger ou il fut decapite en arrivant. C. A.

Exercice 599. — Racontez oralement ce fait historiaue.
Exercice 600. — Faites une listę des adeerbes et des loculions ad- 

verbiales de cette dictće, et dites quel mot chacun d'eux modifie.
Exercice 601. — Remplacez les mots en italiquc par des synonymes- 

^  Voir 1 analyse de l ’ADVERBE, page 282.
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LA P R E P O S I T I O N
. La preposition(l) est un mot invariable qui sert i  
J°indre deux mots en marąuant le rapporl qu ils ont 
etltre eux. Ex. : Je vais A Paris.

La prśposition a unit le verbe vais au nom Paris.

Les prśpositions servent a exprimer les mille nuances 
ae la pensśe, et, comme elles sont peu nombreuses, la 
m<5me preposition a souvent des acceptions fort diverses. 

Les prepositions expriment des rapports de lieu, de 
d'ordre, d union, de but, de cause, de sćparation, 

a l^dication, d’opposition, etc.
C  : ^'ieris sur le cahlcr.
T *a ’ ^ cnn’ IV vient apres Henri III- 

Mrs : li neige en hiver. ,
• I0N: Franęois l°r pallia avec Soliman.

But : 11 faut mangcr pour vivre.
Ca u se  : Louis I X  m ourul d e  la pcste.
Sć PARATION: Tout est perdu fors thonncur.
Opposrnott:LouisVlI partit rau\gr& Suger.

Indication : Vous instruire, voila notre but

Les principales prepositions sont:
dans durant hors parmi sous

aPr'es de en malgre pendant suwant
avant depuis enlre moyennantc, pour sur
avec derriere envers nonobstant snns vcrŝ
cflez des excepti oulre sauf uoici
°°ntre deeant hormis par selon voita

Quelques mots, tels que attendu, conccrnanl, joignant, 
Reliant, etc. sont accidentellement employśs comme pi 
P°sitions.Ex. : Je n'ai rienappris touchant cette affaire. 

Remarques. — A, prćposition, prend un accent graie, 
amene dans une phrase un complćment indirect ou 

ClrconstancieI: Je vais a Paris.
A , verbe, s’ćcrit sans accent et pcut ćtre remplace pai 

®Uai<, aurait. etc. : II a chaud.
On met un accent grave sur des prćposition (signifiant 

dePuis, d partir de) pour le distinguer de des a rtic le : La 
r‘viere est nauigable des sa source.

SoeSTlONNAree. -  Qu’est-ce que la prćposition ? -  Qu’expriment les Pr4P““lt’°" ‘ ?
~  Nommer quclques prepositions. -  Quello diffdrence y a-t-il entre d preposition 
et o verbe ? Et entre des preposition et des article ? s

touiŁa p r ć p o s i t i o n  (mot qui signille p o ś ć  a v a n t) est ainsi nommde parce qu'elle se place 
co2°“r* avant le sccond ternie du rapport qu’elle dtablit: ollc se place entro le mot 

P‘4te et  le mot complćment.
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Locutions prepositives.

On appelle locution prepositive tout assemblage de 
mots remplissant le róle de preposition.

Les principales sont:
a cause de au-dessous de autour de
a cóte de au-dessus de au travers de
afin de au-devant de de peur de
a force de au lieu de en depit de ‘■■0,
a l’abri de au milieu de en face de i
a la fabeur de aupres de faute ddŁq~
a traeers au prix de grace a .

hors de 
jusqu'& 
le loną de 
loin de 
pres de 
quant a

r -- „____  J tiis-d.-visde-
(Le dernier mot d’u(ie'loc’ution prepositiye est ordihairement d ou

Qu e st io n n a ir e . — Qu’appelle-t-oa locution prćpoaitiye ? — Citez-en quelques-uneS‘

0Exercices.— Remplacez le tiret par la preposition ou la locU‘ 
prepositiee coneenable :
y  602. Soyons justes — tout le monde. L’or est enferme —• le ŝ , 

/-M a terre. La terre est fćcondśe — le soleil. Les ieunes Rot»alI\
lleu*/ allaient etudier les belles-lettres — Marseille. L’orgueil

0se place — tout le monde. L’acanthe se plait — les dóbris 
vieux monuments. Nos volontaires furent vainqueurs — V aW  
La terre n’est qu’un point — l’univers. Le duel des Girond®) 
et des Montagnards finit — 1’echafaud. II y a une grandę di®6” 
rence — prom ettre et tenir. Nabuchodonosor fut, — la traditi^11’ 
changś — bśte — sept ans. II n’est jamais trop tard — 
faire. La mort de Louis XVI creusa un abime — 1’EurOr 
monarchique et la Revolution. Marguerite — Anjou, feff®1̂
— Henri VI, roi — Angleterre, fut gśnśral actif et sold6 
courageux. Les Grecs firent une belle retraite — la bata®1 
de Cunaxa. Rochefort est bati — la rive droite — la Chara*®
— seize kilometres — 1’embouchure —•• ce fleuve — 1’Ocda11,

603. Les codes pónals 'se modifient — le progres — la civ!‘ 
lisation. — les abeilles, la reine ne trayaille pas. La Gaule lal” 
sait un commerce actif — la Bretagne. L’alouette chante^-y 
premiere lueur matinale. Soyez charitable — votre proch®1®’ 
— que Brunswick ćtait rejetó/)^ la Champagne, les solda1 
franęais entraient — Savoie et — le comte — Nice. Les Hu*1 
s’śloignerent — inquićter Paris. Au moyen age, tout seigneu 
śtait roi — son fief. — Perpignan — Bayonne, les Pyren£e
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|u, ~~ ^oO kilometres. — la bataille des Pyramides, les mame- 
leur intrśpiditó, durent s’a rrś te r— les carres franęais. 

Sa clevenir moine, saint Martin śtait soldat. Colomb continua 
^„r°ute — la rśbellion qui ótait ^ - 'A C l a t e r śóh śąuipage.

repartit — les prieres de sa femme., — 1’engagement 
W  ava‘̂  Pr*s — *es Carthaginbiś.' — Pont-Ńeuf, — Paris, 

eve la statuę — Henri IV. — forger on devient forgeron.

DICTfiE. — L e  B o n  F i l s .
5ĈXe,rcice604. — Remplace: lespointspar un adverbe ou unelocułion 

eroiale, et le tiret par une preposition ou une locution prepositioe:
^  n officier franęais, ćtant descendu — la meilleure hótellerie 
Pav 0e Pe^ e ville, aperęut — la fenetre un vieillard occupś — 

la rue. II s’approche — lui, le salue . . s’empare — la 
^  “Welle, et, — avoir donnć plusieurs coups — le pavś, il dit
VotCet OUV] ■
(|Hi ° a§e ’ • • • avez-vous . . .  des enfants 
le P^issent vous aider — votre vieil- 
l>aj • 11 « J ’ai trois Rh. dit le vieillard :

cet ouvrier : « Une telle occupation me paraft . . .  pónible — 
e **§e; . . .  avez-vous . . .

' J ’ai trois fik , dit le v ieillard; 
a ",e est soldat — Am śriaue: le second
7 ^  luifet!
h  h

. . .  le m śtier des armes, et 
r°isieme est — prison . . .  ayant pu

J tr les dettes qu’il a faites —  moi. » 
|at.C.e r ^cit, le voyageur dśtourna . . .  
tĵ  t e — cacher son śmotion, etquel 
at„ ,s larmes coulerent
J ^ P a r t i

sesjoues. « Cet 
1’etranger, . . .  a donc pu

k
tg.11 v°us envoyer — soulagcr votre misere? » < Pardonnez-moi, 
- asieur, mais je me suis portś caution — un ami qui . . .  a pu 

honneur — sa dette, et j’ai tout perdu.» . . .  — la prison, qui 
voisine, une voix s’ćcria: « Mon pere, c’est mon frere Guil-
honneur — sa dette, et j’ai tout perdu.» . . .  — la prison, qui 

. ait Vo;- • - - • • ■ * ’
C  ® " • • • c’est moi-meme, reprit 1’officier — se j  et ant — 

,ras— son pere, et j ’arrive . . .  — vous tirer tous — peine. » 
frV *1 vole dćposer la somme au payement — laquelle son jeune

Em

s’śta it engagś, et ramene le prisonnier — une familie . . .  
fyrouv£e, et que sa prśsence inespśrie allait rendre au bonheur.
ercice 605. — Racontez cette anecdote oralement ou par ćcril. 

^ e r c i c e  606. — Dites quel mot modifie chague aduerbe, et guels 
s unit chague preposition de la dictće ci-dessus.
*ercice 607. — Remplacez chague mot soulignć par un synonyme. 

Voir 1’analyse de la PREPOSITION, page 285.
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LA C O N J O N C T I O N
• t a *La conjonction est un m ot invariable qui sert * j 

joindre deux propositions ou deux parties semblabl65 
de proposition. Ex. :

On ne croit plus un en fant quand U a menti.
Le printemps et Tautomne sont agreables.
La conjonction quand joint la premiere p r o p o s i t io n  

ne croit plus un enfant, a la seconde U a menti.
La conjonctione/jointlesdeux sujetsprintemps, automne •
Les principales conjonctions sont :

siil.OJt' 
soit
toutefo,s

ainsi comme mais or guand
aussi donc nóanmoins part ant gue
car et ni pourguoi guoigue
cependant lorsgue ou puisgue si etc ., etc-

uelR emarquks. — Que est pronom , a&verbe ou conjonction.
Que est pronom  quand on peu t le rem placer p a r  leĄ* 1' 

laąuelle, e tc ., ou par ąuelle chose. Ex. : la maison que 
est saine.

Que, adverbe, signifie combien: que la mer est ras te!
D ans tous les au tres cas, que est co n jo n c tio n : Sacliez que 

paresse est la mere des rices.

Ou, adverbe, marąue le lieu, et prend toujours un acce® ; 
grave : ou allez-vous? — Ou, conjonction, signifie ou b,e 
et s’6crit sans accent : II  fant vaincre ou mourir.

Qu e st io n n a t r e . — Q u'esW :e q u e la  conjonction f —  Q u e lle  d iffć re n c e  y  a - t- i l  j 
l a  p rd p o s it io n  e t  l a  c o n jo n c tio n ?  — Nommez les p r in c ip a le s  c o n jo n c tio n s . — Q“  <

1 gue e s t- i l  p ro n o m , a d y e rb e  o u  c o n jo n c tio n  ?—Q u a n d  o ti e s t - i l  a d y e rb e , c o n jo n c tw  ■

Exercice 608. — Remplacez le tiret par une conjonction: ^
Les druides instruisaient la jeunesse -*—* rendaient la ju6  ̂y 

Les anciens ne savaient pas — la terre tourne. II ne faut bU y  
trop avare trop prodigue. JAhomme insatiable est miserable, ̂  
rambitieux est insatiable /  — l’aml>itieux est miserable (2). Les alo"^ 
tes font leur nid dans les blśs — lis sont en herbe. — Dagober ^  
mort, les maires du palais devinrent tout-puissants. La suffis®̂ . 
n’exclutpas le talent, — elle le compromet.;— l’on surcharge le c (i 
meau — le dromadaire, — Lun — 1’autre ne veulent plus se rei® 
--------->_ ------------------ • . r»r

1. II ne faut pac eonfondre la proposition avecla conjonction: la proposition marąue fi 
port des mots, et ces mots sont souvent de naturę diffćrente; la conjonction marąue le 
despropositions ou ne peut 6tre placóe qu’entre les mots de mGme naturę etde mfime fo*1

2. Cette formę de raisonnement se nomme syllogisme.
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\ Locutions conjonctives.On donnę lenom de locution conjonctive h toutas- ^nlage de motsremplissantle róle de conjonction. principales sont:
Ucond itio n  que
afin qUe ^

, ■
que
que

1 ’n<w.u',e que 
^°ins que
QUE;

apres quę 
iuttendu que j 
aussi bień ąue 
aussitót que 
aułant que 
avanł que

hien que 
ćest-a-dire 
ćest pourquoi 
de móme que 
depnis que 
de sorłe que

des que
jusqu'u ce quc 
ou bien 
parce que 
quand mśme 
tandisque, etc.

%

'Stiosnaire. — Qu’appelle-t-on locution conjonctitc ? Nommez-en quelque3-uncs.

■®rcioe 609. — Indiquez leróle des conjonctions ou des locutions
^ nctives en iłalique :

^chvf°Û ure et commerce enrichisscnt un Ćfat. Louis le Bdgue 
*a ^®cadence de sa race parce qu'il signa avec les seigneurs 

®°ns i *ants traitds.Nous sommes plonges dans l’air comme les pois- 
pati flans l’eau. On ne s’ennuie pas quand on sait so creer une occu- 
l'oP ?• L’or est plus rare que le fer, mais le fer cst plus precieux que 
We ■ 9“’̂  retenait Charles le Temeraire h Peronne, Louis XI
* * *  les hourgeois de Lićge. Petit poisson deviendra grand
C v'u
h
>dite '\9 Ue Dieu lui próte vie. Le chameau reste plusieurs jours sans 
'■ ni manger. La vertu est nścessaire, car elle conduit au bonheur.*lli)ih “ ic u ig c r . i  Prisr.^5?"A u Suste

s ter en Autriche. La lunę est plus peiite que le soleil quoiqu’elle
ig. ~ — 6u«.o envahit la Normandie pendant que Richard etait 

Dtlier en Autriche. La 
Pttraisse plus grosse.

ercice 610. — Rempiacez le tiret par une conjonction ou une 
j  0,1 conjonctioe :

den°^es hommes appellent de leurs voeux l’avenir, — l’avenir n’ait 
tif j e eertain. Le sot se croit toujours plus fin — les autres. — na- 
®st es* Pa5’s chauds, le chameau craint les climats oh la chaleur 
rtpotis t*V-’ cr°yez — aux sorciers — aux devins, — ce sont des
tle i> 11 s■ Le flcuve des Amazones
“Ul I

Maragnon est le plus grand tleuve 
•^mśrique mdridionale. — au nord, — au midi, la France est par- 

Wft8 ^  c*ieva* n’existalt pas, 1’Ane serait le plus heau — le
Siies 1 e des quadrupbdes. — l’on approche du sommet des monta- 
<tst v°it la vegetation s’appauvrir. La population de la Russie 
'̂srwT a P'us dense, du moins la plus nombreuse de 1’Europe. — il 

'ait •
d’attaque. La capucine est une fleur ainsi nommee — le pro-

Sait de troupes jeunes — peu nombreuses, Carnot moditia notre 
110 d’attaque. La capucine est une fleur ainsi nommee — le 

JeunemenŁ de sa cor°He Ufftire un capuchon. Travaillez dans rotre 
sse — vous puissiez vous reposer — vous serez vieux,
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D ICTEE et R Ć G ITA TIO N . -  M ars.
Le carnaval s'en va, les roses vont eclore;
Sur les flancs des coteaux deji court le gazon.
Cependant du plaisir la frileuse saison 
Sous ses grelołs ligers rit et voltige encore,
Tandis que, soulevant les voiles de 1’aurore,
Le printemps inguiet paralt a 1’horizon.
Du pauure mois de mars il ne faut pas rnedire,
Bień que le laboureur le craigne justement :
L’univers y renalt; il est vrai que le vent,
La pluie et le soleil s’y disputent Vempire.
Qu’y faire? Au temps des fleurs le monde est un enfant,
C'est sa premiere larme et son premier sourire.

A .  D E  M u s  SET-

Exercice 611. — Expliquez les expressions en italiąue.
Exercices. — Indiquez dans cette potsie :
612. — i° les aduerbes et les mots qu'ils modifient;
613. —  2° les prepositions et le rapport qu’elles maręuent;
614. — 3° les conjonctions et les expressions qu’elles unissent•

Devoir de recapitulation.
Nota. — Souvent une locution adverbiale, prepositive ou eonjonctiv0i Pcl, 

Stre remplacee par un adverbe, une preposition ou une conjonction synoay^, 
Ainsi, sans cesse peut etre remplace par toujours ; quant a, par joour; aitW* . 
par comme, etc.

Exercice 615. — Remplacez par un adeerbe, une prćposition 
une conjonction les locutions en ilaligue:

Tout pćrit dans le naufrage de la « Mśduse #,a l'exceptio<1 ^ 
quelques rares personnes. Le boa se plait en generał dans leS 
hautes herbes et frequente d'habilude les endroits marecageU*' 
La guerre a ses faveurs ainsi que ses disgraces. L’enfant,«1'^  
bien que le jeune arbre,a besoin d’un soutien. On aime La F°v'. 
taine a cause de sa bonhomie. 11 faut que les enfants obćisse“; 
tout de suitę. De mćme que la flamme, 1’admiration diminue ^  
7 u’elle cesse d’augmenter. La Garonne devient la Gironde ** 
dessous du Bec-d’Ambez. Louis XII appela aupres de lui les e°ir 
seillers les plus sages. Voltaire a abordś a peu pres tous |p 
genres. Napolćon Ier fut vaincu en dipit de son gśnie. CalyPs°. 
essaya en vain de retenir Ulysse. Aussitót que Charlemagne el1 
disparu, son vaste empire se disloqua.

Voir 1’analyse de la CONJONCTION, page 283.



L’INTERJECTION. 261

L ’ I N T E R J E C T I O N
L’Interjecłion est un mot inyariable qui sert ci 

exPrimer 1’admiration, la ioie, la douleur, la sur- 
Prise, etc.

kinterjection est un mot isole, complet par lui-mćme, qui n’a aucuno 
spece de relation avec les autres mots, entre lesąuels ii est comme jeti 
ôur ®xprimer les mouvements vifs et subits de 1'dme.

Ah!
Ate{
bali!
brano!
Chut!
Clić!

. ĉiLcuns mois peuveni acuueiuei 
lnterjections ; ce sont notamment : 
Alerte!
■Allons! 
bon!

Cląc! Gare! Ileu ! 0!
Cric! Ha! Ho! Oh!
Crac! Ile! Hola! Ouais !
Diantre! HtHas! Hop! Oufl
Eh! Hein! Hum! Parbleu!
Fi! Hem! Mofas ! Paf!

Qa!

Ciel! Diable! Malheur !
Comment! Dieux! Misericorde!
Courage! Ferme! Paix!
Damę! Hal te! Peste!

Pif!
Pouf!
Pouah!
Pst!
Sus!
Zest!

Pr est e! 
Silence! 
Tiens! 
etc., etc.

On donnę le nom de locution interjectwe ;1 toutassem- 
blage de mots remplissant le róle d’interjection :
^h,! bali! 
bieu du ciel! 
bieu mc pardonne! 
bh bien!

. H u e s t io n n a ir e . — Qu’appelte-t-on i n t e r j e c l i o n  > — Nomrnez les principales intor- 
-®ctions. — Citez quelquos mots qui peuTent devenir interjeotions. — Qu'appello- 

, 0n l o c u t i o n  i n t e r j c c t i c c  ? — Citcz-en quclques-unes-

En avant! Juste ciel!
Fi donc! Ma fot!
Grand Dieu! Mon Dieu !
He guoi! Or ęd!

Oui da 1 
Qui vive ! 
Sabre de bois! 
Toutbeau! etc.

^Sercice 616. — liemplace:  le tiret par 1’interjection coiwenable:
I Quand Talma jouait, tous les spectateurs criaient: —! —■' disait 
v IV, qui s’en prend 1 mon peuple s’en prend i  moi. Quand vous 
jPblez faire une surprise k quelqu’un, —! que personne ne le sache! 
j e croyez pas que les hypoerites soient degoutes de toules ies clioses qui 

s font crier: —! Quand la diligence entrait dans un village, — ! —! le 
{^stillon faisait claquer son fouet. A beaucoup de conteurs on peut dire : 

v°us nous la baillezbelle! Le maltre 1 danser deM. Jourdain s’ecrie: 
• ■ Monsieur le tireur d’at'mes, ne parlez de la danse qu’avec respect!
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Exercice 617. — Remplacez le tiret par une interjection et diles 
de quelles fables de La Fontaine sont tires les vers suicants :

« —! ce n’est pas encor beaucoup d’avoir de mon gosier retire votr® 
cou! » « —! la peur se corrige-t-elle? » « —! des animaux qui trem 
blent devant moi! » « Vous chantiez? j ’en suis fort aise; —! 
sez maintenant! » « Mais — ! 1’homme aux cent yeux n’a pas fa>1 ® 
revue! » « —! bonjour, monsieur du corbeau! » « Vous youlez  ̂
1'argent, — mesdames les eaux? — ! vous n’aurez pas le nótre.
« — ! madame la belette, que l’on deloge sans trompette! » “ 
que sert la bonne chore qnand on n’a pas la liberte! » « —! criait-oĄ;

d ii •venez voir dans les nues passer la reine des tortues! » « ChacunAHU 1 * U V. IW 1 VAll V " V ----- p

il est vrai, — ! — ! courons aux armes! » « — ! sire Gregoire, 9 
gagnez-vous par an? » « —! —1 je I’aurais pendue 4 l’un des cben 
que voil4! » « —! —! dit-il, je saigne! »

DICTEE. — L e  S a v a n t  e t  l e  V o le u r .
Exercice 618. — Remplacez les points par une interjection :
L'abbe de Molićres etait un homme simple et pauvre, ilra n g ^\  

tout, hors 4 ses lravaux sur la philosophie; il n’avait point de 
et travaillait dans son lit, faute de bois. Un matm il entend frapper 
sa porte. « ...!  Qui va 14? — Ouvrez. » II tire un cordon et la p°r 
s’ouvre. L’abbe de Molićres, ne regardanl point: « Qui etes-vousl ^  
Donnez-moi de 1'argent. — . . .  de 1’argent? — Oui, de 1'argeiit-

. . .  j'entends, vous etes un yoleur?"'' 
Voleur ou non, il me faut de Targe” ’ 
— Vraiment oui, il vous en faut? 
cherchez 14-dedans. » II tend un 
cótes de sa culotte; le voleur fouiH6 j 
« . . . !  il n’y a point d’argent. — • •• 
non, mais il y a ma clef. — . . .  I et cet*( 
clef? — Cette clef, prenez-la. — •••' 
je la tiens. — AIlez-vous-en 4 ce se' 
cretaire : . . . !  ouvrez. » Le vol®°
met la clef a un autre tiroir. « Laissc* 

donc, ne derangez pas. Ge sont mes papiers. . . . i  finirez-vous? ca 
sont mes papiers : 4 1’autre tiroir, vous trourerez de 1'argent. — V, 
voil4. — . . . !  prenez. Fermez donc le tiroir. » Le voleur s’enfutl‘
......... monsieur le voleur; ...1  fermez donc la porte. . . . !  il la'sS
la porte ouverte! . . . !  quel coquin de voleur! II faut que je me 
par le froid qu’il fait. . . . !  le maudit voleur! » L’abbe saute sur se" 
pieds, va fermer la porte et revient se mettre au travail sans pen*e 
peut-etre qu’il n’avait pas de quoi payer son diner.

D'apres C h a m f o r t .

Exercice 619. — Racontez oralement 1'anecdole ci-dessus.
Exercice 620. — Remplacez les mots en italigue par un synony,ne’



A NA L Y S E

Analyse  signifle decomposition.
A nalyser 1’eau , le vin, c’est ch erch er les d ivers ele- 

ttlen ts qui en tre n t dans leu r com position .
En g ram m aire , an a ly se r une p h ra se , c’es t e tu d ie r  :

n a tu rę  des m ots d o n t elle se com pose et la 
de chacun  d ’eux.

~° Le ra p p o r t qu i ex iste  en tre  les pensees don t l’en- 
ctlainem ent fo rm ę la  tram ę , le tissu  du d iscours.

. De la deux sortes (1’analyses : 1’analyse cjramma- 
lcale et 1’analyse logigue.

A N A L Y S E  G R A MMA T I C A L E

L 'analgse grammaticale est la dćcomposition 
tlune phrase en ses ćlćments grammaticaux; elle 
c°Hsidere isolement chaque mot pour en faire con- 
jLiitre la naturę, les proprićtćs particulióres et la 
°Hction par rapport aux autres mots.

— Quc signifie le mot analijse? — QuVst-cc r\\i'analyscr une phrase? — 
onabien y a-t-ii de sortes d’analyses? — En quoi consiste 1'unalyse grammaticale?
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ANA L Y SE  DU NOM
Pour analyser le nom, on en indiąue :
1° L EspĆCE : c’est-a-dire s’il est propre ou commun W. 
2°Le Genre : s’il est du masculin ou du fem inin;2)- 
3° Le Nojibre s’il est du singulier ou du pluriel.
4° LaFoNCTiON : c’est-a-dire le róle qu’il joue dans la 

phrase; s’il est sujet, attribut, com- 
plement <3), s’il est mis en apostrophe.

Par abreyiation on ćcrit :
n. p r .  pou r n o m  p r o p re  ; 
m a sc . pour m a sc u lin  ; 
s in g . pour s in g u lie r ;  
n . c . pour n o m  co m m u n  ; 
fó m . pour fe m in in  ; 
p l .  pour p l u r i e l ;

s u j .  pour s u i e t ; 
a t .  pour a t t r i b u t ; 
co m p. pour c o m p le m e n t; 
d . pour d i r e c t ; 
in d . pour in d i r e c t ; 
c irc . pour c irc o n s ta n c ie l .

MODELE D’ ANALYSE DU NOM.

La France produit du vin, des cereales.
F rance
vin
cereales

n. pr. fem. sing., sujet de produit. 
n. c. masc. sing., comp. dir. de produit. 
n. c. fćm. pl., comp. dir. de produit.

Q u e s t io n n a ir e . — Que faut-il indiąuer dans 1’analyse du nom? — Q u ’e n te n d e * ' 
vous par 1 'espece? le genre? le nombre, la fonction?

1. On peut dire aussi s’il est composć ou collectif; s’il est un adjectif, un inflnitif, un O10, 
invariable, une locution, pris substantivement. E x .: adjectifs : le juste et 1’injuste; verb®*̂  
le boire tt le manger; mots invariables : les oui et les non; locution : les on dit. Tout & 
pris substantivement acąuiert les proprićtes du nom. „

2- Les noms de ville s’employant gónćralement sans article, il est parfois difflcile d 6 
bien distinguer le genre. En gćnóral ils sont du masculin; cependant quelques-uns (®® 
autres ceux qui se terminent par une syllabe muette) sont du fćminin : Jćrusalem, $l * 3° ' 
T yr; Romę, Venise, Syracuse, Grenade, Toulouse, etc- s

Voici, dureste.un petit moyen mócanique de distinction prćfćrable k toutes les ref1 
que nous pourrions ćnumćrer : il consiste k joindre au nom de ville un adjectif qui 
pas la m toe terminaison aux deux genres : Romę fut puissante; Paris est bcau; &<l 
seille est commeręante; Lyon est industriel• - j0

Quand on ócrit et que le genre est douteux, la prudence commande de faire proceder 
nom propre du mot ville : La vtlle de La Rochelle fut prise par Richelicu. . t

3. S’il est compldment determinatif, explicatif, appositif (roir page 266); direct, indu'C 
o u circonstanciel.
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DICTĆE et RECITATION. — L e  D r a p e a u .
s J ‘e ̂ S im e n t  śtait rangę en ba ta ille  sur le ta lu s  du chemin de fer et 

a't de cible a  toute \a r m ie  prussienne, massee en face, sous le bois.
On se fusillait a quatre-vingts m etres. 
Leso//tcte»\scriaient:«Couchez-vous!» 
mais personne ne voulait obdir, et le 
fier r ig im e n t  restait debout, groupe 
autour de son drapeau. On n'enten- 
dait que le c r ip iłe m e n t  de la fusil- 
lade, le b ru it  sourddes gamelles rou- 
lant dans le fosse, et les balles qui 
vibraient longuement d’un bout a l’au- 
tre du champ de bataille, comme vi- 
brent les cordes tendues d’un instru
ment sinistreetretentissant. Detemps 
en temps, le drapeau , qui se dressait 

^Hessus des ł i te s ,  agite au ven t par la m itra ille , sombrait dans la 
alors une vo ix  s’elevait grave et fibrę, dominant la fu s illa d e , 

?s rdles, les ju r o n s  des blesses : « Au drapeau, mes e n fa n ts  ('), au 
7 aPeau!... » Aussitót un o ffic ier  s’ćlanęail, vague comme une ombre, 
ans ee brouillard rouge, et l’heroique enseigne, redevenue vivante, 

au-dessus de la ba ta ille . a l p e o n s e  D a u d e t .

E se rc ic e  621. — A n a ly sez les nom s en ita liyu e  de ce tte  dict&e.

DICTĆE et  RĆCITATION. — R i n g o i s .
js etait en treize cent soixante-un. Les A n g la is , 
j,ap le d ro it  du p us fort, asservissaient la France. 
oS Pretendaient soumettre & leur loute-puissance, 
^  qu’ils ne disent mot, la m o it i i  des Franęais.

hrave A bbevillo is, com m e Eustachę h Calais,
, a patrio tę , osa leu r  faire resistance.
, ° rsqu’il fallut un j o u r  preter obiissance

tyran  E douard  T ro is , il re p o n d it : « Jam ais! » 
j, ‘ut pris, garro ttć , conduit en A n g le le rre ; 
j  devan t les flo łs, un lo rd  voulut lui faire 
k r°r f id i l i t i .  Le courageux bourgeois 
p ^ u sa  to u jo u rs ... II fut lance dans 1 'ab tm e... 
p6 m artyr du  devoir, cette noble victim e, 

e heros, ju sq u ’alors oublie, c’est R ingois.
E d - B i z e t .

^sercice 622. —  R acon tez ora lem ent ce tte  h isto ire .
®* *ercice 623.  A n a ly se z  les nom s en ita lig u e  de  la  d ic tie c i-d e ssu s .

,  ' '  nom cnfants est un mot mis en aposlrophe. Dn mot est mis on apostrophc ąuand il
* nommor la personne ou ia cbose h laquelle on s’a(iresse.

UV. GE. (el.) 12
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Complements du nom.
Tout mot qui complete la signification d’un nom, avec 

ou sans prćposition, est le complćment de ce nom.
Le nom a deux sortes de complćments : le c o m p lć m e n t  

determinatif et le complćment esplicatifM.
COMPLEMENT DE T E R MI NAT I F .

On ap p e lle  complćment d e te rm in a tif  to u t m o t qul 
fly.e, qu i p rec ise  la  sign ification  d u  nom . Ex. :

L o d e u r  de la  rosę est agreable.
Rosę est complćment determ inatif du nom odeur.
Le complćment determinatif est necessaire a ia phrase; on ne peut le 

retrancher sans en denaturer le sens. Si, dans l’exemple ci-dessus, «tt 
supprimait le determinatif (de la rosę), non seulement le sens serait 
modifie, mais la phrase : l'odeur est agreable, ne prćsenterait plus aucuh 
sens raisonnable.

COMPLEMENT EXPLI CATI F .
On ap p e lle  complćment e x p lic a tif  to u t m o t ou tout 

assem b lag e  de m o ts  qui developpe le sens d u  nom 
sans en c h a n g e r  la  sign ification . Ex. :

Le fe r , metal precieux, est tire de la terre.
S a in t L ouis , roi de France, m ouru t de la  peste.

Metal est complement explicatif de fer.
Roi de France est complement explicatif de Saint Louis.
On peut supprimer les complements explicatifs sans nuire a l’expreS' 

sion de la pensee. Ainsi dans les deux exemples precedents la suppres* 
sion des explicatifs metal prćcieux, roi de France, laisse aux noms fer $  
Saint Louis toute leur signification.

N ota. — Le promom et le verbe peuvent śtre aussi des 
complements du nom. Ex. :

L e  chien  est le se u l a n im a l  dont la fidć litó  so it a rópreuve»
L e  d ó s ir d e  p l a ir e  nous rend  a im ables.

Dont, pronom, est complćment de fidelitó (fidelite duqukl).
Plaire, verbe, est complement de dćsir,
Qu e s t io n n a ir e . — Qu’est-ce que le complement d’un nom? — Combien de sortes 

de complements a le nom? — Qu’appclle-t-on complement determinatif? —Ce coro* 
plement est-il ndcessaire au sens de la phrase ? — Qu’appelle-t-on complement 
erplicatif? — Ce complement est-il necessaire au sens de la phrase? — Qu’ap' 
pelle-t-on complement apposUif? — Quels aont les autres mots qui peuvent etre 
complements du nom?

1. II ne faut pas confondre le complement determinatif et le complement explicatif ftV . 
Yappositif. On appelle appositif d'un nom tout mot qui, place h cóte de ce nom, n’exprl 
avec luł qu’une seule et mórne personne, qu’une seule et mfime chose. Ainsi dans les exc 
pies suivants: Commćre la cigogne, Capitaine renard, Jean lapin, le roi Henri, sire Gr 
goire, etc., le second nom est appositif du premier. . •

Par abrćviation on ecrit dćt. pour determinatif, exp. pour explicatif, ap. pour app°8*11 *
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Exercice 624. — Anaiysez les complemenls determinatifs, explica- 
lfs ou appositifs contenus dans les phrases suimntes :
. Le rossignol est le chantre des bois. Le Cardinal Richelieu abaissa 
a maison d’Autriche. Le Niger, fleuve d’Afrique, se jette dans le 
solfe de Guinee. Capitaine renard trompa son ami bouc. L ile de la Ca- 
? ai,gue est formee par les bras du Rhóne. Le marechal Lannes perit a 
ssling, Le 00t0I1) duvet precieux, est fourni par un arbrisseau d A- 

7«que. Le celśbre capitaine Crillon śtait l’ami du roi Henri IV. La 
,na‘ne des Pyrenees est riche en carri&res de marbre. Ruyter. eeld- 
,re amiral hollandais, fut tuć i  Agosta. Commere la cigogne se moqua 
u fenard. Melas, generał des Autrichiens, fut vaincu a Marengo.

DlCTEE e t  RĆCITATION. — B a t a i l l e  d e  V a lm y .

, L’epaiase fumee de la poudre, la poussi&re elevde par le choc des 
,?uleis qui emiettaient la terre, rampant sur le flanc des deuxcoleaux 
y rabattue par le vent dans la gorge, empechaienl les artilleurs de 
lser juste et trompaient souvent les 
°Ups. On se combattait du fond de deux 

I *ages et l’on tirait au bruit plus qu’i 
5 Vue- Le generał Kellermann formo son 

tttee en colonnes par bataillons, des- 
de son cheval, en jette la bride ii 

], soldat, son ordonnance, fait conduire 
s .l' ' lr,al derriśre les rangs, indiquant aux 
se . s> Par cet acte desespere, qu’il ne 
t, reserve que la victoire ou la mort. 
a,.arij'ee le comprend : « Camarades,
(j, Cr‘e Kellermann d’une voix palpitante
..etlthousiasme, et dont il prolonge les syllabes pour qu’elles frappent 

Us loin 1'oreille de ses soldats, voici le moment de la victoire, lais— 
i ns avancer 1'ennemi sana tirer un seul coup, et chargeons ii la 
j °nnette! » En disant ces mots, il eleve et agite son chapeau, orne 
g,1? Panache tricolore, sur la pointę de son epee. « Vive la nation! » 
'-crie-t-il d’une voix plus tonnante encore, allons yaincre pour elle 1 » 
Le cri du generał, porte de bouche en bouche par les bataillons les 

I,lls rapproehśs, courtsur toute la ligne; repete par ceux quil’avaient 
s. °fere les premiers, grossi par ceux qui le repótent avec entliou- 
a a.Srne, il formę une clameur immense, semblable ii la voix de la patrie 
Q ‘Plant elle-meme ses premiers defenseurs. Ce cri de toute une 

Prolongfi pendant plus d’un quart 0,’heure et roulant d une 
"ine a 1’autre dan3 les interyalles du bruit du canon, rassure l’ar- 
ee avec sa propre voix, et fait reflechir le duc de Brunswick. De 

Mreils coeurs promettent des bras terribles.
, L A M A R T I N E .

Esercice 625. — Anaiysez les noms en ilaligue de celte dictee.
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X ,

Exercice 626. — Choisissez, dans la colonne de droite, le compW' 
ment qui convient a chacun des noms de la colonne de gauche :

La croissance, la crue.
La fonte, la fusion.
Detroit, Pas.
L’odeur, le parfum, la saveur.
Une Hassę, une pile, une somme.
Le prix, le taux, la taxe.
Balie, ballon, bille, boule, bou- 

lette, bulle.J^ ~
La bauge, le gite, la niche, la 

ruche, le terrier, le trou.
Barbarisme, solecisme.
Une bandę, un detachement, une 

meute, une troupe.
L’ćlite, la fleur.
Les appoibtements, les eraolu- 

ments, les gages, les hcmorai- 
res, la paye, le salaire.

Des eaux, d’un enfant.
Des metaux, des neiges.
De Calais, de Magellan.
Du miel, de la rosę, du tabac. 
D’argenl, de billets, de louis. 
Du pain, de la rente, du temp5, 
D'agate, de caoutchouc, de ne>9e’ 

de pain, de plomb, de saren- 
De Tabeille, du chien, du lapin, 

li'evre, du sanglier, de la taup1. 
De construction, de mots.
De cavalerie, de chiens, d’hotn 

mes, de loups.
De la jepnesse, des troupes. 
D’un aeocfit, d'un domestil 

d’un employe, d’un ouvrier' 
d’une place, d’un soldat.

Exercice 627. — Meme exercice:

La baie, le golfe, le port, la rade.

Les bouches, 1’embouchure.
La bataille, le combat;
L’aspic, la coupe, 1’epee, le poi- 

gnard.
Les cipayes, les cosaąues, les 

turcos.'
La campagne, l’expedition, l’in- 

vasion, l’occupation.
La ddcouYerte, l’invention.
Comedie, opera, tragedie, fable, 

vaudeville, dramę, chanson.

Les esclayes, les ilotes, les pa
rias, les serfs.

Les deserts, les landes, les sa- 
vanes, les steppes.

Alderman, bourgmestre, corre- 
gidor, gonfalonier, maire.

L'assassinat, le massacre, la mort, 
le supplice.

De Bresł, de Finlande, d’Huds°*» 
de Marseille.

Du Nil, de la Seine.
Des Trenie, de Rocroi.
De Caton, de Cliopdłre, de ^  

crece, de Soerate.
UAlgerie, du Don, de 1'Inde.

D’A ncóne, d’Italie, d'Egypte, ^  
la Hollande.

Des aóroslats, de TAm6rique.
De Bęranger, de Corneille, ^  

Mociere, de Rossini, de Scribe' 
de La Fontaine, de V. HuP0'

De TInde, de Romę, de Russie 
de Sparte.

De l' Amirigue, de l'Arabie, 
la Gascogne, de la Russie.

De Bruxelles, de Londres, ® 
Lyon, de Seville, de Venise.

De Bayard, de Henri IV, deS 
Yaudois, des Templiers.
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Le dollar, la guinde, le kreutzer, 
le real, le rouble.

L’Alhambra, la Kasbah, le Krem- 
Hn, le Louvre, le Vatican.

Exercice 628. — Menie exercice
La recompense, la remuneration.
Le burin, le ciseau, le pinceau, 

la plume.
Le frontispice, le fronton.
Le colloąue, le concile, le con- 

grds, la paix.
Le col, le ddfild, les gorges, le 

val, la vallće, le pertuis, le de- 
woit, le Bosphore, le pas.

AlguaziI, constable, sbire, gar- 
dien de la paix.

Le dragon, l’hydre, le lion, le 
sanglier.

Le tsar, le bey, le caciąue, le 
ealife, le dey, le doge, 1’empe- 
reur, le grand-duc, l’inca, le 
president, la reine, le roi, le 
achah, le stathouder, le sułtan, 
le vice-roi, le rajab, le negus.

D'Autriche, d’Anglełerre, d’Espa- 
gne, des Etats-Unis, de Russie. 

A Alger, a Grenade, a Romę, d 
Paris, a. Moscou.

D'une acłion, d'un labeur.
De l'ecrivain, du graneur, du 

peintre, du sculpteur.
D'un liere, d'un monument.
D’Aix-la-Chapelle, de Nimegue, 

de Poissy, de Trenie.
De Gibraltar, d’Ollioules, de 

Tende, de Suze, de Josaphat, 
d’Andorre, de Thrace, d'An- 
tioche, des Thermopyles.

De Londres, de Madrid, de Paris, 
de Romę.

D'Erymanthe, des Ilesperides, de 
Lerne, de Nemie.

De l’Inde, d’Alger, de Bagdad, de 
la Chine, de Constantinople,. 
d'Abyssinie, d’Egypte, des 
Etats-Unis, de Ilollande, du 
Mexique, du Perou, de Perse, 
d’ltalie, de Russie, de Saba, de 
Toscane, de Tunis, de Yenise.

Exercices. — Donnez trois complements d chague nom.
Modele du devoi

Une caisse de... 
Ln tas de...
Lne couple de...
Lne chaine de...
One provi^idn de... 
One volee de...
Ln couple de...
Une gerbe de...
Une centaine de...
Un ąuarteron de... 
Lne montagne de.. 
~ne rangee de...
Une kyrielle de...
Une poignće de...
Une compagnie de...

: Une bandę de eoleurs,

630. Un sac de...
Un assemblage de... 
Un banc de...
Un panier de...
Un regiment de...
Un monceau de... 
Une botte de...
Une paire de...
Un cent de...
Une touffe de...
Une planche de... 
Une troupe de...
Une nuśe de...
Un troupeau de... 
Une avalanche de...

i pirates, de toups.

631. Une pile de... 
Un ddluge de....
Un trousseau de... 
Un bocal de...
Une masse de...
Une bourriche de... 
Un paquet de...
Un millier de...
Une douzaine de... 
Un torrent de...
Une collection de... 
Une nicliće de...
Une rźunion de...
Un essaim de...
Un assortiment de...
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A NA L Y S E  DE L’A RT I CL E
P o u r an a ly se r V article, on  en in d ią u e  :
1° L  E spece : s’il est simple, elide ou eon traćtó.

2° L e  G enre : s’il est du masculin ou du fim inin.

3° L e  N ombre : s’il est du singulier ou du pluriel.

4° L a F onction o u Ic R a p p o r t : lenom qu’il determine

P a r  ab re v ia tio n  on ćc rit :
art. pour article. I el. pour elide.
simp. pour simple. | cont. pour eon tracić,

det. pour determine,
MODELE d’a NALYSE.

Le  fusil du  so ldat. Z ’obeissance au x  lo is.
Le i art. simp. rnasc. sing. det. fusil. 
du j art. cont. rnasc. sing. dót. soldat.
V  I art. 61. fśm. sing. dćt. obeissance. 

aux | art. cont. fćm. pl. dćt lois.
Qu e st io n n a ir e . — Que faut-il indiąuer dans 1’analyse de Particie?

DIGTĆE. — Le Loup et le Chien.
Un loup, qui cherchait aventure, rencontra une fois, hors 

du village, un chien dont il se dis' 
posait a faire immediatement soi> 
dejcuner. Mais le chien lui reprć' 
senta sa m aigreur, et le pria d’at- 
tendre un peu. « Mon maitre, lu* 
dit-il, vient de faire un heritaf)6 
et va donner force festins aux pa' 
rents et aux amis; je ne saurais 
manquer d’engraisser pendant cette 
pśriode, et vous aurez alors plus de 
plaisir a me manger. » Le loup eut 

la naluetć de croire ce maitre hableur et le laissa partir. Quand 1

1. Błen que 1’article ne se place que devant les noms ddterminćs, il sert cependant * 
determiner ces noms puisqu’il restreint 1’ćtendue de leur signifleation; voil& pourquo 
nous disons, dans 1’analyse, que 1’article dtStermine le nom, au lieu demployer la formul 
trop longue h ćcrire : 1’article annonce que tcl nom est dćterminć.
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| revint le chercher au jour convcnu, il ne le trouva pas seul.
rus<ź compere avait fait signe aux camarades des alentours : 

Utle meute entiere tomba sur la bóte fauve et la mit en pieces. 
Łe loup ne connaissait pas la maxime popularisće par La Fon-

taine Un bon « tiens » vaut mieux que deux « tu 1’auras ».
Exercice 632. — Analysez les articles contenus dans cette dictee. 
E^ercice 633. — Remplace: les mots en ilaligue par des synonymes.

Mon
Suivi

DICTEE e t  RĆCITATION. — A p r e s  l a  B a t a i l l e .
pśre, ce heros au sourire si doux,

uivi d’un sei,i housard qu’il aimait entre tous 
°ur sa grandę bravoure et pour sa haute taille, 
areourait b cheval, le soir d’une bataille, 

j,® champ couvert de morts sur qui tombait la nuit. 
tui sembla dans 1’ombre entendre un faiblebruit: 
etait un Espagnol de 1’armee en deroute 

tj?* se trainait sanglant sur le bord de la route, 
jdant, brise, livide, et mort plus qu’b moitić,
1 qui disait : « A boire 1 a boire par pitie! » 

jj°n pbre, ćmo, tendit b son housard fidbLe 
ne gourde de rhum qui pendait b sa selle, 
t d i t : « Tiens, donnę a boire b ce pauvre blessd. » 

Tout b 
Se i coup, au moment oii le housard baissś

e penchait vers lui, 1'homme, une espbce de Maure, 
aisit un pistolet qu’il etreignait eneore 

, 1 vise au front mon pśre en criant: « Caramba! » 
e coup passa si pres que le chapeau tomba 

« n Ue c^eva  ̂ Ul un ecart en arribre.
1 Donne-lui tout de merae b boire, » dit mon pbre.

V. II u a o.

Exercice 634. — Deduisez une moralile de cette poisie. 
Exercice 635. — Analysez les articles de la dictee ci-dessus.

Exercice 636. — Remplacez le tiret par 1’arlicle contienable :
Il faut de bonnę heure s’habituer — travail. Dans tout 

tPiangle, un cótć quelconque est plus petit que — somme — 
6dx autres. — monde appartient — hommcs et — races óner- 

•?‘ques. — rivieres sont — routes qui marchent. — Ile de Cey- 
an est situee — sud de — Hindoustan. G’est de — instruction 

— jeunesse que dśpend — sort — Elats. — suzerain devait 
Venir — secours — vassal attaquó. Pensez a — avenir.

Exercice 637. — Analysez les articles de l'exercice ci-dessus.
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ANALYSE DE L’A D J ECT I F
L ’adjectif ąualiflcatif.

P o u r an a ly se r  Y a d jec tif qua lifica tif, on  en  in d ią u e : 
1° L e  N ombre : s’il est du masculin ou du feminin. 
2° L e  G enre : s’il est au singulier ou au pluriel.
3° L a F onction : le nom ou les noms qu’il gualifie. 
P ar abróviation on ć c rit:
Adj. pour adjectif. — Qual. pour ąualiflcatif et pour ąualifie. 

M O D E L E  D ’ A N A L Y S E .

Le pere bon, la  m ere  bonne, les freres bons, les
soeurs bonnes. 

bon 
bonne 
bons 

bonnes

adj. qual. masc. sing. qual. pere. 
adj. qual. fem. sing. qual. mere. 
adj. qual. masc. pl. qual. freres. 
adj. qual. fóm. pl. qual. sceurs.

II arrive souvent que le qualiflcatif figurę seul dans la 
p h rase ; le nom est sous-entendu. On dit alors que l’ad- 
jectif est employś substantioement, et il acquiert les pro- 
priśtśs du nom. Ex. :

Je prófere T u t il e  a Va g r e a iil e . (Pour je  prćfere la chose 
utile a la chose agróable).

Le s a v a n t  est toujours riche. (Pour Thomme savant...)-
M O D E L E  D ’A N A L Y S E

utile
agrćable
savanl

adj. pris subst. masc. sing., comp.dir. de prśfere. 
adj. pris subst. masc.sing.,compl.ind.de prefere. 
adj. pris subst. masc. sing., sujet de est.

Questionna!re . — Que faut-il indiąuer dans 1’analyse de 1’adjectif ąualiflcatif 
— Quand dit-on que 1’adjectif est pris substantiyement ?

Exercice 638. — Analysez les adjectifs ąualificatifs contenus danS 
l'exercice suioant :

Les globules du sang arteriel sont d'un rouge rutilant. Les eruptions 
volcaniques causent des ravages terribles dans les campagnes voisines 
du Vesuve. Les eclipses totales de soleil effrayaient les peuples an' 
ciens. Le xv“ siacie est une epoque fertile en herolsmes feminins: apr<3s 
1’immortelle Jeanne d’Arc, Jeanne Hachette, la courageuse habitante 
de Beauvais. Nelson, cólóbre amiral anglais, vainquit la flotte frafl' 
ęaise i  Aboukir. Le railleur a le coeur froid et souvent 1’esprit faux-
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Complement de 1’adjeetif.

Tout mot qui complete la signification d’un adjec
tif est le complement de cet adjectif.

L’adjectif et ce mot sont lies ensemble par une des 
Prepositions a, de, etc., simples ou contractees. Ex.: 

Un homme utile a sa patrie.
La recreation est nścessaire aux enfants.
Le mot patrie est le complśment de 1’adjectif utile.
Le mot enfants est le complement de 1’adjectif nścessaire.

II arrive parfois que le complement ne suit pas 
1’adjectif. Ex. :

4  la patrie soyons toujours fideles.
En faisant disparaitre l’inversion on obtient :
Soyons toujours fideles a la patrie.
Patrie est le complśment de fideles.

N o t a . — Le complśment de 1’adjectif peut śtre reprś-
sentó :

1° Par un nom : il est digne de ses aieux.
2° Par un pronom : il est digne d’EUX.
3° Par un infinitif : il est urgent de partir.

Questionnaire. — Qu’appelle-t-on complement (Vun adjectif ? ■— Comment sont
•iSs ensemble 1'aĄjectif et le compMment? — Est-ce que le complement suit tou-
jours 1’adjectif ?— Par quels mots peut etre reprdsenM lo complćment de 1 adjectif .

. Exercice 639. — Analysez les complemenls des adjectifs en ita- 
llyue contenus dans les phrases suivantes :

Le vin est necessaire aux hommes, mais l’eau leur est indispensable. 
Le sagę est econome du temps et des paroles. Turenne etait avare 

sang de ses soldats. La terre est semblable a une bonne mśre. II 
estsu<7e de bien travailler. Nous possedons le bien ii chacun neces- 
5aire. A tous les coeurs bien nes que la patrie est chere!

Le bonheur le plus grand, le plus digne d’envie 
E st celui d’dtre utile e t cher h sa patrio.

La langue d’un muet est preferable a celle d’un menteur. A quel- 
9ue ehose malheur est bon. Quiconque est capable de mentir est 
lndigne de compter au ńombre des hommes. Thomas trouva sur son 
chemin une bourse de louis pleine. Le fer est utile i  1’hoiAme.
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DICTĆE e t  RĆCITATION. — L a  C a v a l e  d u  d e s e r t .
Lorsąue dana le desert la cavale sauvage,
Aprbs trois jours de marche, attend un jour d’orage 
Pour boire l'eau du ciel sur les palmiers poudreui, 
Le soleil est de plomb, les palmiers en silence 
Sousleurciel embrasćpenchent leurs longs cheveux; 
EUe cherche son puits dans le dśsert immense,
Le soleil l’a seche; sur le rocher brillant 
Les lions hśrissćs dorment en grommelant.
Elle se sent flechir; ses narines,qui saignent, 
S’eufoncent dans le sable, et le sable alłere 
Vient boire avidement son sang decolore.
Alors elle se couche et ses grands yeux s’ eteignentl 
Et le pdle desert roule sur son enfant 
Les flots silencieux de son linceul moueant.

A. de Mu sset .

Exercice 640. — Expliguez les expressions en italigue.
Exercice 641. — Reproduisez en prose la poesie ei-dessus. 
Exercice 642.— Analysez les adj. gualificatifs de cette poesie W-

Exercices 643-644.— Remplacez le complement de chague nom par 
un adjectif ęualificatif derivć de ce complement :

Modele du deyoir : La rosee du matin; la

La rosśe du matin. 
Ville de commeree. 
Saison de pluie.
Eau de pluie.
Les legions de Romę.

Homme d’esprit.
Le disąue du soleil. 
Proposition de paix. 
Un desert de sable. 
Des pas de gćant.
La naturę de l’homme.

Le fils d’adoption. 
Rbgne de tyran. 
Habitants de Paris. 
Un temps d’orage. 
Malądie du corps.

Vertus de citoyen. 
Luxe de prince.
Joie d’enfant.
Une chaleur d’enfer. 
Armee de terre. 
Fleur de printemps.

rosee matinale.

Une ceuvre de pidtś. 
Gerbe de lumifere.
Un eoeur de pfere. 
Eau de fleuve. 
Province du Rhin.

Un jour de fdte.
La formę de la lunę. 
Travaux des champs. 
Grandeur de colosse. 
Une patience d’ange. 
Parfums de 1’Orient.

Exercice 645. — Analysez les membres de phrase suwants :
Le chameau, utile aux Arabes. La Crimde, fertile en ble. Le Sahara, 

desert immense de l’Afrique. L’oreiller du criminel, plein d’epines. Le 
chevalier Bayard, vainqueur des Espagnols. Les Alpes, grandę chaine 
de hautes montagnes couyertes de neiges eternelles. i.

i. Le participe Stant de mdrae naturę que 1’adjectif, l'dleve analysera comme adjoetif 
ąualificatif tout participe passe employd sana auxiliaire.
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L ’adjectif determinatif.
Pour analyserl'a d je c t i fd e t e r m in a t if , on en designe:
1 °L ’E spćce : s ’il est dimonstratif, possessif, numiral 

[cardinal ou ordinal), indefini.
2° L e Gen RE : s’il est du masculin ou du femintn.
3° L e N ombre : s’il est du singulier ou du plurieł.
4° L a F onction : le nom qu’il ditermine.

Par abreviation on ecrit:
dim. pour dimonstratif. 
pos. pour possessif. 
num. pour numiral.

card. pour Cardinal, 
ord. pour ordinal. 
indef. pour indefini.

M O D E L E  d ’A N A L Y S E .

Honorez vos parents. Nous avons cinq doigts k 
chaque main.

adj. pos. masc. pl. det. parents. 
adj. num. card. masc. pl. dśt. doigts. 
adj. ind. fśm. sing. dśt. main.

Questionnaire. — Que faut-il indiąuer dans 1’analyse de 1’adjectif dćterminatif?

Exeroice 646. — Analysez les adjectif's 
es p/irases suioantes :

determinatifs contenus dans

Vingt fois sur le metier remettez volre ourrage. Les oiseaux expri- 
ment leur joie par leurs chants. Ces foróts gigantesques, ces immenses 
aataracles de l'Amćrique ćtonnent tous les regards. Ramassez une 
^pingle chaque jour, a dit Franklin, vous aurez huit sous i  la fin de 
janne’e. Pepin le Bref est le premier roi de la seconde race. Quels 
~®aux exemples de devouement nous lisons dans notre liistoire I 
Bayard, ce chevalier si brave, etait le plus parfait modele de cette 
^iaille chevalerie franęaise. Henri III est le dernier des treize Valois. 
*’ul homme n’est content de son sort.

Exercice 647. — Analysez les membres de phrase suimnts :
. La grosseur du boeuf et la ridicule vanite de la grenouillc. Les mceurs 

<Hverses de chaque contree. La vache et le bceuf indispcnsables u tous 
|es habitants de nos campagnes. Les mille couleurs de l’arc-en-ciel. 
Les monuments historiques de plusieurs grandes villes.
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A N A L Y S E  DU PRONOM
Pour analyser le pronom, on en indique :
1° L ’E specE : s’il est personnel, dćmonstratif, posses- 

sif, relatif{ou interrogatif), indifmi- 
2° L a P ersonne : pour les pr. personnels seulement- 
3° L e  G enre et le N ombre.
4° Le R apport : le nom qu’il reprisente (’).
5° L a F onction : le róle qu’il joue dans la phrase ou 

il peut etre sujet, attribut, comple- 
ment ou mis en apostrophe.

Par abreyiation on ścrit •-
pr. pour pronom. I rei. pour relatif.
pers. p. personnel, personne. | rep. pour reprisente.

MODELE D ’ANALYSE.

Tous les chiens qui aboient ne mordent pas. 
Nul n’est parfaitement heureux.

qui i pr. rei. masc. pl. reprtsente chiens, sujet de aboient. 
Nul | pr. indef. masc. sing., sujet de est.

Questionnaire. — Que faut-il indiąuer dans 1'analyse du pronom ?

Esercice 648. — Analgsez les pronoms des phrases suieantes :
La santć est un bien sans lequel tous les autres ne sont rien. 

L’honnete homme est discret : il remarąue les defauts d’autrui, mais 
il ne parle mai de personne. Si un sagę vieillard vous donnę des 
conseils, ćcoutez-le et suivez-les. N’oubliez jamais que le sort du mal- 
heureux peut devenir le vótre. En soulageant les peines des autres, 
1’homme sensible soulage les siennes. Les personnes dont on parle 1® 
moins ne sont pas celles qui ont le moins de mćrite. Les mulots se de- 
truisent les uns les autres dts que les vivres commencent i  leur man- 
quer. Plus vous etudierez les Sciences, plus vous vous y attacherez. Celui 
qui (a) a un grand sens sait beaucoup. L’envie, qui est l’ombre de la 
gloire, la suit partout. II faut rendre i  chacun ce qui lui est d&. Les Py- 
rćnees, qui separent la France de 1’Espagne, ont des pies moins hauts 
que ceux des Alpes. La felicite est le bonheur que ne suit aucun remords. i.

1. Cette particularitó regarde tous les pronoms, excoptd les pr. personnels de la ire et de 
la 2e pers., et les pr. indóflnis, lesąuels reprósentent presque toiyours un nom sous-entendu.

i. Voir la notę sur celui qui, page 162; la rćgle de quiconquet page 345.
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OIGTEE e t  R E G ITA T IO N . -  Le Chene et le Roseau.

Le chśne , un jo u r , d it au roseau  :
*c avez bien su je t  d ’accuser la n a tu rę  j 
Un roitelet pour vous est un pesant fardeau j 

Le m oindre ven t qu i, d 'aven ture,
F a it rid e r  la face de l*eau 
V ous oblige il baisser la  te te ;

~^penda?it que m on fron t, au  Caucase pareil,
^ °n  con ten t d 'a rrć ter  les rayons d u  so le il, 
rp B rave 1’effort de la  tem pćte.
*°ut vous est a g u ilo n , to u t m e sem ble zephyr.
^flcor, si vous naissiez k 1’abri du feuillage 

D ont je  couvre le voisinage,
V ous n ’au riez  pas tan t a souffrir :
Je  vous defendra is de 1’o rag e ;
M ais vous naisscz le  p lus souvent 

^ Ur les h um ides bords des royaum es d u  vent.
naturę envers vous m e sem ble b ien  in juste. 

r* Votre com passion, lui repondit 1’arbuste, 
ai't d ’un bon natu re l ; m ais ąu ittez  ce souci ;
Les vents me sont m oins q u ’ci vous red o u tab les; 

e plie, e t ne rom ps pas. Y ous avez jusqu  ici 
C ontrę leurs coups epouvantables 

. H esiste sans courber le do s;
"J&is a ttendons la fin. » Comme il  d isa it ces mots 

u bout de 1’horizon accourt avec furie  
n Le p lu s  terrib le  des en fa n ts

le N ord  eu t p o rte s  ju sq u e - la  d a n s ses flancs.
L ’arb re  tien t bon, le ro seau  plie.

Le vent redouble  ses efTorts,
E t fait si b ien  q u ’il deracine 

Celui de qui la  te te  a u  ciel e ta it vo is in e ,
E t don t les p ie d s  touchaien t Yem pire des m orts .

L a F o n t a in e .

E x erc ice  649. — A n a lysez le sp ro n o m s contenus dans cette poesie.

E x erc ice  650. — E xp liq u ez oralem ent les expressions en italigue.

E x erc ice  651. — A n a ly sez tous les m ots de l'exercice su w a n i, 
e*cepte ceu x  q u i so n t en ita liq u e  :

Un dragon g a rd a it  un  trśso r  dans  une caverne noire et profonde ; 
E oeilla it jo u r  et n u it p o u r  le con sero er; deux renards, fourbes et 
v° leu rs , p e n e tre re n t p a r  su rp rise  dans  le  so u te rra in ; ils endorm i-  
r*nt le d ragon  p a r  leu rs  ru se s . le tueren t e t enleuerent le trćsor.
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II y  a six choses ći co n s id ere r d an s  1’analyse 

g ram m atica le  du  verb e:1° L E spćce : s’il est aclif, neutrc, passif, pronominal,
impersonnel.

2° L a Conjugaison : s’il est de la l re, ou de la 2", 
ou de la 3e ou de la 4".

3° L e Modę : s’il est au modę indicalif., conclitionnel, 
impćratif, subjonctif, infinitif.

4° L e Temps : a quel temps du modę.
5° L a P ersonne : s’il est a la l r°, ou a la 2e, ou a la 3".
6° L e N ombre : s’il est a une personne dusing. ou du plur.
7° L a F onction. — Rappelons qu’un verbe a 1’infinitif 

peut śtre sujet, attribut ou complement.
No ta . — II est bon d’ajouter les temps primitifs (1>.

M O D E L E  D’ A N A LY S E .

J ainiais les fleurs. M entir est une l&chete.. Nous 
serions reęus. Que Ju lien  se soit perdu . 11 pleuura

aimais

M en tir

est

serions reęus 

se soit perdu  

pleuura

v. actif aimer, l r« conjug., modę ind., k l'im- 
parf., 1" p. du sing. [aimer, aimant, aimt, faime, j ’aimais).

v. neut. mentir, 2e conj., modę inf., au prds., 
sujet de est — [mentir, mentant, menti, je mens, je mentis).

v. subs. Ure, modę ind., au pres., 3<, pers. du 
sing. (etre, ilant, ete, je suis, je fus). 

v. pass., itre repu, modę condit., au pres., 
l re pers. du pl. — .[etre repu, itant repu, ayant eU repu, je suis repu, je fus repu). 

v. pron. se perdre, 4* conj., modę subj., au 
passe, 3c p. du sing. — (se perdre, se perdant, s'etant perdu, je me perds, je me perdis). 

v. imp. pleuroir, 3e conj., modę ind., au futur, 
3° pers. du sing. — (plemoir, pleueant, plu, il pleut, il pluł). 1 2

Questionnaire. — Que faut-il iniliąuer dans Tanalyse du verbe ?

1. Dans rćnumćration des temps primitifs on ne donnę au prćsent de l indicatifetau pass 
deflni que la lr* personne du singulier.

2. Par abreviation ócrivez : conjug. pour conjugaison; et, pour chaque nom de modę °u 
de temps, donnez les trois premićres lettres du mot : ind., imp., pas. def., fut., etc.



Rem arques.

i 0 Le verbe aUOt'^ ! “lVi d n",nS°Toust les Vautros°cas' i “ s tu i-<e verbe a o o ir  suivl d’un nom autros cas c’est un
n e a u x  ont c in q  e s to m a cs. Dans tou conju-
ausiliaire qu'il faut analyser avec le verbe qu U i
gner : / a v ais  a im e , tu  a s  c u e il l i .’ J  ........... »

2° Le verbe e tr e  employć seul, °°mm®.d®"'* U 'C doi f l t re 
vous ćtes  p r u d e n t , s’appelle ver e s eg’ guivi d.un par_
“nalysd comme les autres verbes, m , EgT VAIKCU) c'est
>eipe passe comme dans : t u  ser a  v ^  & conjuguer.
un auxiliaire qui sanalyse a\ec le v 4* u u ^ i u u u c ;  i j u i  o  - -

S® On „ M ,„ «  t u
Passif, puisque celui-ci n est autre chose q 
d’un participe passe.
, 40 Pour ne pas denaturer le verbe pronominal i]I 
1’analyser avec le pronom qm pręc ie . M*is ce pro 

jours complement, doit fitre d'abord analyse seul.

, ł .  Pour ne pas denaturer le ,e, f  ̂  ce p ónorn qui est
1’analyser avec le pronom qm prfcćde. Mam ce pron 
toujours complement, doit dtre d a o

Le verbe f a i r e ' ^  J f ^ n e  un"
jyser isolement; c’est alors une esp Ex . Le go le il f a i t
formę active au verbe neutre qui (verbe actif) tout
n & r ir  le s  m o isso n s . On analysera f  t d *a i t  m { tń r .
I la fois, et m o isso n s  sera le complement direct j a

6 0  nappelons gue le o Z ^ T ^ T d e  genre, et gue le modę 
infinitif n’a ni personne m  nombre. ,e yerbe emplo5, s

Questtonnaire. -  Comment analyse-t-on le ver^e ^  p ourquoi ne doit-on pas 
•ouls? Et lorsqu’ils sont suivis d'nn Par|'" ,p_ rc oniment analyse-t-on le verbe pro- 
iadiquer la conjugalson des verbes P^sifs • c  be faire ? _  Le verbc a-t-U un

■ M a  652. -  !’• - * •  —
Nantes : • ± mai
Octave vainquit Marc-Antoine. ne
tout le monde se portait bien.  ̂ industrieux Si l'on m’accu- 
rez plus cru de personne. Le d;sait le president
it d’avoir emportd les tours de . . Au voiCur 1 je meW s s o n , et quej’entendisse cner demfere moi • *  ^  Qn a sou.
uverais a toutes jamb®*. II Ł ™r<5 rais0n La philosophie
nt tort par la mamćre dont.on veut difflcile que de faire
t luire un jour nouveau. H e J  me une tache d’huile.
Iraettre la vśritó. La calomme s’ćtend comme une
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E x er c ic e  6 5 3 .  — Analysez les verbes des trois poesies suwantes- 

L a  Fourm i et la  Mouche.
« Miserable fourmi, disait la mouche fiere,
Pauvre et vil animal que le travail tuera,
Pour moi le doux loisir, la cour, la boune chere.
— Adieu, fit la fourmi; mouche, l’hiver viendra. »

E x er c ic e  6 5 4 . — Degagez, par ecrit, la moralite de cetle fable- 

L a  Vengeance d’une abeille.
A reparer certaine injure 
Une abeille un jour s’engagea;
Elle y parvint 4t se vengea,
Mais expira sur la blessure.

E x e r c ic e  6 5 5 . — Degagez, par ecrit, la moralite de cette fable-

Le Bouc et le Loup.
Un bouc, du haut d’un toit voyant passer le loup,

Lui parle avec outrage.
Le loup reprend : « Ami, ne crains rien pourcecoup.
Je t’excuse et je sais qu’ailleurs tu serais sagę. »

E xercice  6 5 6 . — Degagez, par ecrit, la moralite de cette fable■

DICTŻE. — L e Diner sans pain.
Un jour, Louis XII apprit qu’un grand seigneur avait battu un 

laboureur. II mande aussitót le coupable et, sans rien temoigner, 'e
retient a diner. On sert 5 ce s6i' 
gneur un repas splendide, tout ce 
qu’on peut imaginer de meilleu,r’ 
excepte du pain, que le roi a de' 
fendu de lui donner. Le seigneuf 
s’ćtonne, il ne peut concevoir 
pareil mystóre. Cependant le r<̂  
vient a passer, et s’adressant ‘ 
son bóte : « Eh bien! lui dit-i" 
vous a-t-on bien traite'? — Sir6' 
on m’a servi un repas magnifiqu6' 
mais je n’ai point dine : pour s0 
nourrir il faut du pain. — Ali62' 

repond alors le roi avec un front sćvśre; tachez de comprendre la leęon 
que je viens de vous donner : et, puisqu’il vous faut du pain pour vivre< 
songez, monsieur, i  bien traiter une autre fois ceux qui le font venir. *

Exercice 657. — Racontez oralement 1’anecdote ci-dessus. 
Exercice 658. — Analysez les uerbes de cette dictee.
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ANALYSE DU PARTICIPE
L’analyse du p a r t i c i p e  consiste A enoncer :

1° L ’E spćce : s’il est p r is e n t  ou p a s s e . >
-° L a N atdre : du verbe dont il derive.

L e Genre et le N ombre : pour le participe passś.

4° L a FoNCTION. (Le participe p resen t peu t e tre com plem ent. 
— Le p artic ip e ' passe n ’est du dom aine de l ’analyse que 
lorsqu’il est em ploye sans auxiliaire).

On ecrit : part. pour participe; pr. pour present; pas. pour passó. 

M O D E L E  D*ANALYSE.

II faut instruire en a m u s a n t .  —  Les eaux c r o u p ie s  

s°nt m alsaines.
a m u s a n t part. pr. du v. act. amuser, compl. circ. de 

instruire.
c ro u p ie s  part. pas. f. pl. du v. n. croupir, qual. eaux.
Questionnatre. — Qu,indique-t-on dans 1’analyse du participe?

D IC TĆ E. — L e s  V i e t o i r e s  d e  1’h o m m e .

Exercice 659. — C orrigez, s’il  y  a  lieu, les p a rtic ip es  en i  ta lią  ue :

* L hom m e, en tra u a illa n t , modifie i  son profit les forces de la naturo.
fleurs, les fru its , les g ra ins, p erfec tio n n e , m u l t ip l i i  li 1 in fin i; les 

?sP&ces u tiles d ’anim aux Iransporte , p ropage , augm en te  sans nom bre;
especes nu isib les re d u il, con fine, re leg u e ;  l’o r ,e t  le fer m oins- 

^tarte^ m oins recherche, m ais plus necessa ire  que 1’o r, tire  des en- 
I a>lles de la te rre  ; les to rren ts  co n ten u ;  les fieuves d irige , resserre; 
,a H er m em e soum is, reconnu , tra ie rse , d ’un hem isphere  li 1’au tre ; 
a terre d eren a n t  accessible partou t, partou t rendu  aussi vivace que 
'-‘co nde; les collines c h a r g i  de vignes e t de fruits ; de jeu n es forfits 

^  des arbres utiles couronnant leu rs  som m ets ; les deserts dcuenu  
■;s cites habite  p a r un peuple im m ense qu i, circu la n t sans cesse et 

?e rep a n d a n t de ses cen tres ju sq u ’aux extrem ites, porte de toutes parts 
a richesse, le  m ouvem ent e t la vie ; des rou tes ourert et fre g u en te ,
.7 3 Com m unications eta b li ou s ' e ta b lissa n t partou t comme au tan t de 
'-‘Woins de la  force e t de l ’un ion  de la  societe : tels sont les prodiges 

^Ue l ’hom m e accom plit p a r ses efforts persevdrants.

Exercice 660. — A n a ly sez  les p a r tic ip e s  de cette  dictee.
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A NA LY SE DE L’A D V E R B E
P o u r an a ly se r  u n  adverbe ou  un e  locution adver- 

biale on ind ique Y a d jec tif, ou  le  verbe ou  Vadverbe 
q u ’ils m odifient.

Quand deus adverbes se suivent, le premier modifie ordinairement 18 
second, Ex. : II est arrive trop tard.

Trop, adverbe, modifie tard.

MODELE D’ANALYSE.

Un g ran d  trav a il fa it de bon cceur p ro cu re  presque 
toujours u n  bien g ran d  p la is ir.

de bon cceur 
presque 
toujours 

bien

loc. adv. modifie fait. 
adv. modifie toujours. 
adv. modifie procure. 
adv. modifie grand.

C o m p le m e n t  d e  l ’-A .d v erb e .
Les adverbes de ąuantitś assez, autant, beaucoup, biwh 

combien, guere, infiniment, moins, peu, plus, que, tani, tel’ 
lement, trop, et quelques adverbes de maniere, tels que ; 
conformóment, contrairement, indópendamment, prifirablt' 
mcnt, relativement, peuyent avoir un comolement. Ex. : 

Assez de paroles.
Conformóment a la loi.
Paroles est complement de assez. Loi est complement de

conformóment.
Q u e st io n n a ir e . — En quoi consiste 1’analyse de l’adverbe ? — Quand deus ad' 

verbesse suivent, quel róle joue le premier? — Quels sont les adverbes qui peuyeni 
avoir un complement?

Exercice 661. — Analysez les adverbes et les locutions adeerbie^ 
contenus dans les phrases suiuantes :

DiS'Celui qui ne sait pas se taire sait rarem ent bien parler.
iste

la
cutons souvent, ne disputons jamais. La libóralite consi 
moins a donner beaucoup qu’a donner a propos. Tant va 
cruche a l’eau, qu’a la fln elle se casse. La raison du plus f°r 
est toujours la meilleure. Les femmes parlent plusaisśment® 
plus agrśablement que les hommes. II vaut mieux se corrige‘ 
d’un dćfaut aujourd’hui que demain.
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ANALYSE DE LA C0NJ0NCT10N
, P our an a ly se r la  conjonction ou la  locution con- 

l°nctive, on  in d iąu e  les deux  p ro p o sitio n s ou les 
^eux p a rtie s  de p ro p o sitio n  q u ’elles un issen t.

MODELE Dł A N A LY SE .

£ e s  hirondelles partent d e s  q u e  les prem iers fro ids  
ttr>'ivent. L a  lunę tourne c o m m e  la  terre. 

des que locution  conj., un it les hirondelles partent a les 
premiers froids arrinent. 

eomme conj., unit tourne a la terre.

Rem arques.
R existe une grandę ressemblance entre certains adverbes et 

Ĵ ertaines conjonctions; la conformite est telle qu’il est souvent 
r=s difficile de les distinguer.

Res remarąues suivantesaideront l'elśve li faire cette distinction: 
L  A i n s i  est adverbe quand il m odifie un verbe :
Ainsi dit le renard, et flatteurs d’applaudir.
Il est conjonction quand il lie deux propositions dont

bne sert de conclusion a 1’autre :
L'ennemi faiblit, ainsi la oictoire est a nous.

2. Cependant est adverbe quand il signifie pendant ce 
‘ernps-la :

Nous• barardons et cependant le temps fuit.
Il e st conjonction quand il sign ifie  nianmoins, pourtant: 
L ’autruche a des ailes, cependant elle ne vole pas. 3

3- Comme est adyerbe quand il signifie  combien :
Comme la naturę est belle!
Il e st conjonction dans tous les autres cas :
Comme il itait areugle, Milton dictait ses poósies d ses 

filles.
. Q u e s t io n n a ir e . — Qu’indique-t-on dans 1’analyse de la conjonction? — Quand 
?8 mota ainsi, cependant, comme sont-ils adverbes? — Quand sont-ils conjonc- tioos ?
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R e m a r ą u e s  (suitę).
4 .  C o m m e n t  et p o u r q u o i  sont adverbes quand ils coD>' 

mencent une phrase directement interrogative :
Comment vous portez-vous ? — Pourąuoi partez-vous?
Ils sont conjonctions dans tous les autres cas, c’est-a' 

dire quand ils figurent entre deux verbes (1’interrogatio11 
est alors indirecte):

Colomb montra comment un ceuf peut tenir debout.
Galilie dćmontra pourquoi la terre tourne.

Comment signiflant eh quoi! est interjection : Comment! des anima 
qui tremblent devant moil

5. Q uand est adverbe s’il figurę au commencement d’une 
phrase interrogative :

Quand partirez-vous ?

II est conjonction partout aitleurs, c’est-a-dire quand il 
signifie lorsgue, alors que :

U am itii diminue quand elle n’augmente pas.

6. Si est adverbe quand il exprime une idśe de qua0' 
titó :

La grenouille s'enfla si hien guelle creva.

Si est conjonction quand il figurę dans une phrase eon- 
ditionnelle :

Traoaillez si vous voulez riussir.
Questionnaire.—Quand les mots comment,pourąuoi, ąuand, si, sont-ils adverbes- 

— Quand sont-ils conjonctions ?

Exercice 662. — Analysez les mots en italiąue :
Obśis si tu  veux qu'on fobśisse un jour. Le chameau res|f 

plusieursjours sans boire ni manger. Comment l’aurais-je f®'*’ 
si je  n’ćtais pas ne ? Les min6raux ne croissent pas comme le! 
v6gfetaux. Pourguoi le riche serait-il plus honorć que le & 
vant? Le monde est vieux, dit-on; cependant il faut cncoft 
1’amuser comme un enfant. Le soleil est immobile, donc la terfe 
tourne. Les choses n’arrivent jamais comme on les imagine.
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ANALYSE DE LA PREPOSI T I ON
P o u r analyser la preposition  ou la locution prepo-  

sitive, on  indiąue les deux termes qu’elles uni3sent.M O D E L E  D’ A N A L Y S E .
Les Arabes logent sous des tentes. — L a perseoe- 

rance vien t a  b o u t  d e  tout.
sous prśposition, unit logent et tentes.

a bout de | loc. prśp., unit vient et tout.

R e m a r ą u e .
La prśposition,de mśme que la conjonction,ne peut pas 

®voir de complement. Toulefois les prśpositions voici, 
ijoila ? qui contiennent le verbe voir (uow ici, vois la), font 
exception a cette regle.

Le mot complement qui les suit est toujours rśgi par 
ces prśpositions :

Voici une maxime igoiste : Chacun pour soi et Dieu pour 
tous.

Nattre, souffrir et mourir : voila notre histoire.
M axim e  est com plem ent de voici. — H istoire  est com plem ent 

de voila.

ANALYSE DE L’ 1N TER J E CTI  O N
L'interjection et la locution interjective sont des exclama- 

tions jetees dans la phrase. Elles accentuent la pensśe, le 
sens, mais elles n’exercent aucune influence sur les mots 
qui les accompagnent.

Aussi ces expressions n’ayant pas de róle ne s’analysent 
pas. On se contente de mentionner leur naturę dans l’ana- 
lyse. m o d e l e .

Aler te! voici l'ennem i. He q u o i! vouspartez!
Alerte! 1 interjection. — H i quoi! \ loc. interjective.

Questionnaire. — Qu’indique-t-on dans 1’analyse de la  prćposition? — La pre
position et la conjonction peuvent-elles avoir un complement? — Quelle remarąue 
faites-vous k ce sujet sur les prśpositions voici, voild? — Analyse-t-on Tiaterjec- 
tion?
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Exercices. — Analysez les phrases suivantes:
663. — Le Rhin prend sa source au pied des Alpes. Mes enfantSi 

une vertu dans yotre coeur est un diam ant sur votre froD  ̂
L’univers est unesphere infinie dont le centre est partout. Ab* 
qu’un ami est une douce chose 1

664. — II faudrait que les jeunes gens s’appliquassent dava«' 
tage a former leur coeur et a orner Ieur esprit. Des que leprń?' 
temps parut, rien ne put a rrśte r 1’impatience des Croisós. Sois 
muet quand tu as donnó; parle quand tu as reęu. Or ęa! sire 
Grćgoire, que gagnez-vous par an V

TEXTES A ANALYSER
665. — L’homme, qui habite aujourd’hui les villes, vivaif 

autrefois dans les foróts. Les prós et les vallóes ótaient ses 
promenades ; il avait pour nourriture les fruits de la te rre ; le 
ramage des oiseaux flattait ses oreilles, et la riche natura 
dóployait a ses yeux toute la splendeur de ses merveilles.

666. — Le Jeune Arbre.
De mauvais fruits naissaient sur un arbre novice,
Du verger il fallait soudain le retrancher.
La racine s’allonge : on ne peut l’arracher.

C est 1’histoire du vice.

667. — L a  Grappe.
Dans une belle grappe un mauvais grain se cache.
De góter un raisin aurait-il la noirceur?
Oui. Bientót la gangrenę a ses freres s’attache.
Un seul vice suffit pour gangrener le coeur.

Exercice 668. — Tirez la moraliłe des deux poesies ci-dessus.
669. — La magniflcence, le goót et 1’abondance rćgnaient 

dans le palais de Sśsostris, roi d’Egypte. Ses ministres śtaient 
sages et habiles, ses courtisans śtaient vertueux et dósintś- 
ressós, ses domestiques ótaient fidśles et laborieux.

670. — Ses richesses ótaient immenses; une armće innom- 
brable dófendait les frontieres de ses E tats. Ses ócuries ótaient 
pleines de chevaux magniflques qui servaient a 1’attelage des 
chariots et a la cavalerie. Toute 1’Egypte adm irait ce glorieuX 
prince.
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L’ EL  LI P S E
L 'ellipse es t une figurę de g ram m aire  qu i consiste 

a su p p rim e r un ou p lu s ieu rs  m ots d une p h rase  sans 
nu ire  a 1’h arm o n ie  e t A la  c la r tś .

Quand ily  a ellipse, il faut, pouranalyser les mots, rśta- 
blir la partie sous-entendue. C’est seulement lorsque tous 
les ślem entsd’une phrase sont en prćsence qu’ile s t possible 
de dóterminer le róle joue par chacun d’eux.

Voioi des exemples oii un sujet, un complement direct, un 
complement ir.direct et un complement circonstanciel se rap- 
portent h un verbe sous-entendu:

La vertu est plus desirable que la fortunę.
Fortune, sujet de est, sous-entendu. — Phrase retablie : La vertu est 

plus desirable gue la fortunę «’est desirable.
Que demandez-vous ? — La sagesse.

Sagesse, complement direct do demańde, sous-entendu. Phrase 
retablie : Que demandez-vous? — Jo demande la sagesse.

Uinsensć o bat a, ses paśsions comme Vesclave a son maitre.
Maitre, complement indirect do obeit, sous-entendu. — Phrase^ róta- 

blie : Uinsensć obeit d ses passions comme l’esclave obeit a son maitre.

Le sagę sort de la vie comme d'un banquet.
Banąuet, complement circonstanciel de sortirait, sous-entendu. 

Phrase retablie : Le sagę sort de la nie comme il sortirait d un banguet.

LE P L E O N A S M E
Le pleonasm e  es t une su rab o n d an ce  de m ots inu - 

tiles a  1 'enonciation  de la  pensee, m ais qui don n en t 
a l ’exp ression  p lus de gr&ce e t d ’śnerg ie .

Les mots employes ordinairement par pleonasme sont :
Le sujet : Llcouter, c'est s'instruire.

C’ est sujet de est par pleonasme. Le sujet est icouter.
Le complśment direct : Je le tiens, ce nid de fauvette.

Z e est complement direct de tiens par pleonasme. Le compl. dir. estmd.
Lecompl. in d ire c t: Eh!que me fait amoi ce que vous dites?

Moi, compl. ind. de fait par pleonasme. Le compl. ind. est me.
Nota. — Les conjonctions et, ow, ni employees par pleonasme 

ne remplissent aucune fonction : Et Ihomme et la femme sont 
mortels. Ni le froid ni le chaud ne larretenl. U nous faut ou 
vaincre ou mourir.

Questionnaire. -  Qu’est-ce que Vellipse? — Quand une phrase est elliptiąuc, quc 
<loit-on faire pour 1’analyser? — Qu’appelle-t-on plionasme? — Les conjonctions

ou, ni employćs par plćonasme, remplissent-elles une fonction ?
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TEXTES A ANALYSER
671. — Chacun son mśtier, les vaches seront bien gardśes- 

Aime ton prochain comme toi-meme. Notre ennemi, c’estno 
maitre. L’orgueilleux aime a se vanter et cherche continuel 
ment a rabaisser les autres.

672. — La gloire des grands hommes doit toujours se mesur^ 
aux moyens dont ils se sont servis pour l’acquśrir. L’orgue 
produit le faste, et le faste la gśne. Tout le monde execre 
nom de 1’impitoyable Nśron, ce nom qui est aux plus crue 
tyrans la plus cruelle injure.

673. — L a  Flecłie.
« Hótes des airs, voyez mon vol audacieux,

Disait la flóche au haut des cieux;
J ’habite, comme vous, la rśgion suprśme. »

A ce propos un oiseau rćpond : « O u i;
Mais tu t ’ćlóves par autrui 
E t tu  retombes par toi-mśme. »

Exercice 674. — Tlrez la moralite de la poesie ci-dessus.

675. — Un babillard dśsirait apprendre la rhótorique sou
Socrate; ce philosophe exigea de lui le double de ce qu’il prenaj 
aux autres. Le babillard lui en demanda la raison. « C’es 
rćpondit Socrate, qu’il faut que je vous apprenne a parler et a 
vous taire. » ______________

676. — Le maróchal Villeroi,qui avait 6te battu en Belgique 
et en Italie, aperęut un jour au-dessus de sa porte un tamboUr 
qui portait cette devise : « On me bat des deux cótśs. »

677. — Un homme de la campagne se plaignait a un \\ova^e 
de la ville que les taupes ravageaient son prś. « ParbLeul vou5 
ćtes bien bon, rśpondit le citadin, faites-le paver. »

678. — Un bon bourgeois ayant appris que plusieurs de ses 
parents s’6taient trouves a un repas de familie auquel il n’avait 
pas ćtó invitś s’ścria en colbre : « Eh bien, pour les faire enra ' 
ger, je vais donner un grand repas oii je serai tout seul. »

Exercice 679. — Dites ce qu’il y a de ridicule dans les riponses 
rapportees aux exercices 677 et 678.
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ANAL Y SE  L OG I QU E
. R&ppelons ce quc nous avons dit, page 5, au sujet de 1’idee et du 

Myement.

On nomme idee la representation, 1’image de quelque chose 
dans l’esprit.

On appelle jugement le rćsultat de la rdflexion appliquće au 
raPprochement, h la comparaison des iddes.

Ghaque fois que nous exprimons notre jugement sur un ćtre, 
SUr une chose, nous faisons une proposition. Donc,

Une proposition  es t L expression , 1’enoncia lion  d 'u n  
jugem ent.

L’analyse logique consiste  h decom poser la  p h rase  
611 propositions; elle les classe su iv an t leu r im por- 
tance e t se lon les ra p p o r ts  qu 'e lles o n t les unes avec 
‘es au tre s .

Toute proposition se compose essentiellement de trois termes : 
Sujet, verbe et attribul (U.

Sujet.

Le su je t exprim e 1’idee p rincipale  de la  pensee ; 
c est l’e tre , la  chose su r le sąu e ls  on p o rte  le ju g em en t.

Le sujet d’une proposition est simple ou multiple, com- 
Plexe owincomplexe.

Le sujet simple est exprimó par un seul mot singulier ou 
Pluriel : le castor est industrieux. Les dnes sont Ulus.

II est multiple ou composć ąuand il est exprimó par plu- 
s*eurs mots : le commerce et Tindustrie enrichissent une nation.

Le sujet incompleze est formó d’un mot sansaucun com- 
Plśment : tranailler est un devoir.

Le sujet comple.re renferme un ou plusieurs complś- 
aiepts qui dśterminent ou expliquent le sens du mot 
Principal : la racine du manioc fournit le tapioca.

Questionnaire. — Qu’appelle-t-on idće? — Qu’est-ce qu’un jugement? — Qu’ap- 
p o e -t-o n  proposition? — De quoi se compose une p ro p o sitio n ? — Qu’exprim o le su- 
j®1? — Que peu t ótre le su jet d’une p ro p o sitio n ?  — Quand le su je t est-il simple? mul- 
lplc? — complexe ? incompleie?

Pro Pos^ i ° n se trouve rarem en t rćdu ite  it ses tro is  term es essentiels : sujet, verbe, 
Elle  renferm e le plus souvent des m ots accessoires qu’on appelle complćmcnts, ot 

°diflent, q u i p rćcisen t la signifleation  du su je t ou de l’a ttrib u t.
Hrr ?*ots <lu  ̂ Peuvont  fitre com plćments so n t : le  nom, Yadjectif, lo pronom, Yinfinitif, le 

llCł/>e e t 1’adeerbe.
36 LIV. GR. (EL.) 13



290 TROISIEME LIYRE DE GRAMMAIRE.

S u j e t  (suitę).

Le sujet logirjue e s t le su je t accom pagne de ses 
com plem ents, c’est-ci-dire de to u s les m ots qui e 
d e te rm in e n t ou  l ’ex p liq u en t.

Ainsi dans l’exemple : la radne du manioc fo u rn it le 

tapioca,
le sujet logique est : la radne du manioc,
le sujet grammatical est : radne.

Le sujet grammatical est le sujet reduit a sa plus simple expressioa*

Que8Tionnaire. — Qu’appelle-t-on s u j e t l o g i q u e ? s u j e t g r a m m a t i c a l?

Exercices. — Dans les phrases suirantes, indięue: la naturę 
sujets logiąues :

Modele : Certaines gens, suj. simple et complexe.
V680. — Certainesl1) gensse noieraientdansun verre d’eau- . 

Cher et l’Indre se jettent dan3 la Loire. Mazarin succ^o 
Richelieu. Les derniers Mśrovingiens n’avaient aucune autor1
Le lion redoutable et 1’ónorme boa habitent l’Afrique. L’b y ^ i!#*gśne et l’oxygene combinśs forment l’eau. Les Wisigoths źtaieljr

Un tremblement dc terre dśtruisit Lisbonne. Mo11 ,
-anens.

hóroiquement console de m ourir. Valmy et Jemmapes fur®, 
les deux premieres victoires des armćes de la Rśpublique. ^  
petits cadeaux entretiennent Tamitić. Nous devons a Jacqi'a' 
le mćtier a tisser. L’instruction est le seul bien que la fort" 
inconstante ne pcut nous ravir.

6 8 1 ._L^raiwnśe vit de ses filets comme les chasseurs V1'

vcnt de leur chasse. La rapiditś du Rhóne et la lenteur tjevent ue leur cnasse. La uu nuuuc «  -  f
Saóne forment un contraste frappant. Les beaux vers de Vic
Hugo sont dans toutes les mómoires. Combattre courageuS®t 
ment est le devoir du bon soldat. Le radius et le cubitus s
les deux os de l’avant-bras. Notre mere est notreaeux os ue iavaiu-uiao. iiu u c  m n c  » •  me’^ e!!1p
amie. Le mont Blanc est le plus haut pic des Alpes. A«c ^ 
chemin de fleurs ne conduit a la gloire. Talbot fut tuś a 
bataille de Castillon. Les castors sont des amphibies. La 1° 
gitude et la latitude d’un lieu en dćterm inent la position.

"attri^ 1
1 . La p lu p a r t des ad jectifs  dd term ina ttfs  se ryen t H com pleter le term e (sujet ou 

q u ’ils  accom pagnont.



ANALYSE LOGIQUE. 291

V e r b e .
Le verbe est le lien qui unit l’attribut au sujet. 
C’est toujours le verbe etre qui figurę dans une 

Proposition.
, k°rsqu’il est distinct de 1’attribut, c’est-a-dire quand 

c est lui-mśme qui est exprimś, on 1’appelle verbe subs- 
antif. Ex. : La fourmi est traeailleuse.

Lorsqu’il est combine avec l’attribut, il prend le nom de 
°̂rbe attributif. Ex. : La fourmi travaille; mis pour : La 

i°urmi est travaillant.
Pour decomposer un verbe attributif on met le 

Verbe etre au meme temps et a la meme personne 
flUe ce verbe attributif. Ex.: Colom/) decouvrit YAme- 
rique; mis pour : Colomb fut decouvrant V Amerique.

Q u e s t io n n a ir e . — Qu’est le verbe? — Quel est le verbe qui figurę toujours dans 
.. Pr°position ? — Quand le verbe est-il d i s t i n c t  de 1’attribut? — Quand est-il c o m -  
. ^  avec 1’attribut? — Comment appelle-t-on le verbe distinct de 1’attribut? com- 

avec 1'attribut? — Comment fait-on pour dócomposer un verbe attributif?

DICTĆE. — M a r c e a u .
H0̂ a figurę de Marceau brille parmi tous les soldats de la Rćvolu-

et les traits interessants abondent dans 1’histoire de sa belle car- 
II s’engagea li seize ans et conguił rapi-

ses epaulettes d’officier. Envoye aVer- 
'assiegeaient les Prussiens, il se fil re- 

le r9uer parmi les officiers qui s'opposerent 
pi blus energiquement & la capitulation de la 

Ce- Quand on duł entin se rendre, Mar- 
cj u reguł la penible mission de porter au

i]0 * la terite du roi de Prusse, la col&re et sa 
61ot Ur PaIr*°fi<lue Ie fi rent eclater en san- 
cu Le lendemain, comme la garnison eva- 
de9!;,la ville, il ne pul, d it-on, s’empecher 
k»Criei“ aux vaincIuellrs : “ Au reyoir, dans les plaines de la Cham- 
()r|j,ne 1 ». On saił qu’en eflet il ne tarda pas a prendre sur eux une 
e'(/Iante reranche. Les effets de Marceau et tout son argent avaient 
ieJ >er<̂us pendant !e siege; un representant du peuple, en mission, lui 
c0 u nf a. :a Qne voulez-vous qu’on vous rende ? » Marceau, jetantun 
w * *1 ®il sur son sabre ebreche, ripondit: « Un sabre nouveau pour 

Ser notre defaite. » C. A.
®xercice 682. — Indiguez la naturę des sujets des verbes en ilaligue. 
*ercice 683. — Decomposer les nerbes ałłributifs en ilaligue.

P ennemi la ratification du traite. Arrive
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Attribut.
L'a ttr ib u t exprime l’idee secondaire de la pensee, 

c’est la ąualite que l’on accorde, que l’on attribue 
au sujet.

De meme que le sujet, 1’attribut est s im p le  ou m u lt ip fe 
c o m p le x e  ou in c o m p le x e .

L’attribut est s im p le  quand il n’exprime qu’une manier*3 
d’etre du sujet : le  l i o n  est carnivore.

11 est m u lt ip le  ou c o m p o s i quand il exprime plusieurs 
maniśres d’etre du sujet: l 'o u r s e s t  carnivore et herbivore-

L’attribut est in c o m p le x e  quand il n’est exprime que par 
un seul m ot: la  rosę  est belle.

11 est c o m p le ie  quand il est accompagnć de mots qui e° 
completent, qui en dóterminent ou en expliquent le sens • 
le  l r a v a i l  est le pere de 1’abondance et de la joie.

L'a t tr ib u t  lo g iq u e  est 1’attribut accompagne de 
tous les mots qui servent a le completer.

L’attribut g r a m m a t ic a l est 1’attribut considerś seub 
abstraction faite de ses complśments.

Ainsi dans l’exemple : le  t r a v a . i l  est le  p e re  d e  1’a b o n d a n C t  
et d e  la  j o ie ,

L’attribut logique e s t : le  p e re  d e  F a b o n d a n c e  e t d e  la  j o i t -
L’attribut grammatical est : p e re .

Questionnaire. — Qu’exprime l'attribut? — Quand 1’attribut est-il simple? 
tiple? compleie? incomplexe? — Qu’appelle-t-on attribut Logiąue? attribut g r a n i t

Exercice 684. — Dans les phrases suivanles, indiąuez la n d ^  
des attributs logiqu.es :

Modele : brillant, sim p le  e t  in co m p lex e .

Le soleil brille. La Garonne reęoit le Tarn et le Lot. Les j°$e 
condamnórent Socrate. Le golfe de Gascogne est sans cesse houleaV 
Mirabeau fut un puissant tribun. La perseverance triomphe “ ■ 
obstaeles qu’on lui oppose. Les ifs sont toujours verts. Celui 4®, 
sdnstruit se grandit. Les satellites sont des planetea secondaires r  
tournent autour d’une planistę plus importante. Les artistes que 
entend chanter a Paris sont, en generał, habiles et bien doues. "  
becasse freąuente de preference les terrains marecageux. Les bali0" 
primitifs se nommaient montgolfieres. Les hyimes sont voraces e 
laches. Yolontiers les paresseux font faire la besogne par les autfeS'
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exemple  d’une propositi on  a  analyser.

L a  fo r c e  d u  c o r p s  r e s u lte  de l 'e x e r c ic e  et d e  la  te m -  
perance.

Sujet
Verbe
Attribut

La force du corps; simple et complexe. 
est; combinć.
rćsultant de l'exercice et de la tempćrance; simple 

et complexe.

Exercices. — Analysez les propositions suivantes :
685. — Louis V fut le dernier des Carolingiens. Les sites 

piltorescjues des Pyrenees attirent de nombreux touristes. Les 
^°igts humains comprennent des phalanges, des phalangines 
et des phalangettes. Le temps et la mort sont impitoyables. 
Le marśchal Duroc fut tuś pres dc Bautzen. L’ivrognerie et la 
gourmandise sont vils et mśprisablas.

686.— Chaąue siecle a ses grands hommes. La Bourgogne et 
la Ghampagne sont fertiles en vins renommśs. Aćtius fit la 
Paix avec Mćrovće. Les vagues de l’Ocśan mugissent. Les Fran- 
Sais vainquirent a Fontenoy les Anglais et les Autrichiens. 
Lonner gónóreusement est le plaisir du bon riche. La paresse et 
*a pauvretś sont smurs jumelles. Cyrus fonda 1’empire perse.

687. — Tyr et Sidon śtaient commeręantes et agrśablement 
situćes. Cinq-Mars et de Thou furent exścutćs a Lyon. Le men- 
s°nge et la calomnie sont l&ches et odieux. Les perdrix rouges 
aont grosses et excellentes. Condó flnit ses jours a Chantilly. 
La colonne vert6brale comprend trente-trois vertebres.

688. — Les paroles s’envolent. La taupe est insectivore. Le gś- 
n^ral Championnet s’empara de Naples. Avant de venir en Eu
ropę, nos ancetres habitaient l’Asie. Le Rhin et la Meuse mślent 
Jeurs embouchures. Epaminondas perit a Mantinóe. Le poete 
*atin Ovide estTauteur des Metamorphoses.

689. — Les plaines de la Hongrie sont belles et fertiles. La cha- 
*eur fait ćyaporer l’eau. Les ćcrits restent. Le centre de l’Afrique 
®st encore peu connu. Dante est le pere de la poćsie italienne. 
Le Danube prend sa source dans la forśt Noire. Lfoptimisme serl 
?e base a la philosophie de Leibniz. L'ordre dorique, 1’ordre 
*°nique et 1’ordre corinthien sont des ordres grecs.
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Propositions.
II y a, dans une phrase, dans un texte, autant 

de propositions que de verbes k  un m odę person- 
n e l (I) exprim es ou sous-entendus.

Exemple : L a  f a im  r e g a r d e  a  la  p o r t e  de  Chomme la b o -  

r i e u x ,  m a is  e lle  n ’ose p a s  c n tre r .
Dans cette phrase, il y a deux verbes a un modę per- 

sonnel, qui sont : re g a rd e  et o se . II y a donc deux propo
sitions.

l re proposition : L a  f a im  re g a rd e  a  la  p o r t e  d e  th o m n a e  

la b o r ie u x .
2“ proposition : (mais) (*) elle n 'o s e  p a s  e n lr e r .

Q u e s t io n n a ir e . — Combien y a-t-il de propositions dans une phrase ?

Exercices. — Decomposez en propositions les plirases suivantes •'
690. — L’agriculture est le metier le plus noble que 1’homme puiss® 

esercer. Les Arabes, qui voulaient convertir le monde a la religi°D 
musulmane, envahirent l’Espagne et la Gaule; ils furent repoussds 
par Charles Martel. Les ducs de France devinrent plus influents qu® 
les rois carolingiens et ils leur disput&rent le pouvoir. L’enfant 0ul 
se montre cruet envers les animaux ne sera jamais humain. L®* 
Sdnons envahirent 1’Ćtrurie, ils battirent les Romains et arrivśreflt 
devant Romę dont ils s’emparbrent. L’acrostiehe est une pifece de 
poesie composee d’autant de vers qu’il y a de lettres dans le mot pr'3 
pour sujet: en lisant dans le sens vertical la premibre lettre de chaque 
vers, on trouve le nom, la devise, la sentence dont 1’acrostiche est le 
developpement.

691. — Galilee et Torricelli ćtablirent que l’air est pesant, et ils en 
deduisirent la loi de la pression atmospherique. L’aeronaute est mun' 
d’une provision de Iest dont il jette une partie quand il veut s'elever 
davantage. L’algebre, qui abrfege et qui generalise la solution des 
questions qui ont rapport aux quantites, fut introduite en Europę, par 
les Arabes, vers 950. Enfants, vous suivrez les bons conseils qu’on 
vous donnę. Ce sont, dit-on, les Phdniciens qui ont invenle l’ecriturc 
alphabćtique. L’ambroisie, cette delicieuse nourriture des dieux de 
1'Olympe, qui, d’aprbs ce que dit la Fable, rendait immortels ceux qu> 
en goOlaient. a dte un sujet de controverse pour les commentateurs.

i. n y a quatre modes personnels, qui son t: Tindicatif, le conditionnel, Pimpćratif, et 
le 8ubjonctif. — Linfinitif est un modę impersonnel.

2 II y a certains mots qui ne se rapportent h. aucun des termes de la proposition. Ce sont 
la conjonction, Yinterjection et les mots mis en apostrophe■ Dans 1’analyse, ces mots se 
mettent ordinairement entre parenthćses.
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■Proposition: absolue, principale, completwe.
Quand plusieurs propositions entrent dans la formation d'une 

Phrase, toutes n’ont pas la m6me importance.
Si on Ies considhre sous le rapport des pensśes ou de l’enchat- 

nement des pensees, on en distingue trois sortes, savoir : la pro
position absolue, la proposition principale et la proposition com- 
Vlitive (subordonnee et incidente).

A b s o l u e . —  La p ro p o sitio n  es t absolue ou indepen- 
dante ą u a n d  elle a u n  sens com plet p a r  elle-m em e.

Exemple : Le sang eircule dans les veines.
P r i n c i p a l e . — On appe lle  proposition principale 

celle qu i reg it les au tre s  p ro p o s itio n s ; celle qui, 
dans la  co n s tru c tio n  d irec te  de la  p h rase , occupe 
tou jours le p re m ie r  ra n g  p a r  son im p o rtan ce  (1).

C o m p l e t i y e . —  On appelle  proposition completwe 
celle qu i e s t sous la  dependance d u n e  a u tre  p ro p o 
sition .

Ex. : Uennui est une maladie dont le tranail est le remede.Proposition principale : Uennui est une maladieProposition complótive : dont le tranail est le remede. ̂
La proposition completwe remplit dans la phrase les mfimes 

fonctions que les mots-compldments dans 1’analyse gramma- 
ticale (2).

Propositions coordonnees.Quand une phrase renferme plusieurs propositions de tnśme naturę et suirant toutes le mśme ordre d’idśes, ces 
propositions sont dites coordonnees. Exemples :

Je suis venu ,— f a i  vu, — f a i  vaincu.
Voilh trois propositions principales coordonndes.
Romę, — gui fu t autrefois si cćlebre — [et) gui subjugua 

le monde — a perdu aujourd'hui cette grandę importance 
Politigue.

Qui fut autrefois si cćlebre — gui subjugua le monde sont deux propositions complótives coordonnśes.
Questionnaire. — Quand est-ce que la proposition est absolue ou indćpcndantc? 

— Comment divise-t-on les propositions qui forment une phrase? — Qu'appelle-t-on 
Proposition principale? proposition completite? — Quand les propositions sont- 
elles dites coordonnees?

La proposition principale ne se trouve pas toujours au conunencement de la phrase. 
. Les propositions complćtives sont les complćments de la phrase; elles se rapportent 

proposition principale tout enti&re, ou seulement & l’un de ses termes.
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Exercice 692. — Diłes si les proposiłions conłenues dans les phr& 
ses suwantes sont absolues, principales, complćtives, c o o rd o n n ć e s :

Les alouettes font leur nid dans les bies quand ils sont en berbe- 
Tant qu’ils mepris&rent les richesses, les Romains furent sobres e 
vertueux. THus prit Jerusalem. Le travailleur gagne sa vie; le parea'  
seux vole la sienne. Tous les hommes regrettent la vie quand ele 
leur echappe. Certains insectes, quand on les touche, restent imb10" 
biles jusqu'b ce qu’ils se croient hors de danger.

Le temps,qui change tout,change aussi nos humeurs;
Chaąue 4ge a ses plaisirs, son esprit e t ses mceurs.

Un homme qui amasse des richesses et qui ne les emploie pas Peut 
8tre compare h une tirelire dont on n’obtient quelque chose que l°r3l 
qu’ęlle est brisće. Le bien que l’on fait parfume l amę. Le sagę 9U1 
refuse de donner des conseils, le riche dont la bourse est fermee ee* 
malheureux, le pauvre a qui le travail est odieux, sont inutiles fc la 
societe.

DICTĆE. — L e P ortrait du cuirassier.
On conte sur Horace Vernet, qui fut un des meilleurs peintres 

litaires de la France, une amusante anecdote. Elle prouve que, che2 
ce grand artiste, la bonhomie naturelle ćtait a la hauteur du talent.

Un matin, un cuirassier, qui avait frequemment entendu prononcer 
le nom de Vernet, mais qui ne se ren' 
dait pas bien compte de la position 
celdbre peintre, alla le trouver dans son 
atelier. Le brave garęon desirait avo  ̂
son portrait pour l’envoyer au pays- * 
s’en ouvrit fi 1’artiste, mais il ajouta 
qu’il voulait avant tout fitre fixe sur ,c 
prix que cela lui couterait. « Combien 
veux-tu y mettre ? demanda Horace. '  
J’irai bien jusqu’h trente sous, repon<Jn 
le cuirassier. — Bon ! cela me va. » E1' 
quelques coups de crayon, Vernet eu‘ 

bien vite termine une charmante esquisse du guerrier, que celui-1'1 
emporta triomphant. Le beau militaire ne put toutefois s’empecher 
dire h un camarade qui 1’attendait k la porte : « J ’ai eu tort de °e 
pas marchander : j ’aurais peut-ćtre eu mon portrait pour vingt sous-”

La nalvete du cuirassier est d’autant plus amusante que le moindr® 
dessin de Vernet se payait dej ii fort cher quand ce peintre celfebr® 
vivait. Aujourd’hui un tableau de lui vaut une petite fortunę. G. A*

Exercice 693. — Diłes si les proposiłions de cetłe dicteesont abso 
lues, principales, completives, coordonnees.

Exercice 694. — Raconłez oralemenł l’anecdote ci-dessus.
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PR O PO SIT IO N S SU BO R D O N N EES, IN C ID E N T E S.

Subordonnśe. _ Les proposiłions subordonnśes sont celles
qu’une conjonction rattache h une autre proposition pour en 
completer le sens ou pour y ajouter 1’idee d’une circonstance. Ex.:

Les hommes regretłent la vie ąuand elle leur echappe.
(Quand) elle leur echappe est une proposition subordonnee.
Incidente. — Les proposiłions sont incidentes quand elles 

commencent par un pronom relatif qui les rattache hun des mots 
d’une proposition pour en completer la signiflcation. Ex. :

La gloire qui vient de la verlu a un eclat immorlel.
Qui vient de la vertu est une proposition incidente.
Nota. — Quand on examine la fonction des propositions 

subordonnćes et des propositions incidentes, on reconnait 
qu’elles jouent dans la phrase le róle de complśments. 
Nous les designerons donc sous le nom de completwes.

Propositions eompletives.
Les propositions complćtices se rap p o rten t: 1° a un verbe; 

2° a un nom ou a un pronom.
Celles qui se rapportent a un verbe sont appelśes com- 

plćtives directes, indirectcs ou circonstancielles.

COM PLET!VE D IR EC TE.

On appelle  proposition completwe directe celle qui 
rem p lit a l ’eg a rd  du  verbe la  fonction  de compl. d ir. :

Les anciens ignoraient que la terre tourne.
Les anciens ignoraient quoi ? — Que la terre tourne. (Que) 

la terre tourne est une proposition complćtiyo directe.
CO M PLETIV E IN D IR EC TE .

On appe lle  proposition  com pletw e indirecte  celle 
qui jo u e  a 1’eg a rd  du  verbe le  ró le de complement in- 
direct :

Chaque jour nous aoertit que la inort approche.
Chaque jour nous avertit de quoi ? — Que la mort approche.
(iQue) la mort approche est une propos.complćtivc indirecte.

R emarqde. — La proposition completive indirecte peut aussi 
£tre regie par un adjectif : Cel homme est digne qu’on l'aide.

Cet homme est digne de quoi? — Qu'on l’aide. (Qu')on l'aide 
est une proposition completive indirecte.
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. comple:tive  circonstancielle .
La proposition com pletw e circonstancielle remplit 

dans la phrase la fonction de complement circonstanciel-
U a lo u ette  fa it  son n id  dans les blós lorsqu’ils sont en herbe.
L’alouette fait son nid dans les blćs qu an d ? — Lorsqu’d s 

son t en herbe. Lorsqu' ils  sont en herbe est une proposition 
complśtive circonstancielle.

Les propositions qui se rapportent a un nom ou a un pro* 
nom sont appelśes completives determ inatices ou explicatives.

COMPLETIVE DETERMINATIVE.
On appelle proposition completwe dćterm inatiee 

celle qui, dans une phrase, remplit h 1’ćgard d’un 
nom ou d’un pronom le róle de com plem ent deter- 
m in a tif. Elle est nścessaire au sens de la phrase.

L es fab les que L a  F on ta in e  a composóes sont des chefs- 
d'ceuvre. — C elu i qu i se fdche a to rt.

Que L a  F on ta in e  a composóes, complśment dśterminatif 
de fab les, et qui se fdche, complśment dśterminatif de celui, 
sont des propositions complśtives dśterminatives.

COMPLETIVE EXPL1CAT1VE.
La proposition com pletw e explicative  est celle qui 

remplit, h 1’śgard d’un nom ou d’un pronom, la fonc
tion de complement exp lica tif. Elle peut etre dęta- 
chśe de la phrase sans que le sens soit denature.

L e fe r , qu i est un  m óta l p re c ie u z , est tirć du  sein de  la terre.
Q ui est un m óta l prócieux, complśment explicatif de fer, 

est une proposition com pletw e ex p lica tive .
Nota. — Toutes ces diffśrentes especes de propositions 

peuTent śtre coordonnśes O.
Questionnaire- — Qu’appelle-t-on proposition subordonnóe? incidcnte? — Com- 

ment appelle-t-on les propositions qui se rapportent h un verbe? — Qu’appelle-t-on 
proposition complćtive directe? indirecte? circonstancielle ? — Comment appelle-t-on 
celles qui se rapportent k un nom ou & un pronom? — Qu’appelle-t-on proposi
tion complćtive dó ter mina tivc? explicative ? i.

i. On donnę le nom de propositions ineidentes aux propositions intercalćes, qui ne se U®11 
aucunement au sens, comme dit-il, ripondit-il, s’ecria-t-il, etc 

On appelle complótioe proprement dite toute proposition qui se rattache k un verbe i^ ' 
personnel au moyen de la conjonction que■ Ex- : II faut que je parte demain. — (que)J® 
parte demain est une proposition compMtive proprement dite.
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Esercices.—Delimitez exactemenl chagueproposition el indiguez-en 
naturę:

Modeli = 1
1. L'orgueil est nn vice. Prop. princ.
2. oii tombent souvent los ignorants. Prop. compl. d it.

695. — L’orgueil est un yice ou tombent souvent los igno- 
rants. On croyait autrefois que le soleil tournait autour de la 
*erre. Les coąuilles fossiles que l’on trouve loin des mers et 
n̂ nie sur le haut des montagnes prouvent ćvidemment que 
n°treglobe aóprouve degrandes rśvolutions. Alexanćlre fit son 
et>tree dans Babylone avec une magnificence qui surpassait 
tout ce que l’univers avait jamais vu.

696. —On poursuit le bonheur, on 1’approclie, on le toucbe pres
j e ;  il s’envole. Un proverbe turc dit que le desceuvrement est le 
Psre des soucis. Ou la guśpe a passś, le moucheron demeure,

Un sayant philosophe a  dit ć-legamment :
Dans tout ce que tu fais liate-toi lentement.

On a longlemps ignore ou les vaisseaux du malheureux 
La Perouse avaientfait naufrage; on est certain aujourd’hui que 
cette catastrophe arriva dans les parages de Pile V anikoro.

DICTEE. — U n Astronom e precoce.
Exercices. — Memes excrcices gue les precedents :
697. — Gassendi fit prevoir dbs 1’enfance qu’il serait un jour un illustre 

astronome. II n’avait eneore que sept ans, qu'on le surprenait se le- 
vant la nuit pour contempler les astres. Un soir, il s'eleva, entre lui 
el ses camarades, une dispute sur le mouve- 
ttient de la lunę et celui des nuages. Ceux-ci 
'°ulaient que les nuages fussent immobiles

<lue la  lunę  m arch a t; le  je u n e  G assendi 
Uisait au  con traire  qu’il e ta it persuade que la 
Une n ’avait po in t de m ouvem ent sensible, 

que c 'e ta ien t les nuages qui se m ouvaient 
4vec ta n t de p rom ptitude.

698. —Les raisons n’operśrent rien sur l’es- 
Pfit de ces enfants, qui croyaient devoir s’en 
raPporter a leurs yeux plutót qu’auxmeilleures 
beinonstrations. II fallait donc que notre petit 
°bservateur les detrompAt par les yeux mśmes.
Comment s’y prit-il? II les conduisit sous un arbre,et leur fit remarquer 
9ue la lunę paraissait constamment entre les mćmes feuilles, tandis qm

nuages se derobaient a leur vue. 11 y a sans doute plus d’un sa- 
vant auquel ne serait pas venue 1’idee de cetle ingenicuse invention. 

Exercice 699. — Racontez ora.lem.ent l'historiette ci-dessus.
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De l ’inversion.
Dans 1’o rd re  d irec t, les te rm es  d ’une p roposition  

so n t ran g es  a in s ł q u ’il su it : le  su je t, les com pló ' 
m en ts  d u  su je t, le verbe , 1’a t tr ib u t,  les com plem ents 
de 1’a t tr ib u t.

Or d r e  d ir ec t  : Une armee — puissante — est — necessaire
— a la trancpiilliti — d'une nation.

II p e u t y avo ir, d an s la  p ro p o sitio n , inversion  du 
su je t, de 1’a t tr ib u t  ou  des com plem en ts.

In v er sio n  : A la tranquillitć — d'une nation — une armóe
— puissante — est — nćcessaire.

11 existe une tournure d’un usage assez freąuent, dans 
laquelle le sujet prend la place de l’attribu t et recipro- 
ąuement :

La plus belle ville du monde est Paris.
En faisant disparattre l’inversion on obtient :
Paris est la plus belle ville du monde.

Dans une phrase a construction directe, les propositions 
complótives sont toujours placśes a la suitę du mot ou de 
la proposition qu’elles completent.

O r d re  d ir e c t  : Le vice commence — ou la vertu finit.
In version  : Ou la vertu finit — le vice commence.
Si plusieurs complótives de naturę di (Teren te se rappor- 

tent au me me verbe, la complótive directe prćcede gćnć- 
ralem ent la complćtive indirecte, et celle-ci precede la 
complśtive circonstantielle.

Questionnaire. — Comment sont rangćs les termes d’une proposition dans 1’ordre 
direct? — Quand y a-t-il inversion dans une phrase? — Comment, dans 1’ordre di
rect, place-t-on les propositions complćtives dans une phrase ?

Exercice 701. — Retablissez 1’ordre direct parmi les proposition*' 
des phrases suieantes :

Quand le puits est a sec, on connalt la valeur de l’eau. A 
tous les cceurs bien nśs que la patrie est chere ! Les deux plus 
grands poetes de l’antiquitó sont Homere et Virgile. Quoiqu8 
les chats, surtout quand ils sont jeunes, aient de la gentillessei 
ils ont en móme temps une malice innće que l’age augmente 
encore. Si tous ceux qui ont le superllu le donn aient, tout le
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eaonde aurait le nścessaire. Une bonne action, si elle est provo- 
luśe, perd tout son prix. Quand on a souffert ou que l’on craint 
de soullrir, on plaint ceux qui souffrent; mais tandis qu’on 
souffre on ne plaint que soi.

Mes pareils ii deux fois ne se font pas connaitre,
E t pour leurs coups d’essai veulent des coups de maitre.

Vingt fois sur le mśtier remettez votre ouvrage. Un medecin 
d isait: Quand je considere une table ślćgamment servie, paróe 
de toute sa magnificence, je crois voir des gouttes, des hydro- 
Pisies et des fievres avec un nombre infini d’autres maladies en 
etnbuscade parmi les plats.

T E X T E S  A A N A L Y SE R  L O G IQ U E M E N T .
702. — Une vigne, accrochee aux branches d’un tilleul,

Raillait un camelia sur sa petite taille.
L’autre lui repondit : « Ta grandeut1 qui me raille 
A besoin d’un appui; je me soutiens tout seul. »

703. — Alors que tout petits vous alliez a 1’ecole,
On vous disait d’aimer la France et son drapeau.
La France!...ilfaut,enfants, yoir en eile une idole 
Qu’on defend envers tous et jusques au tombeau.

L a  Vengeance.
704. — Un favori du sułtan jęta une pierre a un pauvre der- 

vjche qui lui avait demandś 1'aumóne. Le derviche n’osa rien 
dire; mais il ramassa la pierre, la mit 
dans sa poche, espśrant que tót ou tard 
cette pierre lui seryirait it se venger.
Quelques jours apres il entendit un 
grand tumulte dans la rue, il s’in- 
forma de ce qui le causait.

705. — II apprit que le favori śtait 
tombó en disgrace, et que le sułtan le 
faisait conduire dans les rues de la 
viUe attachó sur un chameau et lirró 
aux insultes du peuple. A 1’instant le 
deryiche tira sa pierre de sa poche, mais ce fut pour la lancer 
Join de lui. « Je sens, s’ócria-t-il, que la yengeance n’est 
Jamais perm ise; Car si notre ennemi est puissant, elle est 
hnprudente et in sensśe; si au contraire il est malheureux, elle 
est lachę et cruelle. »

Exercice 706. — Racontez oralement 1’anecd.ole ci-dessus.
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P r o p o s i t i o n  p l e in e .
Considórće d’apres les parties qui la composent, une 

proposition est pleine, elliptique ou expletive.
La p ro p o sitio n  e s t pleine  lo rsque  ses tro is  term es 

so n t enonces. Ex. :
La Fontaine — ćtait — distrait.

P r o p o s i t i o n  e l l i p t i q u e .
La p ro p o sitio n  es t elliptique  q u an d  un  de ses ćle- 

m en ts  p rin c ip au x  (su je t, verbe , a t tr ib u t)  es t sous- 
en ten d u . (v. pages 287 et 374.)

II est tres important, pour la possibilitś de 1’analyse, 
de rśtablir les mots sous-entendus.

Exemples de phrases elliptiques :
Ellipse du sujet : Je plie et ne romps pas.
Phrase complete : Je plie et je ne romps pas.

Ellipse du verbe : Franęois / er ćtait franc, et Charles- 
Quint dissimule.

Phrase complete : Franęois I ev ćtait franc, et Charles- 
Quint ćtait dissimule.

Ellipse de l’attribut : Le chien est le plus fidele des ani- 
maux. Le lievre est d'un naturel eraintif.

Phrases completes : Le chien est 1’animal le plus fidele 
des animaux. Le lieore est douó d'un naturel eraintif

E llipse du sujet et du verbe : On peut ćtre bon, quoique 
sćvere.

Phrasecomplete: On peut ćtre bon, quoique l’on soit sćvere.

Ellipse du verbe et de l’attribut : Le temps s'ecoule 
comme un torrent.

Phrase complete : Le temps s'ecoule comme un torrent 
s’ścoule.

Q u e s t i o n n a i r e . —'  Quand la phrase est-ello pleine? —  Quand est-elle clliptiąuc? 
— Comment fait-on pour analyser uno phrase elliptique? 1

1- Le verbe łtre n’a jamais de complóments ; les phrases dans lesąuelles il semble eo 
avoir un sont elliptiques; 1’attribut est alors sous-entendu, et c’est k cet attribut que l^8 
complćments appartiennent- lei naturel est compl. indirect de est doui (sous-entendu).
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R e m a r ą u e s .
II y a aussi, dans une phrase, ellipse de proposition. 

La phrase est elliptique lorsqu’une proposition est sous- 
entendue. Ex. :

Le renard se mogua du bouc comme du corbeau.
Phrase complete : Le renard se mogua du bouc comme il 

s’śta it moquó du corbeau.

Toute proposition subjonctive suppose une proposition 
prćcedente. Ainsi cette phrase : Puissiez-vous ćtre heureux\ 
est misę p o u r: Je souhaite gue vous puissiez etre heureux.

Dans les phrases interrogatives on sous-entend toujours 
la proposition je  demande. Ex. :

Aimez-vous les confitures?
Quelle heure est-il?
Je demande st vous aimez les confitures.
Je demande l'heure gu'il est.
Nota. — II y a ellipse du sujet dans les phrases impćratives, 

et ellipse d’une proposition dans les phrases subjonctives ou 
interrogatives 0).

Q u e s t io n n a ir e . —  Quand la phrase est-elle elliptiąue? — Que suppose une propo- 
sition subjonctiye? — Que sous-entend-on dans les phrases interrogatives?

Exercice 706.— Les phrases suicanles sont elliptigues; retablissez 
la. construction pleine:

A demain les aflaires sćrieuses 1 Cósar maniait aussi bien la 
Plume que Pópśe. Apres la pluie le beau temps. Le renard a 
plus d’adresse que de force. Pas d’argent, pas de Suisse ! Rira 
bien qui rira le dernier. Le souvenir des bonnes actions embel- 
lit et parfume la vie, comme un bouquet de roses. Tout nou- 
veau, tout beau. On ne donnę rien aussi libóralement que des 
conseils. Mon pays avant tout.

Le present appartient a tous tant que nous sommes;
Aux savants le passe, l'avenir aux grands hommes.

L^esprit est le sel de la conversation, mais point la nourri- 
ture. II est plus facile de faire des lois que de les exócuter. Fuyez 
comme la peste la molle oisivetó. Vive la France 1 1

1- La phrase cxclamative commenęant par l’adverbe que n’est pas elliptiąue. Ex. : Que 
vous (>tes aimablel Vou* Ctes aimablc (ąue, combień)-, il n’y a pas d’ellipse.
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Proposition expletive.
Certaines propositions renferment plus de mots que n’en 

demande l’expression naturelle de la pensće; la meme idće 
s’y trouve exprimće plusieurs fois, sinon inutilement, 
du moins sans nścessilć manifeste.

C ette su rab o n d an ce  de m o ts  es t appelee  pleonasme, 
e t le s  p ro p o sitio n s  ou e lle  se ren c o n tre  so n t d ites 
expletives. Ex. :

On cherche les rieurs, et moi je  les ćvite.

La seconde de ces propositions — (e/) moi je les ćvite, — 
est explśtive, car le sujet est exprimś deux fois, par moi 
et par je ;  c’est le mot moi qui formę plśonasme.

On pourrait le retrancher et dire : On cherche les rieurs 
et je  les ćvite. (V. pages 287 et 375,)

Q u e s t io n n a ir e . — Qu’appelle-t-on phrase explśtive?

Exercices. — Decomposez les phrases suioantes en propositions, 
et indiąuez si ces propositions sont plęines, elliptiąues ou exple" 
tives.

707. — Les Maures restbrent Iongtemps en Espagne. Qui est par- 
faitement heureux? La vie est courte, et la gloire immortelle. Moi, je 
vais vous porter; vous, vous serez mon guide. Les pyramides d’Ćgypte 
sont prbs du Caire. Louis XV emporta la monarchie dans sa tombe- 
Ge qu’on admire le plus, c’est le courage dans l’adversite. Le bailU 
de Suffren aida le sułtan de Mysore k chasser les Anglais de l’Hin- 
doustan. Le ver & soie se file Ji lui-meme son tombeau.

708. — Rhodes fut le centre d’un grand mouvement artistique et in- 
tellectuel. La conscience rassure mieux que la science. Ge qu’on donnę 
aux mechants, toujours on le regrette. Bonjour! L’oeil du maitre fait 
plus que ses deux mains. Donner b propos, c’est donner deux fois. Nos 
marins ont pris d’assaut la ville de Sfax. Le chant du rossignol est 
aussi harmonieux que varie. Ghose promise, cbose due. Le maitre 
vous conseille, et vous,vous 1’ecoutez. Le tigre est plus feroce que le 
lion. Ce qui soutient le plus la sante, c’est la temperance.

Exercices. — Analysez les propositions des phrases suioantes:
709. — Le navigateur prefere la tempćte, qui le pousse, au calme piat, 

qui 1’enchaine. On se moque de moi,disait Diogbne; mais moi.jene me 
sens pas moqu6. La poule, qui est de sa naturę si timide, devient aussi
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°urageuse qu’une aigle quand ii faut qu’elle defende ses poussins. La 
°rt nous attend tous, les uns un peu plusMót, les autres un pou plus 

ard. Celui qui mange son bid en herbe ne trouve plus rien au temps 
ae la moisson.

710. — Une loi dans l'antique Sparte voulait que les jeunes gens 
Se êvassent h 1’approche d’un vieillard, qu’ils se tussent quand il 
Parlałt, et qu’ils lui cedassent le pas lorsqu’ils le rencontraient. Si l’on 
Plante un saule sens dessus dessous, les branches se convertissent en 
racines et les racines en branches. Judith trancha la tete d'Holopherne. 
Les Pobtes disent que le rossignol chante h quelques pieds de son nid 
P°Ur charmer la tendre mere qui couve ses cnufs ou róchauffe ses petits.

Exercice 711. — Analysez logiquement le texte suwani :
Le poisson volant est fort commun entre les deux tropiques; il est 

6 la grosseur d’un hareng; il vole d’un seul jet aussi loin qu’une per 
rix; il est poursuivi dans la mer par les poissons, et dans l’air par les 

®>seaux. Sa destinee parait fort malheureuse, de retrouverdans l’air le 
usnger qu’il aevitć dans l’eau; mais tout est compense, ear souvent aussi 
1 śchappe comme poisson aux oiseaux, et comme oiseau aux poissons.

DICTEE. — L e  Q .u a r t  d ’l i e u r e  d e  R a b e l a i s .
ŁxEnciCEs. — Analysez logiquement le texte suieant:
712.— Rabelais, & ce qu’on raconte, se trouva un jour a Lyon sans 

^ffent pour payer son hóte, et en menie temps il se voyait dans l’im- 
P°ssibilitś de contintier son voyage jusqu’a Paris. L’ingenieux auteur 
,ut alors recours au stratagfeme suirant : il lit ecrire, par un enfant, 
es etiquettes qu’il colla sur de petits sa- 

anets; elles portaient les mots : poison pour 
e roi, poison pour la reine,poison pour le 
uuphin. L’enfanteffrayeprevint 1’aubergiste, 

celui-ci, pris d’un beau żele, fit aussitót 
arrdter notre homme.
, 713. — Rabel&is fut conduit. a Paris sous bonneescorte et aux frais de 1’Ćtat. Arrive 
. ans la eapitale, il demanda qu’on le menat 
'hunediatement devant le roi. Franęois Ier, 

reconnaissant le pretendu criminel qu’on 
ui presentait, devinaqu’il s’agissait de quelque bon tour. II se fit con- 
er les faits et en rit beaucoup avec le heros de l’aventure.
G est dans cette aneedote qu’il faudrait, d’apr6s certains auteurs, 

°ir 1 origine d’une expression hien connue : nous voulons parler du 
Wart d'heure de Rabelais. On appelle ainsi le moment quelquefois 
ejnbarrassant ou il faut delier les eordons de la bourse, et, par exten- 
8>on, tout moment facheux et desagreable. C. A

Exercice 714 — Raconlez oralement r/iislorielle ci-dessus,
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D es gallicism es (a consulter).

II y a dans la langue franęaise certaines tournures de 
phrases auxquelles 1’usage a attachó un sens purement 
conventionnel, et qui rśsistent a 1’analyse. Ces locutions 
s’appellent gallicismes <*).

Ainsi dans les phrases suivantes : II a beau jeu .... Si fe ta is  que de 
vous, etc. 1’śtude des elements ne conduit point k la connaissance de la 
proposition, car ces elements out un sens detourne de leur sens ordinaire.

Ces deux plirases forment deux gallicismes.
Les gallicismes proviennent le plus souvent d’une ellipse, d'un 

pleonasme, ou d’une inversion. II faut, pour les analyser, supplt'61' 
1’ellipse, retrancher ou signaler le pleonasme, et faire disparaitre 
l’inversion. Ex. :

Gallicismes :
Cest ici que je demeure 
C’6tait merveille (de) 1’entendre.
Ce sont les voleurs qu’on poursuit- 
C’est moi qui suis Guillot.
C’est h vous que je parle.
Cest de vous que Ton parlait.
II importe (de) trayailier.

Analyse :
Le lieu ou je demeure est ici.
Cela, 1’entendre, ótait merveille. 
Ceux qu’on poursuit sont les voleurs. 
Celui qui est Guillot est moi.
Celui h qui je parle est vous.
Celui de qui on parlait est vous. 
Travailler, importe-

D'autres fois, et c’est le cas le plus ordinaire et le plus difficile> 
le gallicisme provient de la presence de certains mots pris dans 
un sens detournć. II faut alors remplacer le gallicisme par un© 
phrase equivalente, composće d’elements analysables : le gaili-
cisme disparait, bien que le fond

Gallicismes ;
II ne fait que sortir.
II ne fait que de sortir.
Si j ’ćtais que de vous.
II a beau essayer.
J'ai beau appeler, personne ne r^pond- 
Cela ne laisse pas de m’inquićter.
II y a deux heures que je travaille.
II y a vingt ans que je ne l’ai vu- 
II n’y a personne qui ne me plaigne.
II n’y a personne qui me plaigne- 
II y a de la l&chetó h. mentir.

de la pensśe reste le meme. Ex. ■
Substitutions equivalenles:

II sort continuellement.
II sort ii l’instant.
Si j ’ćtais h. votre place.
II essaye yainement-
J ’appelle en vain, personne ne rćpond.
Cela m’inqui6te cependant.
Je traraille depuis deux heures.
Je ne l’ai pas vu depuis vingt ans- 
Tout le monde me plaint.
Personne ne me plaint- 
Mentir est lftche.

La langue franęaise renferme un grand nombre de gallicismes. La 
plupart d’entre eux se rapportent aux types quo nous mentionnons ci- 
dessus.

Q u e s t io n n a ir e . — Qu’appelle-t-on gallicisme? — D’od proviennent les gallicismes? 
— Que faut-il faire pour les analyser? — Citez quelques gallicismes- 1

1. Mot qui signifle exclusivement propre d la langue franęaise (du lat. Gallia, Gaule)-



PUATRIEME PARTIE

S Y NT A X E
Oa appelle  syn ta xe  la  p a r tie  de la  g ram m aire  qui nous 

, seigne & d isp o ser co rrec tem en t les m ots , k  co n stru ire  
s p rop o sitio n s , & te n ir  com pte des ra p p o rts  qui un is- 

lo g ią u em en t les p h rase s  en tre  elles.
^a  syn taxe  es t donc 1’ensem ble des reg les g en era les  et 

*ai,ticu lie res q u ’il fau t o b se rver p o u r  p a r le r  ou ćc rire  
Vec śldgance e t pu rete .

LE NOM
W oms preeedes d’une preposition.

H est souvent difficile de savoir a quel nombre on doit 
^Ployer un nom prścćdó d’une des própositions a, de, en, etc.

Si le nom  ne rep rć se n te  q u ’un ob je t, il y a u n itę  dans 
•dde, il fau t em p loyer le s in g u lie r : un sac de bi.e ; des 

l<Jmmes de talent; des fru its  d novau ; tabac en poudue.
Si le nom  <§veille l ’id śe  de p lu s ieu rs  ob je ts , on  em ploie 

6 p lu rie l : un sac de bonbons ; un bonnet a rubans ; un 
d pepins; maison redu ite  en cendres.

B “ ®servation. — Cette leęon constitue un principe generał, car la rógle du 
°tobre dans les noms places aprds une preposition est trżs yague. Ainsi en 
“bsultant le sens, on m ettra au singulier : lit de plume (lit fait avec de la 
“me) , :narchande de po isso n  (marcliande qui vend du poisson)-, e t on m ottra 

11 pluriel : paquet de plu m es  (paquot fait avee des plumes), marchande de 
ąRengs (marchande qui vend des harengs).

Quest,otoa'ee. — Qu’est-ce que la Syntaxe.l -  Quand le nom prdcćdd d'une preposl. 
prend-il la marque du pluriel? — Quand doit-on 1’employer au singulier?
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Exercices. — Corrigez l'orthographe des mots en ilaligue :
715. — Les aretes de poisson broyees avec des ecorces d arbrê  

seryent de pain aux Lapons. Les toits d'ardoise durent pluslong 
temps que ceux de chaume, e tils  sont moins lourds que ceux 
tuile. Le jeune noble n’etait reęu chevalier qu'apres plusieurs an 
nees d'apprentissage et d'ćpreuve. Les confltures de groseille 
Bar sont fort recherchśes. Quelques personnes próferent la nio 
rnelade depomme a la compote de pomme. Les Anglais se balte 
le plus souyent a coup de poing. J ’aime mieux etre honune 
paradoxc qu’homme a prijugi. Le laurier-rose est un arbusta 
feuille longue. Les sauyages se couvrent de pean de bite- L ’ 
hommes a imagination sont exposćs a faire bien des fautes. » 
froment a barbe serrie est cultiye dans plusieurs rógions du Mlfl '

716. — Les enfants aiment les contes de fie. Les pean* j1 
liopard font de belles fourrures. Dans les pays chauds on couco 
sur des nattes de jonc. La saricovienne, espece de loutre, v 
de crabe et de poisson. La peche est un fruit a noyau et 
raisin un fruit a pepin. Je prófere un bouquet de rosę a un P° 
de giroflee. La Beauce et la Normandie sont des pays a ble. Le 
souliers a boucle ne sont plus de modę. Les lunettes a brane/» 
ont ćtś presque dćtrónćes par les lorgnons. Les liuitres- et leS 
moules sont des mollusques a coquille. La fete des Rois est par' 
tout 1’occasion d’une grandę consommation de galette et de gMeaf  
d'amande. Bulfon ne travaillait jamais sans ses manchettes d 
dentelle. La plupart des ouyriers portent des gilets a manche.

Exercice 717. — Meme exercice :
Les pots a fleur sont ordinairement de terre cuite. Le castof 

porte une queue couyerte d'ecaille. En hiver, les chevreuils yiye*1 
de genit et de ronce. Un bon jardinier distingue aisćment le boU' 
ton a feuille du bouton a fruit ou a fleur. Un m arteau, une hache’ 
sont des instruments a manche. Les ćtoffes a reflet sont le pluS 
souyent des dśjeuners de soleil. Les fauteuils a roulette sont d’un 
transport facile. Une armoire a tiroir est un meuble a peu pre:> 
indispensable dans un menage. Le genśt a balai est un arbuste 
a fleur jaune. Leis perroquets sont des oiseaux a gros bec. 
yiolon est un instrum ent a corde. On voit en Bretagne beaucoup 
de terre en friclie. Le papillon vole de fleur en fleur. Le son 
s’affaiblit par degri. L’ócureuil va ordinairement par saut et par 
bond. Les canards et les oies sauyages yolent par troupe. L’hi' 
rondelle de fenitre a les pattes toutes couyertes de duvet.
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L ’A R T I C L E
Repetition de l’article.

Q uand deux  ad jec tifs  un is p a r  la  con jonction  et 
qualifien t un  m em e su b stan tif , 1’artic le  ne se rep e te  
pas devan t le second :

L e  simple et bon La Fontaine est le prem ier des 
fabu listes franęais <•>.

Mais si les ad jec tifs ne p eu v en t ąu a lifie r ensem ble 
le m em e su b stan tif, la  rep e titio n  de 1’a rtic le  dev ien t
necessaire  : la haute et la basse Bourgogne donnent 
de bons vins.

Mśme dans ce cas, il arrive parfois que, pour donner plus 
de rapidite a la pensśe, on ne rśpete pas 1’article : Cesar 
parlait les langues g r e c q u e , l a t in e , s y k ie n n e , h e b r a iq u e , 
a r a b e ; les q u in z ie m e  et s e iz ie m e  siec les.

R egle generale : L ’a rtic le  se rep e te  d ev an t ch aąu e  
nom  de te rm in e .

E x c e p t io n s . — L’article ne se rśpete pas quand les noms 
forment pour ainsi dire une expression indivisible ou 
quand on parle de personnes, de choses analogues : Ecole 
des p o n t s  et c h a u s s e e s ; les o f f ic ie r s  et s o u s -o f f ic ie r s ; les 
p e r e  et m e r e ; journal paraissant les l u n d i , je u d i  et s a m e d i .

On supprime śgalement 1’article apres la conjonction 
om, devant un deuxieme nom qui est le synonyme ou Tex- 
plication du premier : le Bosphore ou d e t r o it  d e  Constan- 
t in o p l e ; l'acide sulfuritjue ou v it r io l .

Souvent mśme on le supprime dans les phrases prover- 
biales ou dans les enumśrations : Prudence est mere de 
stirete. Prieres, offres, menaces, rien ne l'a obranie.

On ne met pas 1’article devant les mots mis en apostro- 
phe : Soldats, soyez braves (1 2>.

Ouestionnaire. — Quand d eu s  ad jectifs  so n t unis p a r  la  conjonction ct, rdp6te-t-on 
1’a rtic le ?  — Y a-t-il des exceptions? — Rćpćte-t-on  1’artic le  devant u n  nom 
dó term in ś?  — Q uelles sont les excep tions?

1. On rópftte cependant 1’article quand on veut appeler 1’attention sur chaąue ąualiflcatif: 
le bon, le simple et le naif La Fontaine-

2. Les mómes re^les s’appllqucnt aussi aux adjectifs dóterminatifs-
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Le Denicłieur puni.

Petit berger. Nid. Bossę au front.
E xercice 718. — Developpez, par ecrit, les trois idees cidessus.

Exercice 719. — Supprimez le tiret ou remplacez-le par 1’articlf 
en italiąue :

Les pbres et — meres doivent etre honores et respectes par leurs en- 
fants. Beaucoup de gens credules croient encore aux sorciers et — sor- 
cibres. L’Źcole des ponts et — chaussdes formę des sujets pour la eons- 
truction et l’entretien des routes, — ponts e t— canaux. Les Grecs e t "  
Romains aimaient les arts et —belles-lettres. Les caps ou — promon- 
toires sont des pointes de terre qui s’avancent dans la mer. Les frferes 
et — soeurs se doivent une mutuelle affection. Le Bosphore ou "  
canal de Constantinople se trouve entre la mer de Marmara et la mer 
Noire. Pendant la guerre de Crimee, les Franęais, — Anglais, — Turcs 
et — Russes rivalis&rent d’ardeur et de bravoure. Le lynx ou — loup- 
cervier est communśment de la grandeur d’un renard. Les us et — 
coutumes varient d’un pays i  l’autre. Les arrondissements, — cantons 
et — communes sont les divisions du departement. La ConventioD 
decróta 1'unite des poids et — mesures.

Exercice 720. — Reclifiez, s'il y a lieu, les plirases suivantes :
L’ancien et le nouveau continent paraissent tous deux avoir et<5 

ronges par 1’Ocean. Le bradype ou le paresseux se trouve on Ame- 
rique. Les Basques faisaient la pćche & la baleine aux xne et xme siecles. 
Les bonnes ou mauvaises conversations ameliorent ou gatent l’homme. 
La modeste et la douce bienveillance donnę plus d’amis que la 
richesse. Les druides etaient arbitres dans presque toutes les affaires 
publiques et privees. Le scl marin ou le chlorure de sodium est indis- 
pensable h 1’alimentation des hommes etanimaux superieurs. Au sifcge 
de Saragosse, les femmes, enfants, vieillards, tous luttaient contrę nos 
soldats. Le melange de la bonne et mauvaise fortunę donnę de la 
douceur. Les bons ou mauvais procddds sont les veritables indices du 
coeur. La Seine, Marne, Aisne, Oise, Eure arrosent l’Ile-de-France.
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Articles partitifs.
Du, de la, des, s’empIoient devant les mots pris 

dans un sens partitif, c’est-a-dire exprimant une 
partie des objets dont on parte. Ex. :

J ’ai mange du beurre, de  la creme, d e s  fruits (*).

Si te nom est precede d’uń adjectif, on emploie de, 
au lien de du, de la, des. Ex. :

J'ai mange d e  bon beurre, d e  bonne creme, de  bons fruits.

Remarque. — Cependant, si 1’adjectif et le nom sont 
liśs de m anierea formerune sorte de nom composś, comme 
jeunes gens, petits pois, bas-relief, etc., on met du, dc la, 
des, et non de. Ex. : J ’ai mange d es  petits pois.

Questionnaire. — Quand emploie-t-on du, de la, des? — Quand doit-on employer 
de au lieu de du, de la, des? — Quelle remarque faites-vous?

Exercices. — Remplacez le tiret par lun des articles du, de la 
des, ou par la preposition de :

721. Au printemps, — doux chants egayent les bocages. Le Bor- 
delais produit — vin excellent. Un Ibger mecontenlement ne doit pas 
’aire oublier — longs services. Ne vous liez qu’avec — bonnśtes 
Sens. Venise a — merveilles incomparables; son ancienne splendeur 
? laisse — ineflaęables souvenirs. Alenęon donnę — dentelle estimee, 
Uyon — riches soieries, Sedan — drap magniliąue et la manufacture 
des Gobelins — tapisseries precieuses. Conieille a ćcrit — tragedies 
•aimortelles et Boileau — celbbres satires.

722. Pour faire — grandes choses, il fant une opiniatrete irifati- 
Sable. Tous les peuples ont dans leur histoire^-^-j grands liommes 
qu’ils peuvent offrir k notre admiration. On trouve en Amśriąue — 
*°rets immenses, — larges fleuves, — mines innombrables, — coton 
soyenx, — cafe renommd, — vanille parfumee, — belles cannes & 
sUere dont on fait — excellent sucre et — rhum delicieux; enfin — pro- 
duits precieux — toutes sortes. La presomption est le ddfaut— jeunes 
Sens. J.-B . Rousseau a compose — magnifiąues cantates. Aux envi- 
rons de Nice, on voit en pleine terre — orangers superbes. 1

1- On voil dans cel exemple qu'il ne s’agit que d’une partie du beurro, d une partie do la 
OMme, d'une partie des fruits qui śtaient servis. Voil4 pourquoi l on dit que ces articles 
•ont pris dans un sens partitif. Si on avait mange le tout et non une partie, on emploierait 

nr le diro les arUcles simples le, la, les. Ex. : J'ai mange le beurre, la creme, les fruits.
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A rtic le  avant plus, mieux, moins.
Avec les ad v e rb es plus, mieux, moins, 1’article  

v arie  p o u r  e x p rim er une idee de co m p ara iso n  : E x . : 
Cette femme est la plus heureuse des meres.

On compare le bonheur d’une mfere avec celui des autres 
meres.

Le re s te  in v a riab le  si Ton v eu t ex p rim er une 
ą u a litó  p o rtee  au  p lus h a u t d eg rć , sans idde de 
co m p ara iso n  : Ex. : C'esl aupres de ses enfants que 
cette mere est le plus heureuse.

C’est-a-dire : heureuse au plus haut degre.
Questionnaire. — Quand 1’artic le , em ploye avec plus, mieux, moins varie-t-il • 

quand ne varie -t-il pas?

Exercice 723. — Corrigez la r  Licie s'il y a lieu :
Les eaux occupent les parties le plus basses du globe. Les soM 

nous paraissent le-plus nombreux parce qu’ils font le plus de bruit- 
Les preceptes fe.-plus utiles sont souvent ceux qu’on observe j e 
moins. C’est quand une habitude commence qu’elle'est le plus facile 
A vaincre. Les couches de l’air Zejplus humides sont celles qui eon- 
duisent le mieux l’electricite. Le matin et le soir sont les moment3 
de la journee ou les oiseaux se font le plus entendre. La modesti® 
est, chez les jeunes fllles, la qualitś ^ p lu s  appreciće. Les opinion3 
le mieux etablies trouvent cependant des contradicteurs.

I
Si le nom propre est accompagne d’un adjectif ou d’un complement, on 

emploie du, de la, des et non de : les lacs de VAmerique du Sud.
Si, au contraire, le nom propre est isole, on emploie indifferemment l’ar* 

ticle ou la preposition de : les lacs d’Amenque ou les lacs de l’Amerigue.

Exercice 724. — Remplacez le tiret par du, de la, des, ou par de:
L'histoire — France est trbs interessante. L’histoire — France au 

moyen dge est pleine de guerres civiles. Llnterieur — Afrique equa- 
toriale n’est pas encore bien connu. Nos colonies — Amerique sont 
peu prospAres. Le tabac — Turquie est estime. Les tapis — Turquie 
d’Asie sont d’un grand prix. Les plaines — Basse-Ćgypte sont tr&9 
fertiles. Les pyramides — Ćgypte sont bien conservees. Les animaux lt 
fourrure habitent ou les regions froides — Siberie et — Amerique du 
Nord, ou les regions brńlantes — Afrique — Asie et — Amćriqite du 
Sud. Les plaines — Russie meridionale produisent beaucoup de ble,
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L ’AD J E C T IF
Place des adjeetifs gualifłcatłfs.

En gśneral, les adjeetifs qualificatifs se placent indiffś- 
remment avant ou apres le nom qu’ils qualifient. Ainsi, on 
dit egalement : une robę s u p e r b e , une s u p e r b e  robę.

C’est le gout et surtout 1’oreille qui determinent la 
Place que doivent occuper les adjeetifs. Par exemple, 
1 oreille ne permet pas de dire : b l a n c h e  robę, b l e u e  vesłe, 
ro n d e  labie; mais : robę b l a n c h e , veste b l e u e , labie r o n d e  (’).

II y a, en franęa is, des ad jee tifs ąualificatifs qui 
changen t de sens, selon q u ’ils p rec ed en t ou q u ’ils 
su iven t le nom . A in s i :

Un bon homme est un homme simple, crddule.
U n  h o m m e  bon a de la bonte, est obligeant, cha- 

ritable.
Ces changements de sens, resultant de la posilion de 1’adjectif 

Par rapport au nom, ne sont pas soumis 1 des r&gles gramma- 
Jicales; l’usage et quelques exercices peuvent seuls les faire 
Pion connaitre.

O u e s t io n n a ir e . — Place-t-on 1'adjectif avant ou aprćs le nom? — Qu’est-ce qui 
ecide? — N’y a-t-il pas des adjeetifs qui changent de sens suivant qu’ils prćcćdent 

°u suivent le nom ?

Exercice 725. — Changez de place s'il y a lieu, 1’adjectif en ila- 
l!?ue ;

Autrefois les tambonrs-majors etaient tous de^grands hommes. La 
Premióre qualile, dans la societe, est d’ejre un bon homme. La Fon- 
a'ne etait un bon homme. Les branes hommes abondent dans 1’armde 

Jjuięaise. Les grands hommes ne meurent pas tout entiers. Plus 
un coquin sait prendre la figurę d’un brane homme. Les fleurs des 

'•uamps sont des simples fleurs. Une simple fleur oflerte h propos 
°us cause souvent un grand plaisir. M. Jourdain etait un plaisant 

vyilhonune. Les Pyrenśes offrent un grand nombre de.jplaisants 
sites. Avoir un faux air, c’est avoir une yague ressemblance avec 
fIUelqu’un; avoir un faux air, c’est avoir la minę d’un fourbe.

' C'est encore en obdissant h cette loi que l’on met 1’adjectif avant le nom lorsąue 
m ul-ci se compose d’un plus grand nombre de syllabes : haute montagne, beau paysage, 

Sue cet adjectif se met apres daus le cas contraire : loi sćoere, ton brusgup.

3e Liv. GR. (EL.' 14
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A ccord de 1’adjectif apres avoir l’air.
Lorsąue l’expression avoir Fair est su m ę d'un adjectif, 

celui-ci s’accorde tantót avec le sujet de la proposition, tan- 
tót avec le mot air.

Si le  su je t e s t u n  nom  d ’o b je t inan im e , u n  nom  de 
chose, 1’a d jec tif  s ’accorde to u jo u rs  avec le  sujet. 
Ex. : Cette pomme a l'air mitrę.

Si le sujet est un nom de persoune ou d’animal, l’ad- 
jectif s’accorde :

1° Avec le m o t air, q u an d  il designe l’expression 
des tra i ts  e t de la  physionom ie. Ex. : Cette femme d 
Fair bon.

II s’agit ici du visage.
2° Avec le  su je t, q u an d  l ’exp ressio n  aooir Fair est 

synonym e de sembler, paraitre. Ex. : Cette femme a 
Fair bonne, cette femme a Fair bossue. ' y

Dans le premier cas, on n ’a en vue quo la physionomie) 
l’air du v isage; dans le second cas, on porte un jugement 
d’aprfes les apparences, que ces apparences soient ou non 
conformes a la rśalitś. Quand on dit cette femme a l'mr 
bossue, on n’affirme pas qu’elle le soit, mais seulement 
qu’elle le paralt.

Accord de 1’adjectif apres deux noms joints par de.
Q uand un  a d je c tife s t placó ap re s  d eux  nom s jo in ts  

p a r  la  p rep o sitio n  de, il s’accorde avec celu i auquel 
il se ra p p o r te  p a r  le sens. A insi on d ira  :
Des bas de colon chinê  (ce sont les bas qui sont chines)■ 
Des bas de coton echu (c'est le coton qui est ecru).

Mais on dira suivant les cas : Une liasse de papierS
IMPORTANTE OU IMPORTANTS; UH JEU de  CARTES NOUVEAU OU
n o u v e l l e s , parce qu’ici les adjectifs peuvent etre placśs 
apres l’un ou 1’autre nom pris tout seul, selon 1’idće qu’on 
veut expriiner.

Q u e s t i o n n a i r e . — Quand 1’adjectif, employd aprfes l’expres8ion avoir Fair, s’ac- 
corde-t-il avec le mot air? — Quand s’accorde-t-il avec le sujet de la proposition- 
— Lorsqu’un adjectifest placó aprćs deux noms unis par la próposition dc, comment 
■’accorde-t-il ?
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Exercice 729. — M o d ifie z , s ’i l  y  a  licu , les m o ts  en  i la l ig u e  :
Au xvne siecle les femmes portaient des patins, afin d’avoir 

l’air plus grandlW  y a dans 1’intórieur de la terre des nappes 
d eau dormant et des mines d’or presque inćpuisable. Les habi- 
tants de la presqu’lle de Malacca et de 1’lle de Sum atra ont 
l’air fier; les femmes de Java ont l'air doux; tous ces sauvages 
°nt l’air rśveur. Les nuages sont des rćserroirs d’eau suspendu 
dans les airs. Les habitants de la campagne ont presque tous 
ja ir  robuste.CJdn lrouve dans les magasins de nouveautśs : des 
das de coton bleu, des bas de coton ecru, des boutons d’acier jooW,- 
i ®s boutons de mótal rond, des bas de laine tricote, des bas de 
lame anglais, des chapeaux de paille garni, des chapeaux de 
Padle cousu, des rubans de gazę roule, des rubans de gazę brochć, 
des ścheveaux de soie diversement nuancd, enfin des robes de 
s°ie trainant et des robes de soie leger. La tuile a l’air plus 
Pfopre et plus gai que le chaume.

DICTEE. — L e  C h a r d o n n e r e t .
Exercice 730. — C o rr ig e z , s ' i l  y  a  l ie u , le s  m o ts  en  i ta l ię u e  :

Le chardonneret a une voix doux, une adresse et un instinct 
^ngulier. Sa docilitś est connu de tout le monde: ni la fatigue, 
*h la mauvais volontó ne se manifestent en lui; on lui apprend, 
ans beaucoup de peine, a exćcuter divers 

rnouvements avec une rśgularitó, une 
Prścision remarquable, a faire le mort, a 
*rer de petit seaux qui contiennent son 
°ire et son manger habituel. Ses plumes 

rougê  cramoisi, noir velouti et jaune dorć 
®nt i’air richem entpeint; le mćlange des 
®mtes leger avec des teintes sombre leur 

aonne encore un reflet, un śclat plus 
Karguć. Ses ailes, lorsqu’elles sont dans 
»e lmmobihtś, un repos complet, prśsentent une suitę de 

1 oints blanc qui ont l’air d’autant plus accenłuć qu'ils se trou- 
ent sur un fond noir. D’ailleurs, le nombre de ces points, 
ssi bien que leur distribution, diffćrant presque toujours, ii 

ensuit que le plumage du chardonneret est des plus varii. II 
ne manque a ce cliarmant petit oiseau que d ’ótre rare et de 
enir de quelque contrće lointain pour ctre estimć ce qu’il vaut

£xercice 731.— Mettez cett.e dictee au pluriel fLes chardonnerets).
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Exeepte, passe, eto.; Ci-joint, etc.
Les ad jec tifs ou p artic ip es  excepte, passe , suppose, 

com pris , y  compris, non compris, a ttendu , vu, approuue, 
oui, p lacćs d e v a n tle n o m ,s o n td e  v raies p re p o s itio n s  
e t re s te n t in v a riab le s  :

Exceptć les cieillards; passć huit heares; supposć ces mo- 
tifs; y compris ou non compris la maison, etc.

P laces a p rśs  le nom , ils so n t ad jec tifs  e t y a r ia b le s :
Les vieillarcls cxceptis; huit heures passees; ces motifs sup- 

poses; la maison y  comprise nu non comprise, etc.

Les adjectifs inclus et joint, dans ci-inclus, ci-joint, sont 
invariables qnand ils sont placśs :

1° Au com m encem en t d ’une p h ra se  : ci-joint votre 
le ttre , ci-inclus la copie.

2° Dans une p h ra se  si le nom  qui su it n 'e s t pró- 
cede ni de P artic ie  ni d ’un  a d jec tif  d e te rm in a tif  : 
vnus trnucerez ci-jo in t quxltancej vous avez ci-inclus 
copie de la lettre.

Dans tout autre cas ils s’accordent : les pieces ci-jointes; 
vous aoez ci-incluse la copie de la lettre.

Questionnaire. — Qoand erceptć, passć, supposć, y compris, non compris, 
vu, etc-, sont-ile variables? Quami sont-ils inyariables? — Quand les adjectifs in- , 

j clus et joint, dans ci-inclus, ci-joint, sont-ils yariables ?— Quand sont-ils invariabies 1-

Exercice 732. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en italiąue :
La belle saison passe, les campagnes deviennenttristes. On appreni 

tout dans les livres, cxceptć la manierę tle s en servir. Tout passe 
comme un songe, la vertu exceple. N’ecrivez jamais sans refldchir la 
formule : vu et approune 1’ecriture ci-dessus. Des amis supposć son1 
plus dangereux qtie des ennemis declarć. Appliquez-vous & bien faire 
les exercices ci-joint. II faut ecouter les vieillards, vu leur experience. 
Les jures modifient presque toujours leurs premiers sentiments, oui leS 
plaidoiries des avocats. Attendu 1’absence de preuves,plus d’un coupable 
est acąuitte. Davout ścrasa l’armee prussienne i  Auerstsedt, la gardę 
royale y compris. Ses dettes payć, lin homme est plus tranquille.Vou9 
trouverez ci-inclus la pifece que vous me demandez. Vous trouverez ct- 
inclus notę exacte et del.aillee des depenses. On se lasse de tout, de 
la lecture excepte. II y avait ti la grandę revue vingt rdgiments,?/ com
pris 1’artillerie. J ’adresse ci-joint mes felicitations aux bons Ć1 6 ves.
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L’adjectif f r a n c ,  dans fra n c  de port, est invariable 
lorsqu’il precede le nom : j e  vous envoie fra n c  de 
po rt toutes les lettres.

Place apres le nom, fra n c  peul etre yariable : 
j e  vous envoie toutes les lettres franches de p o r t  9*.

L’adjectif grand, devant un certain nombre de 
noms feminins, remplace Ve finał par une apos- 
trophe : g ra n d ’cliose, g ra n d ’m!ire 1 (2), granct’route, 
grand’peur , grand 'peine , grand 'p ilić , g ra n d ’tante 
grand'gardę, elc.

Dans ces locutions, grand’ resle invariable au pluriel : 
des grand'meres (2), des grand'roules.

Qu e s t io n n a ir e - — Quand franc  cst-il variable? quand ne 1’est-il pas? — Quelle 
remarque faites-vous sur 1'adjectif grand?

Exercice 733. — Ćorrigez, s'il tj a Lieu, les mots en italigue :

Les conles de grand mere ne sont pas les moins amusant. Les 
cadeaux sont encore plus agreable quand on les reęoit franc de 
Port. Passć les chaleurs, les hirondelles partent. Tout s’achete, 
1 affeclion eiccpti. On rencontre souvent sur les grand routes 
de petit malheureux qui font grand pitiś. Le service des grand 
gardes est toujours dangereux. On peut refuser une lettre qui 
n’est pas franc de port. La lettre ci-inclus vous donnera tous 
les renseignements que vous dśsirez. Ci-joint les papiers qui se 
rapportent a l’affaire en question. Avec du sang-froid on se tire 
Parfois sans grand peine d'un danger qui causait grand peur. 
Gertains hauts fonctionnaires reęoivent leur correspondance 
officielle franc de port. Voltaire a ścrit dans tous les genres, 
1 histoire y compris. Ce dessinm 'a ćtś envoyed’Angleterre avec 
la description ci-joint. Tous les yolumes que vous m’avez 
envoyśs, je les ai reęus franc de port. Enfants, soyez pleins de 
respect pour vos grand peres et vos grand meres.

1. L’oxpression franc de ]>ort est, en sorr.me, une locution adverbiale ; elle peut par 
consfequent ćtre employóe toujours invariablement : j e  vous envoic les lettres franc dc port.

2. Or. dit aussi mere-grand, des meres grand. — On dit et on ecrit grand’messe.
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R e m a r ą u e s  p a r t i c u l i e r e s  s u r  l ’a c c o r d .
P ossib le  precede de le p lu s , le moins, le m ieux, 

le m eilleur, le p ire  formę avec ces mots une locution 
adverbiale et reste invariable : Touł est pour le 
m ieux dans le m eilleur des mondes possible.

Dans tous les autres cas possible est yariable : On lui a 
fg.it tous les aoantages possibles.

Proche est adverbe et invariable quand il modifie 
un verbe : Les fosses creuses proche de la ville.

Quand proche est placś apres le verbe etre, exprimó ou 
sous-entendu, il est a yolontó yariable ou invariable, c’est- 
a-dire adjectif ou prśposition : Les fossćs qui sont proches 
(iou proche) de la yille.

N u , placć devantle nom, esfrinyariable et se joint 
au nom par un trait d'union : nu-jam bes, nu-tete.

Cependant on ćcrit la nue proprietć.

N u , placć apres le nom, s’accorde avec ce nom: 
tete nue, jam bes nues.

Demi, placó devant le nom, reste invariable et se 
joint au nom par un trait d’union : Une demi-heure, 
des dem i-rem edes.

Placć apres le nom, demi s’accorde en genre avec 
ce nom et reste toujours au singulier : une heure et 
demie ; tro is jo u r s  et demi.

Demi employć comme nom est masculin et yariable ; 
deux demis font un entier. — Quand on parłe des heures, 
il est du fe.ninin : Cette horloge sonne les demies.

Feu, signiflant d e fu n t, varie ąuand il precede 
immćdiatement le nom : ma feue tanie.

— F eu, dans tous les autres cas, est invariable : 
fe u  ma tante..

QuE8TroNNAiRE. — Dans quel cas possible est-il invariable?— Quand proche est-U 
yariable? quand ne 1’est-il pas? — Dans quel cas nu  est-il yariable? — Quand est-il 
inyariable? — Quand le mot d e m i  est-il yariable? Quand est-il invariable? — Quelle 
remarque faites-yous sur le mot f e u ?



SYNTAXE. -  L’ADJEGTIF. 321

Complements des adjectifs.

Deux adjectifs qui regissent la mśme preposition 
peuvent avoir un complement commun : cet homme 
e$t u tile  et cher a sa fam ilie .

Parce qu’on peut dire utile a... cher a...

Mais si les deux adjectifs ne veulent pas la merne 
preposition, il faut dónner a chaque adjectif le com
plement qui lui conyient.

Ainsi on ne dira pas : cet homme est utile et chiri de sa 
familie, parce que utile veut la preposition a et chiri la 
prśposition de.

On dira : cet homme est utile a sa fa m ilie  et i l  en 
est cheri.

Cette regle s’applique aussi aux yerbes.
Questionnaire. — Quel complćment donne-t-on h deux adjectifs qui yeulent la 

mfime preposition? — Et si les deux adjectifs nerógłssent pas lamdme preposition, 
que faut-il faire?

Exercice 734. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots et les phrases en
l'alique :

Saturne fait sa revolution autour du soleil en vingt-neuf ans 
et demi. II est bon d’accoutumer les enfants a demeurer tśte 

śte comme hiver. Une demi heure hien employće donnę a 
1’Sme plus de bien-śtre qu’une lieure et dani de plaisir. Fene- 
0n itaił utile et chiri de toutes les personnes qui l'approchaient. Un 

^onquśrant, afin de perpśtuer son nom, extermine le plus 
u hommes joosstWe. FYunos ancśtres avaient des habitudes diffś- 
•■entes des nótres. De toutes les calamitśs possible,la plus insou- 
lanable est le malheur mśprisś. Henri IV, pendant son enfance, 
atlait pieds nu et nu tete. Montrez-vous sensibles et reconnaissants 
' es bons procidis. On nepeut pas elever des constructions proche 
(les fortifications. La ville de Lisbonne s ’ćleve a mi cóte et prś- 
sente un aspect enchanteur. Liitv.de est aimi etagriable aux bons 
e‘ives. Les feu rois absolus seraient bien ćtonnćs s’ils reve- 
naient aujourd’bui parmi nous. Pour les paresseux les regrets 
Sont proche. Les saumges sont amis et sensibles a la musigue.
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L e  s o i a a t  a e j e n a  sa p a l n e .  L e  c n ie n  a i m e  son m a i t r e .
On se sert encore de 1’adjectif possessif quand, le pos- 

sesseur n’ś lan t pas dans la mśme proposition que 1’objet 
possedó, celui-ci est prścfedó d’une prćposition : Paris 
est une ville magnifique; tout le monde admire la beauti 
de s e s  monuments.

II en est de mśme lorsque le possesseur est un nom de 
personne ou d’animal : j ’ai visiti mes amis; j ’ai partagt l e u r s  jeux.

Mais q u an d  le  p o ssesseu r es t un  nom  de chose, 
on  em plo ie Yarticle  avec le p ronom  en. Ex. : Le 
temps fu i t , la perle  en est irreparable.

On m e t au  s in g u lie r notre, votre, leur  e t les nom s 
q u ’ils d ć te rm in e n t:

1° Q uand  il n ’y a q u ’un seu l o b je t p o ssed e  en 
com m un.

Ainsi on dira, en parlant d’enfants qui sont freres : lis  
aiment beaucoup l e u r  mirę.

2° L orsque ch aq u e  p o sse sse u r ne p o ssśd e  q u ’un  
ob je t d if le r e n t : Les soldats donnent leur vie pour la 
p a trie .

Chaąue so ld a f^ a  qu’une vie.
On emploie le pluriel (nos, vos , leurs) quand 

chaque possesseur a ou peut avoir plusieurs de ces 
objets. E x . : Toutes les meres cherissent leurs enfants.

Ćhaque mere peut avoir plusieurs enfants.
Questionnaire. — Quand doit-on employer son, sa, ses, leur, le u r s ? —  Quand emploie-t-on en ?  — Qaand met-on au singulier ou au pluriel notre, votre, leu r?

i. Quand 1’idće de possession est clairement indiqude on emploie les articles le, la, les au lieu des adjectifs possessifs son, sa, ses, etc. : J ’ai mai d la titc. Mais si l’on veut marąuer plus clairement l’idee de possession et donner plus de force a l’expression on emploie le* 
•*4i«ctifs possessifs : Ma soeur a sa migraine; baissez vos yeux.

N o t r e ,  v o t r e ,  l e u r .
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L a Temp ete.

735. — E xercice  d’elocution . — Que reprósonte le tableau ci-dessus?
736. — Exercice de redaction. — Imaginez un recit dans lequel vous dó- 

Crirez le tableau ci-dessus.
Exercices. — Choisissez Uune des deux expressions placees entre 

PGrentheses; eorrigez, s'il y cl lieu, les mots en ilalic/ue :
737. — Les racines de la science sont amóres, mais (ses fruits sont 

d°u:c, les fruits en sont doux). Chien hargneu* a tonjours (l’, son) 
°reille dechiree. Le cou se plie comme si l'on (demontail ses os, en 
demontait les os). Les enfants doivent le respect i  lew  pere et ił lew  
Wkre. Les animaux ont une grandę tendresse pour lew  petit. La mol- 
esse est douce, mais (ses suites sont cruelles, les suites en sont 

^'uelles). Amies de l’homme, les cigognes (en parlagent le domaine, 
Pirtagent son domaine). Les Gantois, revolles contrę leur soueerain, 
toirent a leur tóte Artevelde. Loin de sa tribu, !e berger ecossais 
(Harde partout son sounenir, en gardę partout le sourenir).

738. — Une cantbaride, nichee dans la corolle d’une rosę (releee son 
Carmin, en releoe le carmin) par son vert d’emeraude. La Loire est 
*?•> beau fleuve; tout le monde (admire ses rives, en admire les rives). 
La fonte des neiges fait souvent sortir les rivióres de lew  lit. Le 
front donnę de la majeste au visage et (releve ses traits, en releve 
ks traits). Tous les peuples ont leur coutunie. Les Alpes forment 
u0e chalne magnifiąue (les sommets en sont tres eleees, leurs som- 
rn-ets sont tres eleves). La rosę est une belle fleur (son parfum est 
suave, le parfum en est suave). Les ignorants n’y voient pas plus loin 
^ue le bout de leur nez. Les courtisans flecbissent (le, lew ) genou 
devant le maltre dont ils attendent les faveurs. L’Adour est un joli 
Oeuve; (ses eaux, les eaux en) sont limpides. Tous les hommes ont 
kur defaut; leur devoir consisle i (se corriger d’eux, s'en corriger).
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ADJECTIFS NUMERAUA.
Les adjectifs numeraux cardinaux sont invariables : 

les douze mois; le combat des Trenie.
II faut excepter un, qui fait au fćminin une, et vingt, 

cent, qui prennent quelquefois la marque du pluriel(1) 2.

Vingt e t Cent. — Mille.

Vingt et cent prennent un s quand ils sont pre- 
cedes d’un adjectif de nombre qui les multiplie i 
Q uatre-vingts so lda ts; trois cents hommes.

Ils restent invariables :
1° S’ils sont sums d’un autre adjectif de nombre : 

Q u a tre -v in g t-d eu x; quatre cent huit.
2° S’ils sont employes pour cingtieme, centieme ■' 

P age q u a tre -v in g t (pour quatre-vingtieme); l’an 
n e u f cent (pour neuf centifeme).

M il le ,  adjectif de nom bre, est toujours in va-  
riable : D ix  m ille  hommes.

Mille, dćsignant une mesure itineraire, est nom com- 
mun et variable : Nous avons parcouru cing milles a pied.

On ćcrit m il et non m ille  quand on designe une 
datę de l’ere chrdtienne : Colomb decouw it l'Am e- 
ń q u e  en m il quatre cent quatre-vingt-douze W.

Cependant on ćcrit fan mille : les terreurs de fan mille.
Quand on dćsigne une datę precedant la naissance du 

Christ, on ćcrit ćgalement mille.
Q u e s t io n n a ir e . — Les adjectifs num6raux cardinaux sont-ils variables? — Quels 

sont ceux qui peuvent varier. — Quand vingt et cent sont-ils variables? Quand 
sont-ils invariables ? — Quand mille est-il variable? — Quand est-il invariable? —■ 
Dans quel cas doit-on źcrire mil au lieu de mille?

1. Million, billion, milliard, millier, dizaine, centaine, etc., qui sont des noms, varient; 
il en est de mfime des adjectifs numćraux ordinaux, qui sont de vóritables qualificatif*»-

2. La conjonction et s’emploie dans vinęt et un, trente et un, ąuarante et un, cinąuanic 
et un, $oixante et un, soiiante et dix (ou soixante-dix), soixante et onze; mais on ćcrit 
quatre-vingt-un, quatre-vingt-onze.
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Exercice 739. — Corrigez, s'il y a lieu, les mots en italigue :
Les croisades retarderent de trois cent/i,ans ]’invasion des Turcs en 

Europę. L’hospice des Quinze-Em^L fut fonde par Louis IX. Andrś 
Loria vecut jusqu’h lAge de quatre-mn;7 /-quatorze ans. Quinze mille<J 
“Allemagne e'quivalent a vingt-cinq de nos lieues. Henri IV epousa 
"larie de Medicis l’an seize cent. L’esperance parę l’avenir de mille 
“eautes. Les Turcs furent battus h Navarin en milh, huit cent vingl- 
?®PL En l’an mille. sept cent vingt eclata la peste de Marseille. Les 
%csos furent chasses d’Egypte vers Tan mille sept cent avant Jesus- 
Lhrist. On compte dans la Manche environ cent quatre-mngt espbces 
differentes de poissons. Une partie du peuple crut aux predictions qui 
annonęaient pour Tan mille la fin du monde. Alexandre fit creuser h 
“abylone un port capable He contenir douze cent galbres. La voie 
^Ppienne etait une avenue de plus de trois mille-yle longueur. Les 
PLis hauts pies de 1’Himalaya atteignent pres de neuf mille metres.

DICTEE. — Le marechal de Łuxembourg.
Exehcice 740. — Corrigez, s’il y  a lieufTes mots en italigue :
C’etait en mille six cent quatre-rm§'/-douze. JLe marechal de Luxem- 

“0urg, h la tete de soixante-dix mille Francais, guerroyait contrę les 
Anglo-HoIIandais commandes par Guillaume d’Orange. Ce dernier,
9'ii s’śtait deji illustre en plus de vingt combats, etait un adversaire 
pedoutable. Aussi le marechal, a la veille de lui livrer bataille, lanęa-t-il 
Un certain nombre d’espions dans la campagne. L’un de ceux-ci, aprfes 
aVoir echappe cent fois au dan- 
Ser d'elre fait prisonnier,fut en- 
on prls par les Anglais. On le 
°ontraignit h ecrire un faux avis 
au marechal de Luxembourg,
Campe h quelques mille seule- 
btent. Celui-ci dispose ses trou- 
Pes d’aprhs cet avis perflde, et 
Pennemi ne tarde pas ft l’atta-
9uer sur son point le plus faible. ■ w
Ladśrouledesnótrescommence. i ’
Mais le marechal cliange aus-
sitót la disposition du combat; quoique malade, il charge trois fois en 
Personne et ramfene la victoire sous nos drapeaux. Ce fut la bataille de 
Steinkerque. Nos ennemis, apr&s y avoir perdu dix-huit mille hommes, 
laisshrent entre nos mains environ quatre-vingt enseignes, et quinze 
eent prisonniers. Guillaume enrageait de ne pouvoir battre Luxcm- 
bourg, et se moquait des infirmites de son adversaire. Le marechal 
etait un peu contrefait. « Ne pourrai-je jamais battre ce vilain bossu ? 
disait Guillaume. — Comment sait-il que je suis bussu? ripostait 
Luxembourg : il ne m’a jamais vu par derrićrel» c. a.

Exercice 741. — Racontez oralement le fait historigue ci-dessus.
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ADJECTIFS INDF.FINIS.
Aucun, nul sign ifian t p a s un  ex c lu en t to u te  idće 

i de p lu ra lite . Ex. : Cet homme est sans aucune res- 
source, n u lle  Ame ne vient a son secours.

Cependant aucun, nul prennent la marque du pluriel :
1° L o rsq u ’ils so n t p laces d ev an t un  nom  qui n a 

pas de singu lie r. Ex. : Aucunes funera illes n 'on t ete 
plus brillantes que celles de Viclor H ugo.

2° L o rsq u ’ils so n t p lacśs  d ev an t u n  nom  qui a 
une sign ification  p a rticu lie re  au  p lu rie l. Ex. : ISulles 
troupes n ’ont plus dfelan que les nótres.

Ghaque, ad jec tif, do it to u jo u rs  ś t r e  suivi du  nom  
auquel il se ra p p o rte  : Chaque p a ys  a ses usages.

Ne dites donc p a s : mes livres coutent deux francs chague; 
mais d ite s: mes livres co&tent deux francs chacun; ou bien : 
chague livre coute deux francs.

Q u e s t io n n a ir e . — Quand aucun, nul, 8’emploient-ils au singulier? —  Quand s’em- 
ploient-ils au pluriel? — Comment doit-on employer Tadjectif chague?

Exercice 742. — Corrigez, s’il y a lieu, les mols en italigue :
La gćnerosite consiste k faire du bien ii ses semblables sans en 

esperer aucune rćcornpense. Aucun appointement ou gage n’etre 
attache aux fonctions de conseiller municipal. Nulle troupe n'etre 
mieux disciplini que eelle de Napoleon Ier. Nulle loi u'etre bonne si 
elle ne repose sur les lois de la naturę. Etre neutre entre deux 
parties rivales, c'est avoir mfme poids et mśme mesure pourchague. 
II y a toujours une douleur cachee au fond de chague joie mauvaise. 
La terre a ćtó donnee i  tous ; le fruit du travail est donnś a chague 
La modestie est une vertu que chague esiige des autres. Que tou
jours chague heure ait son emploi, chague chose sa place, chague 
ćtude son tour. Plus 1'esprit est naturel, plus 11 est incapable 
de conserver aucune force quand l’appui de la conyiction lui manque. 
Ce que chague dit est souvent ce que personne ne pense. Nulle moeurs 
n’itre plus corrompu que celle des Romains de la decadence. La Re- 
volution n’eut d’abord a son service aucune troupe aguerrie. On ne 
peut esperer avoir de proefes sans nul frais. Le bonheur de chague 
estdans le bonheur de tous. Nul dilice u'etre comparable i. celui que 
procure le devoir accompli.
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M e m e ,
M em e est ad jec tif  ou adverbe.
M e m e  est adjectif et variable :
1° Q uand il p recede le s u b s la n t if : il exprim e a lo rs 

1’iden tite , la ressem b lance  : L’ćlourdi commel cent | 
fois les memes faules.

2° En g en era ł, cjuand il est p lace apres- un  seul nom : Les Romains nont vaincu les Gciulois que par 
les Gaulois memes.

3° L o rsq u ’il su it un pronom  p ersonne l auquel il se 
jo in t p a r  u n  tra i t  d un ion * Les mechants eu x-m em .es  

\ rcspeclent la ver.lu.
Meme est adverbe et inrariable ;
1° Q uand il m odifie un ad jec tif  ou un  verbe : 

L e s  h om m es les p lu s  b r a v e s  m em e cra ig n e n t la  m o rt. 
N o u s  d e v o n s  a im e r  m em e n o s en n e m is.

2° Q uand  il es t p lace ap res  p lu sieu rs  nom s : Zes 
c ie il la r d s , le s  fem m es, les e n fa n ts  m em e fu r e n t  m a s-  
sa c r e s .

3° Q uand, p lace ap res  un  seul nom , ce nom  en 
suppose d ’a u tre s  sous-en tendus. Ex. : Ses ennemis 
meme 1'estiment.

C 'e s t-k -d ire  : ses a mis. ses camarades, ses ennemis móme 1’estiment.

Meme adverbe signifie de plus, aussi, encore.
Questioknaire. — Quand mćmc tjst-il adjectif? — Quand est-il adverbe?

Exercice 743. — Corrigez. s’il y u lieu, Vorthogrdphe de n ie m e  : 
11 y a des gens qui, a force de raconter les mśme fables, finis- 

s®nt par les croire vraies. Les Romains ne vainquirentles Grecs 
(iue par les Grecs mśme. Les talents, les facultćs, les vertus 
lrićme se perdent faute d’exercice. Les animaux les plus sau- 
fages mGme nous offrent des exemples de reconnaissance. Les 
hommes, comme les oiseaux, se laissent toujours prendre dans 
les mćme filets. Ceux qui ne sont contents de personne sont 
ceux-mćme dont personne n’est content. Les sables des dćserts

On ćcrit mCme sans s dans les pronoms composćs nous-mfrne, vou$-memc, lorsquo 
voua, pluriels par la formę, se rapportent k une seule personne.
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peuvent ensevelir des caravanes, des armóes móme. Si nous 
tenons a ce qu’une chose soit bien faite, faisons-la nous-m^we-J 
Les mime livres, relus a diffórents ages, semblent etre des livres 
differents. Thóodose fit tuer tous les habitants de Thessalon1' 
que, m£me les femmes et les enfants. Les śtourdis commetten 
cent fois les meme fautes. Nous youdrions óter aux autresleurs 
vertus mćme. Quand on attend des nouvelles, on compte leS 
heures, les minutes mśme. Les ścorces mćme des vćgćtallX 
sont en harmonie avec la tempćrature de 1’atmosphere.

DICTEE e t  RECITATION. -  L e s  d e u x  C h a r l a t a n s .

Deux citoyens haranguaient, sur la place,
Montes chacun sur un tNteau.

L/un vend force poisons, distilles datis une eau 
Limpide a 1’oeil; mais il parle avec gr&ce;
Son habit est dore, son ećjuipage est beau;

II attroupe la populace.
L’autre, ami des humains, jaloux de leur bonheur, 

Pour rien debite un antidote\
Mais il est simple, brusąue et mauvais orateur :
On s’en moque, on le fuit comme un fou qui radotti 

E t l ’on court a Yempoisonneur.
D o r a t ,

Exercice 744. — Expliquez les mots et les expressions en ilahęue'
Exercice 745. — Mettez la fable en prose; dćduisez-en une mord^'
Exercice 746. — Analysez logiąuement la fable ci-dessus.

DICTEE. — S a g e s s e  d ’u n  P e r s a n .

Un roi de Perse, qui a śtó surnommó leJuste  et qui móritait 
ce glorieux surpom, voulut, un jour qu’il ótait a la chasse, maB' 
ger du gibier qu’il avait tuó. Comme il n’avait point de sel, >} 
envoya un esclave pour en chercher au village voisin, et lu* 
recommanda de le payer tres exactement. Les courtisans du 
prince trouvaient que leur m altre attachait beaucoup d’im ' 
portance a une bien petite chose. « Un roi, leur rópondit-ib 
doit ne donner que de bons exemples. Qu’il prenne un fruit 
dans un jardin, ses vizirs voudront arracher 1’a rb re ; qu’il se 
permelte de prendre un oeuf sans payer, ses soldats tueront 
toutes les poules. »

Exercice 747. — Analysez logiquement la dictee ci-dessus.
Eiercice 748. — Racontez oralemenl le irait ci-dessus.
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^  Cłueląue.
Quelque est adjectif ou adverbe.

Q u elqu e  es t ad jec tif  e t y a ria b le  quand  il es t suivi 
d’un nom  ou d ’un  ad je c tif  accom pagne d 'u n  nom  :
Cfioisissons quelques amis, quelques w a is  amis.

Quelque est adverbe et invariable :

1° Q uand il m odifle u n  adjectif, un  p a rtic ip e  ou 
a d y e rb e ; il signifie a lo rs  si : Quelque habiles,

luelque bons ouw iers (i) que vous soyez, quelque adroi-
tement que vous vous y  preniez, vous ne reussirez pas.

2° Q uand  il p reced e  u n  ad jec tif  n u m e ra l e t q u ’il 
signifie e n v iro n : Cet homme a quelque cinquante ans.

Quelque placś devant un verbe s’ćcrit en deux mots 
[<)uel que). Quel est alors adjectif indśfini et s’accorde en 
8enre et en nombre avec le sujet du verbe : Quels que 
soient les dangers, affrontez-les bravement.

QUESTiONNiiRE. — Quand quelque est-il ndjectif? Quand est-il adverbe? — Quand 
doit-on ócrire quelque en deux mots?

'  Exe;Exercice 749. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en italiąue :
Quelque rares chevaliers survecurent au desastre de Courtrai. Les 

erolithes presentent toujours les meme caractbres, quelque soient les 
leux et la datę de leur chute. Alexandre ne perdit que quelque trois 

Cent hommes lorsqu’il defit Porus. Quelque soit le merile, on deplait 
Sans 1’education. Toutes les paroles, quelque innocentes qu’elles 
s°ient, peuvent 6tre envenimźes par la mauvaise fo t^ e  quclque su- 
Pcrbes distinctions que se flatlent les hommes, ils ont tous les meme 
jjdgines. Ceux-lh sont pauvres, quelque riches qu’ils paraissent, qui 
Pesirent avoir plus qu’ils n’ont. L’Angleterre possbde dans tous les 
coins du globe quelque comptoirs hien situes. Quelque aient ćte sa 
'Igilance et sa perseyerance, Charles le Temćraire ne put yaincre 
les Suisses. Louis XII vivait il y a quelque quatre cent ans. Quelque 
°ruellement,que nous soyons eprouves, ne nous laissons pas abattre. 
yUelque bataillons franęais precipitbrenl dix-huit mille janissaires,/ 
Pans la baie d’Aboukir. Louis XIV rćgna qnelque soixante-douze ans.

, C Quelque, suivi d’un adjectif et d‘un nom, est adyerbe si le nom prćeede l'un des yerbcs 
re» semblcr, parattre, devenir au subjonctif: guelgue savanłs mćdecins qu'il* soient, ils nb

s<łuvcront pas le malade.
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T o u t .
, Tout est adjectif ou adverbe(‘).

T o u t  est adjectif et par consecjuent variable :
1° Quand il determ ine un nom  ou un pronom : 

Tous les hwers ne sont pas rigoureux.
2° Quand il designe 1’ensem ble, la totalite des par- 

ties d ’une chose : L a  t r o u p e  e s t  t o u l e  s o u s  le s  a r tn e s -

C’est-a-dire : toult la troupe est sous les armes.

Tout est adverbe quand il m odifie un adjectif, un 
participe ou un autre adverbe; alors il signifie 
e n t i e r e m e n t , t o u t  a  f a i t ,  et il est invariable : C e t U  

p e r s o n n e  e s t t o u t  h e u r e u s e .

Tout, quoique adverbe, varie lorsqu'il est placć devant 
un adjectif fśminin commenęant par une consonne ou un 
h aspirś : Cette personne est toute surprise, toute honteuse.

Tout est invariable dans les locutions : tout yeux, tout 
oreilles, tout en larmes, tout en sang, tout ardeur, etc.

REMARQUES PARTICULIER ES.
Dans une meme phrase,<ou< est adjectif ou adverbe sui- 

vant qu’il exprime la totaliti ou qu’il signifie tout * 
fait. Ex. :

Ces fleurs sont toutes aussi fratches qu’hier (toutes ces fleurs 
sans exception).

Ces fleurs sont tout aussi fratches guhier (tout a fa it aussi 
fraiches).
' Tout placć immśdiatement devant un nom de ville 
s’6crit au masculin, ainsi que ses corrólatifs : Tout Romę 
sest souleuć. C’est-a-dire : Tout le peuple de Romę.

Cependant on dira : Toute Romę est couoerte de monu- 
ments, parce qu’ici ce n’est plus l’idśe d’un peuple, mais 
de la ville elle-mśme, qui est exprimće. J

Qu e st io n n a ir e . — Quand tout est-łl variable? — Quand tout _ jt-łl invariable? — 
Quelles remarąues particulieres faites-vous sur le mot tout?— Quand tout est-il 
pronom? —Quand est-il nom? —Quelleremarąuefaites-vous au sujet de tout, nom? 1

1. Tout employć seul est pronom indćflni: Tous partent■ — Tout, prćcćdć d’un dćtermio*' 
tif et pris dans le sens de chose entiere, est substantif; dans ce cas il consenre le t au P*a' 
riel : Plusieun> touts distincts-
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/  T o u t  suivi de a u t r e .

Tout suivi de autre  varie lorsqu’il determ ine le 
n°ni qui suit 1'adjectif autre. Ex. : Demandez-moi 
toute autre chose.

G’est-a-dire : toute chose autre que celle que vous mc 
demandez.

T ou t est invariable s ’il modifie Fadjęctif autre et 
'Juand il est accom pagne de un, une. Ex. : Ceci est 
tout autre chose, c'est une tout autre chose.

^Esercices. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en italique :
L — Le chien est ;oui z61e, tout ardeur et tout obeissance. Tout 

; Pisance est faible i  moins que d’etre unie. La coquetterie dśtruit 
( t̂oufTe tout les vertus. Dans les pays dii nord.on trouve des loups 

blancs ou tout noirs. La valeur, tout brillante, tcut heroIque 
elle est, ne suffit pas pour faire des heros. Aprbs deux ou trois 

ampagnes, les conscrits sont de tout autres soldats^La joie de faire 
. u bien est tout autrement douce que celle d'en recevoir. Les Fran- 
‘a,s sont tout feu pour entreprendre. La bergeronnelte vit tout beu- 
°use au milieu des bergers. Nous voyons la vońte cdleste tout autre 

p  elle n’est. On trouve ii Paris des ressources qui font defant dans 
?u* autre capitale. Tout Memphis-etait en deuil h la mort du bceuf 
ĄP's. Luldce etait tout effrayee, tout trcmblante aUapproche des Huns.

• 751. — Tout ceux qui paraissent heureux ne le sont pas pour cela. Au 
j*n8age prds, la eomedie cbez les Romains fut tout atlienienne. Quatre 
PJoities font denx tout. Les hirondelles traversent quclquefois la 
1 Jćditerrande tout d’une volee. Tout Babylone se porta au-devant 
’jAlexandre revenant de l’Inde. Louis XI employa tout les moyens 
Pour combattre la feodalitd. La justice envers tout est 1’intdrfit de tout.
. habiles, tout artificieux que soient les fourbes, ils ne reus- 

sissent pas tonjours. Les violences de la Convention ne doivent pas 
•tire oublier tout les grandes creations par lesquelles elle s’est ho- 
orśe. J ’aime k voir le matin les roses tout fralches, tout humides

(ler, -
lout

rosee. Quand Mirabeau parlait, les deputes etaient tout yeux et 
oreilles. Tout Romę savait que Cesar avait conęu le projet de

j ernparer de tout les pouvoirs. La France est tout autre que n’ćtait 
a Gaule. Cicdron prdfera a tout autre gloire celle d’ćlre appele le 
®re de la patrie. Jeanne d'Arc meritait une tout autre destinee.
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EXERCICES DE RECAPITULATION 
A Exercice 752. — Corrigez, s’il y a lieu, les mołs en italigue: 

Charlemagne fut proclamć roi en l’an huit ceni. Nous connaisson®
sous nos olimats plus de trois mille especes d'insectes. Treize 
personnes perirent,lors de 1’incendie de l’eglise de Vitry par Louis

cent
VH,

p i a u u u u a  i  n i l /O U U l C  U C l C g U S C  U C  V 111 J JJfti ----- i

en mille cent quarante-trois. Les nuages dlectriąues descendentquc 
ąuefois i  cent quatre-!nn<7 <-dix mfetres du sol des plaines. Un 
cheval fait aisement ses vingt-deux mille par jour, soit environ qua 
rante mille mfetres. Vers cinq mille ans avant J.-G., Menes reunit to® 
les petits Ćtats egyptiens en un seul. La bonne grace est tout naturelle, 
tout aimable. Ceux qui applaudissent au mai sont presque aussi cou 
pables que ceux meme qui le commetlent. Les premiera Romains śtaien 
tout laboureurs et tout soldats. Tout Vienne se leva a 1’ap p roche  ueS 
Turcs. Quelque soit l’origine des bienfaits, il ne sied pas i  la reconna1®" 
sance d’en scruter les motifs. Cent umgrć-trois Franęais repouss^ren 
douze mille Arabes i  Mazagran. On ne trouve pas deuxhommes ayan
meme visage, meme traits. Quelque etroites que soient les bornes du
coeur, on n’est pas malheureux tant qu’on s’y renferme. Les planety 
et m8me les cometes ont un mouvement regulier autour du sol®1 ‘ 
La jalousie egare plus que tout autre passion. Tourville essuy® 1111 
dchec ii La Hogue en mille six cent quatre-uin<yt-douze. ^

DICTEE. — L e s  M o in e a u x .
Esercice 753. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en italiąue.
Les moineaux, quelque soit la contree qu’ils habitent. ne se trouve0* 

jamais dans les lieux qui sont ćloignćs du sdjour de l’homme, 
de quelque mille seulement. D’une paresse et d’une gourmandise toJt 
exceptionnelles, c’est sur des provisions tout faites, c’est-a-dire surl® 
bien d'autrui, qu’ils prennent leur subsistance. Nos basses-cours, u°3 
granges, nos greniers meme, en un mot tout les lieux oii nous ra®' 
semblons ou distribuons des grains, sont ceux qu’ils choisissent entf® 
cent autres pour s’y dtablir. La gourmandise n'est pas leur ®elli 
defaut, on en pourrait citer encore plus de vingt. Gar leur voix bies®6 
1’oreille, leur familiarite incommode, leur petulance tout grossiD6 
est i  charge aux gens de la campagne. Enfln, ils ne sont pas ddfianl® 
ii demi : ils reconnaissent mtme, quelque grandes prścautions qu’o® 
prenne, les pifeges qu’on leur tend, et quiconque cherche a les attrapel 
a ąuntre-oing t chances sur cent de perdre son temps. Nous avons vu 
des paysans s’y essayer sans resultat pendant une demi journeu- 
Disons cependant, iilalouange des moineaux, qu’ils nourrissent leur® 
petits et se nourrissent eux-meme d’une assez grandę quantitć d U*' 
sectes, et rendent ainsi quelque services aux agriculteurs.

D'aprćs B u f f  o n-

Exercice 754. — Metlez cette dictee au singulier (Le Moineau)-
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n ^  LE  P R O N O M
E m p l o i  d e s  p r o n o m s  e n  g e n e r a ł .

Un p ronom  ne p eu t te n ir  la  place que d ’un m ot 
de te rm in e , c’es t-h -d ire  p recćde de 1’a rtic le  ou  d un 
ad jec tif  d e term in a tif .

On ne dira pas : Le condanmć a demandć grace et ha  
obtenue.

II faut dire : Le condamnó a demande jsa_ grace ct l'a 
obtenue.

Le m em e p ro n o m  rep e te  dans une p h rase  do it se 
ra p p o r te r  au  m em e nom  : L a  foule acclame les heros 
QUi la dom inent et qui l ’entrainent.

Les deux pronoms qui tiennent la place du mśme nom, 
hóros.

N ota. — II faut ev ite r la  rópetition  de qui se rap p o rtan t a  des noms 
differeiits (voir page 342).

Le ra p p o r t d 'u n  p ronom  do it e tre  e tab li de m a
n ie rę  A ne d o n n e r lieu & aucune  equivoque.

Ne dites donc pas : Radne a imitó Sophocle dans tout ce 
qu’iL a de beau, parce que le pronom il est óquivoque; on 
ne sait s’il se rapporte a Racine ou a Sophocle.

On doit dire : Racine a imitó Sophocle dans tout ce que 
celui-ci a de beau.

Q uand le p ro n o m  on se trouve dans une p h rase , 
il d o it to u jo u rs  se ra p p o r te r  h la  m śm e personne . 
Ex. : On enonce clairem ent ce que Von concoit hien.

II ne serait pas correct de dire : On n’aime pas qu'on 
nous critique, parce qu’ici le premierpronom on reprśsente 
les personnes critiqućes, et le second les personnes qui 
critiquent.

II faut dire : On n'aime pas a ótre critiquó, ou Nous n'aimons 
pas qu'on nous critique.

Q u e s t io n n a ir e . — De quel mot le pronom tient-il la place? — A quoi doit se 
rapporter le meme pronom repdtd dans la m6me phrase? — De ąuello manierę doit 
6tre etabli le rapport d'un pronom ?—Quelle remarąue faites-vous sur le pronom on ?
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PRONO M S P E R S O N N E L S .

i Les p ronom s nous, vous, em ployes p o u r  je ,  m oi; 
\ tu, toi, y eu len t au  s in g u lie r  to u s leu rs  co rrespon - 
; d a n ts ,  excep te le v e rb e , qui se m e t au  p lu rie l : 

M ademoiselle, vous et es d istra ite

Quand un des pronoms le, la, les est le complement 
d’un verbe avec les pronoms je, me, nous, te, vous, il se 
m et apres ces pronoms : Je me le suis dit. II nous le rendra.

Avec lui et leur il se met avant : Je le lui ai dit. II le 
leur rendra.

A 1’imperatif, le pronom complement direct se place 
le prem ier : Vous avez mon chapeau, rendez-le-moi.

Cependant avec nous et vous, 1’usage veut qu’on le 
place le second : S i ce diner est prśt, servez-nous-le.

L o rsąu e  moi, toi, ap re s  un  im p era tif , so n t s u m s  
de en, y ,  il y a ćlision  de la  d ip h to n g u e  oi, e t les 
m o ts  en, y  se p la ce n t to u jo u rs  les d e rn ie rs  : Donnez- 
w’en; m ets -i'x .

Le pronom le est yariable quand il tient la  place 
d'un substantif ou d’un adjectif pris substantiye- 
ment. Ex. : M adame, etes-vous la m alade?  —  Je  la 
suis.

Le mot malade est ici un nom prócedś de 1’article.
Le p ronom  le e s t to u jo u rs  in v a riab le  q u an d  il 

tie n t la  p lace d ’un  ad jec tif, d 'u n  nom  p ris  ad jec tiv e -  
m en t, d ’un  in fm itif  ou d ’une p ro p o sitio n . Ex. : M a
dam e, etes-vous malade?  —  Je  le suis.

Qu e s t io n n a ir e . — Quelle remarąue faites-vous sur nous, tous, mis pour je, moi; 
tu, toi? — Comment place-t-on les deux pronoms complóments d’un verbe k 1'imp^- 
ratif? — Qu’arrive-t-il lorsąue moi, toi, aprfts un impóratif, sont suivis de en, y ? 
— Quand le est-il variable ? Quand est-il invariable ? 1

1. Nous s’emploie ąueląuefois au lieu Ao je, tu, tous, il, soit dans le style famillier, soit 
comme marąue d’autoritć; on met alors ou singulier tous les corrcspondants de nous, 
esceptA le verbe, qui se met au pluriel : Oh! oh! momieur, n o u s  sommes m ź c h a n t ? —  
Nous toulons, dit le roi.
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Kxi2iiciuE 755. — Que font lcs personnes, et a quoi servent les choses repró- 
sentees sur ce tableau?

Exercice 756. — Decrivez le tabieau ci-dessus, dans une historiettr de 
v°tre invention.

■\Exercice 757. — Corrigez les phrases suivan(es :
Quand on sent que l’on vous regarde, on n’est plus naturel. Puisąue 

^ous savez la leęon qu’a donnee le maitre, recitez-lui-la. Hugues le 
Grand retint Louis IV captif jusqu’a ce qu’il lui edt cdde la ville de 
Laon. Si quelqu’un vous rend un service, payez-lui-le par la recon- 
baissance. Dans la societe romaine, chaque pbre de familie gouver- 
nait la sienne avec un pouvoir absolu. Moliśre a depasse Plaute dans 
^out ce qu’il a de meilleur. On ne petit guńre 6tre pauvre sans qu’on 
vous meprise. Allez chercher vos cahiers et montrez-nous-les. Avez- 
v°us de bonnes plumes ? donnez-moi-z’en.

^  Esercice 758. — Remptacez^leHreł par le, la ou les :
II est des grands hommes qui ne — sont que par des vertus. fites- 

vous sceur de 1’accusć? Oui, je — suis. Etes-fous la soeur de 1'accuse? 
Oui, je — suis. Le soleil et la lunę semblent plus gros ii 1’horizon 
'3,l’ils ne — paraissent au zśnith. La Bavi6re et la Saxe etaient inde- 
Pendantes, elles ne — sont plus aujourd’hui. Etes-vous lestemoins de 
laccident? Nous — sommes. Futes-vous temoins de 1’accident? Nous 
•-filmes. Catherine de Mćdicis etait jalouse de son autorite, et, d’apri;s 
e caractóre qu’on lui connait, elle — devait ćtre.
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Em ploi de soi.
On emploie soi au lieu de lui, elle:

1° Apres un des pronom s indefinis aucun, chacun, 
nul, on, personne, guiconąue. Ex. : On doił parler 
franchement de soi. Nul n'est prophete chez soi.

2° Apres un infm itif ou un verbe im personnel. 
E x .: Żtre trop contenl de soi est une faiblesse. 11 faut 
prendre gardę a soi.

Apres un nom  de chose, sujet et au singulier, 
on em ploie indifferem m ent soi ou lui, elle, etc. E x .: 
Un bienfait porte avec soi (ou avec lui) sa recompense.

Si le nom est au pluriel, il ne faut pas employer soi. 
Ainsi on doit dire : Des bienfaits portent avec eux leur 
recompense.

Remarque. — Pour śviter l’6quivoque, on emploie soi 
mfime avec un sujet determinś. Ex. : Un fils qui tramille 
pour son pere tramille pour soi.

Dans cette phrase lui serait dquivoque ; soi ne l’est pas, 
car il se rapporte toujours au sujet de la proposition.

Em ploi de lui, elle, eux, elles, leur — en, y.
Les pronom s lui, elle, eux, elles, precódśs d ’une 

p rep osition ,'et lui, leur, em ployes com m e com ple- 
m ents indirects, ne se d isent que des personnes et 
des choses personnifiees. Ex. : Aimez vos parents ;  

demandez-leur conseil.
Quand on parle des anim aux ou des choses. il 

faut se servir des pronom s en, y. Ex. : Ce cheoal est 
vicieux, defaites-vous-en. Cette affaire est serieuse, 
pensez-y.

Cependant on dira : Pratiquez la vertu, sacrifies toulpour 
elle, parce qu’ici on ne peut pas faire usage des pronoms 
en, y.

Questionnaire- — Quand doit-on employer soi au lieu de lui, elle? — Dans quel 
cas emploie-t-on lui, elle, eux, elles, leur? — Dans quel cas emploie-t-on en, y?
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Exercice 7S9. — Remplacez le tiret par soi, ou lui, elle, eux, elles : 
^liacun travaille pour —. Les avalancbes entrainent avec — tout ce 
elles rencontrent. II faut appeler mćchant celui qui n’est bon que

Pour —_ Socrate etait trbs maitre de----meme. La franchise est bonne
ln , mais elle a ses excźs. L’Anglais porte partout sa patrie avec —.

e doit rarement parler de —. L’inondation n’a laisse apres — que des 
®aoles et des cailloux. Parler toujours de — est une deplorable liabi- 
ude. L’avare croyant n’amasser que pour —, amasse pour ses heritiers.
Exercice 760. — Choisissez entre les deux expressions en italigue: 
On ne saurait dire si Ćsope eut sujet de remercier la naturę ou de 

,s en plaindre, se plaindre d’elle). Les arbres sont de bons conduc- 
Hrs de 1’electricite; il ne faut donc pas (s’en approcher, s'approcher 
eux) quand il tonne. Les bons vins fortifient, mais ne faut pas (en 
buser, abuser d’eux). Le cboix d’une profession est important: (pen- 

iez & lui, pensez-y). C’est lorsque nous sommes eloignes de notre 
P ŷs que nous sentons surtout 1’instinct qui nous (attache a lui, y 
'dłache). Les orphelins sont malheureux (pensez-y, pensez a eux).

DICTĆE. — S e n te n c e  c o n t r ę  l e s  M o u c h .e s .
E x e r c io e  761 . —  Remplacez le tiret par le mot gue reclame le sens: 
Un employe de 1’octroi d’une petite — d'Allemagne vit un jour arri- 

Ver un paysan franęais qui — piusieurs pots de miel. Pour vexer notre 
c°rnpatriote, le fonctionnaire — lous les pots l’un apr6s lautre, sous 
Pretexte de voir s’ils ne — aucun objet de con- 
rebande-. Le miel etant ainsi decouvert — une 

J*uće de mouches qui le — tellement qu’il fut 
dbpossible au paysan de le —. II porta — 
evant le bourgmestre, et demanda qu’on lui 

au moins ce qu'il avait paye pour le droit 
d entree. Le bourgmestre examina 1’affaire,
Puis il — que 1’employć ne — aucun reprocbe, 

que les mouches, auteurs de tout le —, 
devaient seules etre — : il permit donc au 
Plysan de les — sans pitie partout oii il les 

■ Le ruse paysan pria le bourgmestre de lui — sa decision par ecrit, 
dbs qu’il eut Vecrit entre les —, une mouche vint lui fournir 

*occasion de faire — le juge de sa mauvaise plaisanterie. Elle s’etait 
Ppsśe sur la — du bourgmestre, et le paysan s’empressant aussitót 
(1’exćcuter la —, appliqua sur la moucbe, si bien placee h sa —, un — 
Plus que suffisant pour 1'ecraser. Le bourgmestre — sous le coup 
et se mit en fureur contrę le paysan; mais — se contenta de lui — le 
Papier qu’il avait signć et se — fort tranguillement.

Exercice 762. — Racontez oralement 1’anecdote ci-dessus.
Exercice 763. — Remplacez les mols en italigue par des synonymes.

3® LIT. G E .  ( E L . )  1 5
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PR O N O M S D E M O N S T R A T IF S .

Ce, em ploye, repete par pleonasm e.
La rśgle du pronom ce, employś ou rśpśtć par plśo- 

nasme devant le verbe itre, comprend trois cas bien 
| distincts :

1° Q uand  le verbe etre e s t p lace  en tre  deux  par- 
tie s  d o n t chacune p eu t in d ifle rem m en t e tre  l ’a ttr i-  
b u t de l ’a u tre , on  p e u t em p loyer ou su p p rim e r ce.

Ex. La vraie noblesse est la vertu.
La trale noblesse, c'est la tertu.

Le pronom ce donnę k la phrase plus de precision, plus d’energie.

2° L o rsąu e  le verbe  etre es t p lacć en tre  deux  infi- 
n itifs , 1’em p lo i de ce est de rig u e u r d ev an t le second. 
Ex. : Esperer, c'est titre.

S'engager a la legere, c’est s'exposer a des regrets.
Cependant on supprime ce s ’il s’agit d’une phrase pro- 

: verbiale ou le verbe est accompagnó d’une nśgation. Ex.: 
Abuser n'est pas user.

3° Q uand  la  p h ra se  com m ence p a r  le p ro n o m  ce, 
accom pagnó d ’un des p ro n o m s qui, que, quoi, dont, 
e t d ’u n  verbe , 1’em plo i de ce es t o b lig a to ire  d evan t 
le yerbe  etre si ce lu i-ci es t suiy i d ’un  su b s ta n tif  ou 
d ’un  infinitif.

Ex. : 6'e quej'aime, cest la terite.
Ce qui mafflige, c’est de toir les mechants 

opprimer les bons.
On ne rep e te  p as  ce q u an d  le  yerbe  etre e s t su iv i 

: d ’un  ad je c tif  ou  d ’u n  su b s ta n tif  re m p lis sa n t la  fonc- 
tio n  d ’ad jec tif. Ex. :

Ce que tous soutenez est faux.
Ce que tous dites est la terite (p o u r est trai).

Questionnaire. — Quand le pronom ce doit-il 6tre employó ou rópśtó par pWo- 
nasme devant le verbe Ctre? — Quand ne doit-il pas 1’ćlre?
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Ą  Celui, celle, eeux, celles.

Les pronoms celui, celle, ceux, celles ne doiyent j 
pas ćtre immćdiatement suivis d’un adjectif ou d’un 
participe.

Ne dites donc pas : Voici votre livre et celui des- | 
linę a votre sceur. _ j

Dites : Voici votre livre et celui qui est destine a j 
votre sceur. j

Celui-ci, celui-la.

Celui-ci, celle-ci servent a designer 1’objet le plus I 
proche; celui-la, celle-la, 1’objet le plus eloigne.

Quand on a nommć deux personnes ou deux | 
choses et qu’on emploie ensuite les pronoms ce- i 
lui-ci, celui-la pour les designer, celui-ci se rap- | 
porte au dernier terme, comme ćtant le plus rap- | 
proche, et celui-la, au premier, comme ćtant le plus j 
ćloignć. Ex. : i

La rosę et la tulipe sont deux fleurs charmantes: j 
celle-ci est sans odeur et celle-la exhale un parfurn j 
delicieux. j

Ceci, cela.

Quand les pronoms ceci, cela sont mis en opposi- , 
tion, la dilfórence de leur signification est la meme que 
pour celui-ci, celui-la.

On se sert de ceci pour une chose qui va etre 
expliquee, et de cela pour une chose qui vient de 
l’etre W. Ex. :

Relenez hien ceci: le tracail est un tresor.
Secourez votre prochain : n'oubliez pas cela.

Questionnaire- — Peut-on employer celui, celle, ceux, celles devant un adjectif ou i 
un participe? — Quand doit-on employer celui-ci, celui-la? — Quand emploie-t-on < 
ceci? — Quand emploie-t-on cela ? < 1

1. 11 en est de móme des mots voici, voild, dont le premier se rapporte li ce que l’on va 
^‘re, et le dernier h ce qui a ćtć dit.
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Exercice 764. — Choisissez enłre est, c’es t: (Si vous employez c’estt 
faites-le precćder d’une virgule.)

La meilleure de toutes les sauces [es/, ćest) la faim. Travail- 
ler [est, c’est) battre monnaie. Le vrai moyen de se tromper (wL 
c’est) de se croire plus fin que les autres. Parler (est, cest) db- 
penser; ścouter [est, c'est) acąuśrir. L’śpreuve la plus surę d’une 
vertu solide (est, ę’est) l’adversitć. Plaisanter (n'est, ce n'est) paS 
raisonner. La marque d’une bonne śducation (est, c’est) 1’obser- 
vation des convenances sociales. Chercher a briller (est, c'est) 
s’occuper de so i; chercher a plaire (est, c'est) s’occuper des au
tres. Ce que vous blarnez la (est, c’est) blamable. Ce qui me plait 
(est, c'est) la franchise. Promettre (est, c'est) chose facile.

Exercice 765. — Corrigez les phrases sute ant es :

L’histoire naturelle n’a pas d’autres limites que celles posśes 
par l’univers. L’humiliation qui vient d’autrui est un outrage, 
celle venant de nous est une leęon. Les reproches les plus p6* 
nibles sont ceux faits par une incapacitś prśsomptueuse. L® 
siecle le plus brillant de la littórature franęaise, c’est celui ap- 
pelć siścle de Louis XIV. Les poetes qui nous ćmeuvent sont 
ceux prćfśrćs par nous. Les pays les plus fertiles sont ceux ar- 
rosds par de nombreux cours d’eau. Nous avons deux sortes 
d’amis : ceux dśsinteressćs et ceux cherchant leur propre 
avantage; il faut 6viter ceux placśs dans la seconde catćgorie

Exercice 766. — Remplacez le tiret par celui-ci, celui-lii, etc -, 
ceci, cela :

La calomnie diflere de la medisance en ce que — publie le 
mai d’autrui et que — l’invente. La Fontaine aimait beaucoup 
Foucquet: — fut un protecteur gónśreux, — un ami fidele dans 
le malheur. Les chevaux sont plus vifs que les bceufs : — sont 
patients, — sont ardents. La paresse amollit le corps, le travad 
le fortifie: — avance la yieillesse, — prolonge la jeunesse. Hy 
a — de particulier chez les Gaulois que les lois de 1’hospitalit^ 
śtaient sacrćes. Un habile mśdecin se sert avec succes de Fes- 
pśrance et de la crainte; — adoucit les maux, — próvient les 
rechutes. Toujours s’amuser, — n’est pas toujours amusant. 
Si le rossignol est le chantre des bois, le serin est le musicien 
de la chambre; — tient tout de la naturę, — participe a nos 
arts. — dit, maitre loup s’enfuit et court encore. Ecoutez — : 
travaillez bien d'abord, jouez bien aprds.
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V  PRONO M S P O S S E S S IF S .

Un p ronom  possessif d o it to u jo u rs  se ra p p o r te r  i  
un  nom  p reced em m en t exp rim e.

Ne dites donc pas : En reponse a la v ó tr e  du 20 mai, 
j'a i 1'honneur, etc., parce que la vótre ne tient la place 
d'aucun nom exprimć.

Dites : En róponse a votre lettre, etc.

Les p ro n o m s possessifs s ’em p lo ien t d ’une m a
n ierę abso lue  :

1° Au singulier, pour exprimer le talent, l’avoir de cha
cun : Mettons-y chacun du n ó tr e , et tout marchera bien.

2° Au pluriel, pour dćsigner les parents, les amis : Tout 
homme doit traoailler au bonheur des sie n s .

On remplace quelquefois les pronoms possessifs par 
des pronoms personnels, lorsque certairis noms, tels que 
tete, ćpće, plume, etc., sont employśs, non pour dćsigner 
ces choses, mais la personne a laquelle elles appartien- 
nent. Ex. :

II  n'y a pas dans !  orchestrę de meitleur violon que l u i .

Qu e st io n n a ir e . — A quoi doit se rapporter un pronom possessif? — Dans quels 
oas les pronoms possessifs peuvent-ils s’employer d’une manierę absolue ■ Quund 
remplace-t-on les pronoms possessifs par des pronoms personnels?

Exercice 767. — Rcmplacez le tiret par le pronom coneenable, el 
c°rrigez les phrases defectueuses :

A 1’assaut des palissades de Fribourg — pliaient dejA lorsąue Conde 
;®s ramena a la victoire. Pour rester bien avec les gens susceptibles, 
d faut souvent y mettre —. Paganini ćtait un excellent musicien; on 
ne connait pas de meilleur violon que —. De nombreux amis m’ont 
ecrit, mais la vótre ne m’est point parvenue.

« Si ce n ’est toi, Fest donc ton frere ».
«Je F en  ai point. » « C’est donc quelqu’un —.

. Soyez studieux, et en vous instruisant vous ferez la joie —. Saint 
Yincent de Paul etait trśs bienfaisant: il n’y avait pas de ccnur plus sen- 
®'bleque —. Chacun veut dlre heureux, chacun travaille au sień. Riche- 
led etait admirablement doud; il y eut rarement une plus forte tóte que 

A Fontenoy — paybrent cher la folie courtoisie du comte d’Autero- 
c ,e. En vous efforęant de rendre les autres heureux, vous ferez le vótre.
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PRONOMS RELATIFS.
Le ra p p o r t  du  p ro n o m  re la tif  avec son  an tecśd en t 

d o it to u jo u rs  ó tre  e tab li de m a n ie re  a  ne donner 
lieu  & aucune equivoque.

Ne dites donc pas : Tapporte des joujoiucpour mes enfants 
qui sont dans la poche de mon habit.

T oute  ćquivoque d isp a ra itra  si l’on  rapp i’Oche le 
p ro n o m  qui de son an tśceden tyo tt/o tta ; :

iTapporte pour mes en fants des joujoux qui sont dans la 
poche de mon habit.

Cependant, lorsqu’il ne peut y avoirśquivoque, il n’estpas 
indispensable que le pronom suive immćdiatement son antć- 
cśdent. E x .: Un loup survint a jeun, qui cherchait aventure.

S’il y a ambiguitć, et que le pronom relatif ne puisse 
etre rapprochś de son antócćdent, on remplace gui, gue, 
dont, par leguel, duguel, auquel, etc.

Tous les noyageurs parlent de la fertilitćrfe cepays, laąuelle 
est rraimcnt extraordinaire

II fau t dv iter 1’em plo i des pronom sgm e, qui, subor- 
donnós les u n s aux  au tre s .

Ne dites pas : C’est un nćgociant que je  crois qui estriche-
Dites : C’est un negociant que je  crois riche.
II en  es t de m em e de p lu s ie u rs  qui se succddant 

dans u n e  su itę  de p ro p o sitio n s  qu i s ’en c h a in en t les 
unes au x  au tre s .

Ne dites pas : Tai reęu une lettre gui m’a ete ecrite par mon 
frere, gui habite le oillage gui a donnę son nom d ma familie, 
gui l'a fait bdtir il y a guelgues siecles.

Dites : Tai reęu une lettre de mon fr'ere, gui habite le tillage 
auguel ma familie doit son nom, et gu'elle a fa it bdtir il y a 
guelgues siecles.

Q v est io n n a t r e . — Comment doit śtre ćtabli le rapport du pronom relatif 
son antócćdent? — Quelles remarąues faites-vous sur 1’emploi des pronoms 
gui? Sur la rópótition du pronom gui? 1

1 . Qui peut s’employer sans antecćdent comme sujet etcomme complement; comme il 
■’applique alors qu’aux personnes, il est toujours du masculin singulier : Qui veut toutn 
rien. Dis-moi qui tu hantes, je te dirai qui tu es. (Dans ces phrases, 1’antócódent celui e 
sous-entendu.)
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Qui precede d’une preposition.

Qui, p recede d ’une p rep o sitio n , ne se d it que des 
p e rso n n e s  e t des choses personnifićes. Ex. :

Uenfant a qui tout cede est le plus malheuraa.
Rockers, je  n'ai que vous a qui je  puissc me plaindre.

En p a r la n t  des choses, au  lieu  de se se rv ir de qui 
ap re s  une p rep o sitio n , on em plo ie lequel, laquelle, 
auquel, e tc. Ex. :

La rosę est la fleur a laquelle les poetes donnent la prt-  
fćrence W.

Q uelquefo is on fa it u sage de quoi, s u r to u t avec 
un  p ro n o m  inde tin i com m e an teced en t. Ex. :

II n'y a rien sur quoi fon ait plus icrit.

Dont, d’ou.
D onł, m a rq u a n t 1’o rig ine , l ’e x tra c tio n , la  so rtie , 

ne se d it que lo rsq u ’il s ’ag it des perso n n es. Ex. :
La familie dont je  sors est honorable.
Avec les nom s de choses on  em plo ie d ’ou. Ex. : 
Relournez au pays d’ou vous venez.
L)'oii s’emploie ćgalement pour marquer la conclusion.
Ex. : Voici un faii d'ou je  conclus que vous avez raison.

Le pronom relatif ne doit pas exprimer le meme rap- 
port que son antćcśdent placś dans la proposition qui 
prćcede im m śdiatem ent; il en est de mśme de j u.

Ne dites p as : C’est a lui a qui je  parle. C'est dans cette 
Maison ou je  vais.

Dites : C'est a lui que je  parle. C'est dans cette maison que 
je  vais.

Qu e s t io n n a ir e . — Quand emploie-t-on qui prćcćde d’une preposition? — Quand le 
remplace-t-on par lequcl, laqueile, etc.? — Emploie-t-on quelquefois quoi? — Dans 
<iuel cas emploie-t-on le relatif dont? — Quand se sert-on de l’expression (Toii ?

j, Les poćtes ont la facultć de se servir, en tous cas, de qui aprćs une prćposition aulieu 
eniployer les pronoms lequel, laquclle, etc. : Votre vie est pour moi d'un prix a qui tout

*de (Radne)* * C est une licence qu'on ne peut pas se permettre en prose-
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Exercice 768. — Recłifie: la construction defectueuse des phrases(*) • 
On trouve beaucoup de faits dans nos chroniques qui sont hors de 

toute vraisemblance. Le paresseux a un poił dans le creux de la main 
qu’aucun barbier ne pourra couper. J ’ai fait un voyage dans la Suisse 
qul m’a beaucoup plu. II y a un aete dans cette tragedie quł nous a 
fait verser bien des larmes. II y a une foule d’usages chez certam9 
peuples qui sont ridicules. Nous yerrons si c’est moi que vous vou- 
drez qui sorte d’ici. Neron respirait encore lorsque le centurion entr9> 
qui voulut lui bander laplaie. Les calamites publiques impriment une 
mćlancolie secrete a l’ame de l’homme qui noircit 5. ses yeux le passe 
et l’avenir. Je vous envoie une petite chienne par ma servante qul 3 
les oreilles coupees. J’ai peine A croire les choses que vous m’assu- 
rez qui sont vraies. L’Espagne donna a Colomb une prispn qui 1U1 
avait donnę le monde.

Exercice 769. — Remplacez le tiret par le pronom relatif con'  
oenable :

L’oie nous fournit cette plume delicate sur — la mollesse aime & 
se reposer. La vie humaine est un chemin — 1'issue est un precip10®- 
Les bouteilles se font avec du sable marin et de la potasse —on aj o u W 
un peu de chaux. La vanite est une idole — nous sacrifions tout et 
nous-mdmes. II y a du plaisir & rencontrer les yeux de celui — l’°n 
vient de donner. Au milieu de l’ocean se trouvent des rochers contrę 
— les navires viennent se briser dans les tempetes. II est peu d'ani' 
maux sur — on ait fait autant d’histoires que sur l’hyene. Ce s°n 
choses — vous ne prenez pas gardę. La vie de l’avare est une cont®' 
die — on n’applaudit que la dernifere scfene.

Exercice 770. — Choisissez entre les deux formes en italiąue :
II y a dans la mer des gouffres (dont, d’oii) on n’ose approcher. Ł3 

comte de Savoie fut fondś par ja familie (dont, d’ou) descend le r°) 
actuel d’Italie. On tient toujours du lieu (dont, d'ou) l’on vient. C’es' 
au medecin anglais Harvey (a qui, qu') est due la dócouverte de J3 
circulation du sang. On ne connait plus 1’espftce de murex (dont, d'oW 
les anciens tiraient la pourpre. C’est dans 1’ile de Corfou (ou, qu)  
Ulysse fut je te aprós son naufrage. C’est surtout dans les yeux (°u’ 
que) se peignent nos secrśtes agitations. Dans le fond de la boite de 
Pandorę (dont, d’oii) sortirent tous les maux, il ne resta plus que l’e3' 
pćrance. Ce n’est que dans les si&cles eclaires (ou l'on, qu'on) a bien 
parle et bien ecrit.

t . Presąue toutes les phrases de l’exercice 768 presentent une amphibologie—  On norom® 
amphibologie une construction vicieuse qui permet une interprćtation erronśe ou un® 
double interprśtation. L'amphibologie provient d’un mauvais arrangement dans les i»ot* 
ou dans les propositions- Pour l*dviter, 11 faut placer le plus pr6s possible du mot cotO' 
pldtd tout complśment quel qu*il soit : mot, assemblage de mots ou proposition. (Repo*1* 
tez-vous k  la leęon de la page 313.)
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Le pronom aucun s’emploie dans les propositions nćga- 
tives. Ex. : Ex. : Aucun n'est parfait.

Au pluriel, dans les propositions affirmatives, il signifle 
Tuelques-uns, et on 1’ecrit quelquefois d'aucuns.

Ex. : Aucuns ou cTaucuns l’ont approuvć.

En ce sens aucuns a vieilli et ne s’emploie plus guere que 
dans le style nalf ou badin.

Quiconque es t du  m asculin  e t n ’a  p o in t de p lurie l. 
C ependan t guiconque es t quelquefo is fem in in  et p eu t 
e lre  suivi d ’un  ad jec tif  de ce gen re , lo rsq u ’il se rap - 
p o rte  h une fem m e. Ex. : Mesdemoiselles, qu iconque 
de vous sera desobeissanłe, j e  la  punirai.

Quiconque śquivaut a celui qui, celle qui et appartient 
tout a la fois a deux propositions. E x .: Quiconque est riche 
doit assister les pauvres.

Cette phrase equivaut a : Celui qui est riche doit assister 
les paiwres. — Celui est sujet de doit es t qui est sujet de est'-').

Rien.
Le pronom rien est masculin singulier et s’emploie dans 

les propositions nśgatives : Ex. : Rien n'est fini.

Tel, pronom, a le sens de celui. E x .: Tel qui rit vendredi 
dimanche pleurera.

Tel, mis pour celui, est sujet de pleurera.
Qu e st io n n a ir e . — Comment s’emploie le pronom aucun ?— S’emploie-t-il au plu

riel?—De quel genre et de quel nombre est quiconquc? — Dites quand quiconque est 
du fóminin ? — A quels mots ćquivaut quiconque et quelle est sa fonction dans la 
phrase? — Quelle remarque faites-vous sur les pronoms rien, aucun, tel?

Tel.

1* Dans une móme phrase,quiconque peut fitre h la fois compldment et sujet. Ex. : Je 
punirai quiconque rira. Dans cette phrase quiconque est complćment direct de punirai et 
■uJet de rira.
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| On, l ’on.
Le p ro n o m  o » (1) 2 es t en  g en e ra ł d u  m ascu lin  sin- 

g u lie r ; m a is  il p e u t re p re se n te r  le  fem in in  e t Ie plu- 
r ie l, ce q u i a  lieu  q u a n d  le  sens de la  p h ra se  ind ique 
c la irem en t que l’on p a rle  d ’un e  fem m e ou  de p lu - 
s ieu rs  p e rso n n es. Ex. :

M adem oiselle, est-on p lu s  gentille a u jo u rd ’hui?
| E n  F rance , on est tous egaux dernn t la loi.

Par euphonie, on emploie l'on au lieu de on apres les mots 
i et, si, ou, ou. Ex. : Parlez et Ton vous rćpondra. Si l’onpen- 
! sait a tout! On trayaillera ou l’on serapuni. Dites ou l’on va®. 
• Cette regle ne s’applique pas lorsąue on est suivi de le, 

la, les. Ex. : Qu'il parle et on 1’ecoutera. Si on le savait! 
Dites ou on le troucera.

L ’un, l ’autre.
Quand les pronoms Vun 1’autre entrent dans une phrase, le 

premier est sujet et le second complement: L/ćgoisme et 1’amitie 
$’excluent l'un l’autre. Dans cet exemple, lun  remplit la fonction 
de sujet; 1’autre, celle de complement direct; c’est comme si l'on 
disait : Uegoisme et lamitie s’exc/.uent : lun exclut lautre.

L u n  l'autre, les uns les autres e x p rim en t une id śe  
de rec ip ro c ite  : A im ons-nous les uns les autres.

L u n  et l'autre, les uns et les autres ex p rim en t une 
id śe  de p lu ra lite  : l is  p a rtiro n t lu n  et la u tre .

L ’un et lautre, places devant un nom, sont adjectifs : J ’ai parcouru 
lun  et lautre pays.

I
Remarque. — Quand lautre est complćment indirect, 
il est precede d’une preposition qui decoule de la naturę 
d’action exprimśe par le verbe. Ainsi l’on dira : 
lis se sont nui l’un a 1’autre. — Je les ai connus ennemis 
l’un de 1’autre. — lis ont combattu l’un contrę 1’autre.

Questionnaire. — De quel genre et de quel nombre est gónóralement le pronom 
on? — Quand est-il du feminin? — Quand est-il du pluriel? — Quand doit-on em- 
ployer l'on au lieu de on? — Quand les pronoms lun, lautre entrent dans une 
phrase, quel róle joue chacun d’eux ? — Qu’expriment les pronoms l’un lautre? — 
Qu’exprime lun  et lautre? — Quand lautre est complóment indirect, de quelle 
preposition doit-il etre precedd?

1. Nous avons dejk dit, page 333, que le pronom on rćpete dans une phrase doit reprd' 
senter la m6me personne-

2. On falt aussi ce changement toutes les fois qu’il est necessaire pour rendre la pronon- 
cialion plus douce, pour 6viter une cacophonle. Dites : 11 faul que lon concoure, et non •' 
il faut qu'on concoure.
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l Exercice 771. — Bemplacez le tiret par on, l ’on :

Ce que — donnę aux mśchants, toujours — le regrette. Dans 
La Bruyere — rit de 1’homme, dans Moliere — le juge. Dans 
joute śnumćration — unit ou — sśpare plusieurs idśes. — voit 
les dófauts des autres et — ne voit pas les siens. — est heu- 
reux quand — possede la veritć; — ne nuit qu’a soi-meme 
quand — la rejette. Les lieux ou — a reęu le jour ont un 
charme secret que — ne retrouve jamais ailleurs. Ce que — 
c°nęoit bien s’enonce clairement. Le jeu de la vie est comme 
celui de la marelle : — y poursuit le bonheur a cloche-pied, 
P°ur le repousser lorsque — 1’atteint. Si — pouvait lirę 
dans l’avenir, a combien dep ro je ts— renoncerait! — n’instruit 
Pas les facultós de Tamę, — les reveille.

DICTĆE e t  RECITATION. —  L a  N o u v e a u t e .
Aux ]ieux ou rógne la Folie,
Un jour la Nouveaute parut : 
Aussitót chacun accourut;
Chacun d isa it: «Qu’elle est joliel 
Ah! madame la Nouveaute, 
Demeurez dans notre patrie; 
p lus que l’esprit et la gaite 
Vous y futes toujours cherie. »

Lors la deesse h. tous ces fous 
Repondit: « Messieurs,j’ydemeure; * 
E t leur donna le rendez-vous 
Le lendemain & la meme heure.
Le jo ar vint. Elle se montra,
Aussi brillante que la veille :
Le premier qui la rencontra 
S’ócria :« Dieux! comme elle est vieille ? * 

Hoffmann.
£xercice 772. — Deduisez une moralite de la fable ci-dessus.

^  Exercice 773. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en itaUąue :
Les ambitieux se servent de marchepied les uns les autres 

Les hommes se jugen tjna l les uns les autres. Les moineaux se 
disputent les uns Usautres les morceaux de pain qu’on leur 
jette. Faisons-nous du bien les uns les autres, et surtout secou- 
rons-nous les uns les autres; ne parlons jam ais mai les unsj.es 
autres. L’antithese .eąt une opposition de deux vórites qui se 
donnent du jour l’une Paulre. Les hommes ne sentent jam ais 
assez combien ils ontjjggflin les unsjes autres. Les oiseaux sem- 
Llent se parler les uns les autres. On ne peut aller lom en amitió 
si l’on n’est pas disposś a se pardonner les uns les autres de 
petits dśfauts. Les hommes ne doivent pas se nuire lesjuns les* 
autres. Pierre et Thomas Corneille^furent poetes l'un l'autre, 
Riais quelle distance les sśpare 1’unrl'autrel Les mśchants se 
fflófient les uns les autres, sont ennemis les uns des autres, com- 
battent les uns les autres, se nuisent les uns les autres. i
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C h a c u n .
| Le  pronom c h a c u n  veut apres lui tanlót so n , sa ,  
i s e s ,  tantót le u r ,  le u r s .

C h a c u n  s’ emploie avec s o n , s a ,  s e s  :
1° Lorsqu’il est sujet du verbe : chacun doit aider son 

procliain.
2° Lorsqu’il suit le complóment direct du verbe : remettei 

ces volum.es chacun a sa place.
3° Lorsqu’il est placó avant le complóment direct et que 

le nom ou le pronom pluriel avec lequel il est en relation 
n’est pas exprimó : Payez a chacun son tracail.

Si au contraire le nom ou le pronom pluriel le prócfede, on emploie leur, leurs • 
Payez-leur k chacun leur tranail.

4° Lorsque le complóment qui le suit n’est pas indis- 
1 pensable au sens du verbe prścśdent : lis ont offert leurs 
j cadeaux chacun selon ses moyens. 
i Chacun  s ’em plo ie avec leur, leurs :
| 1° Lorsqu’il prócede le complóment direct : lis ont offert
i chacun leurs cadeaux.
| 2° Lorsqu’il est placó entre un verbe neutre et un com-
j plóment indirect indispensable au sens : lis  vont chacun 
i de leur cótć.

I
R emarques : La raóme regle s’applique aux pronoras singuliers le. lui 
et au pronom pluriel leur aprós chacun: La loi lie tous les hommes, chacun 
en ce qui le concerne. Ils se rendirent chacun au poste qui leur etait assigni.

Quand le verbe est h la ire ou a la 2 e personne, on se sert des mots : 
notre. nos; votre, vos : Nous deuons secourir les malheureux, chacun selon 
nos moyens.

CłUESTioNNAiRE. — Quand chacun s’emploie-t-il avec son, sa, ses ? Avec leur, leurs ?

Exercice 774. — Remplacez le tiret par son, sa, ses ou leur, 
leurs :

Les animaux sont vótus chacun selon — besoins. Victor Hugo et 
Lamartine avaient chacun — genie, mais c’etaient des genies diffe- 
rents. Les saisons apportent chacune — tribut. Les mois apportent 
leurs prósents h 1’homme chacun h — tour. En Laponie, la nuit et le 
jour ont chacun — saison. Les savants hitent le progrós, chacun dans 
— specialite. Tous les membres d’une familie hien unie contribuent 
au bien commun, chacun selon — force, — intelligence, — aptitudes 
particulióres. Les diflerents pays ont chacun — gloires. Les heros 
d’Homóre ont chacun — passion dominantę, qui (le, les) caracterise. 
Les hćros d’Homfere ont leurs passions, chacun selon — caractóre.



SYNTAXE.  — LE PRONOM.  

Le Vieil Ami.

775. — E x ercice  d’elo c u t io n : Enumerez les noms des personnes, des ani- 
lnaux e t des choses qui flgurent dans ce tableau.

776. — E xercice  de redaction  : Decrivez ce tableau; inventez une histo- 
tiette dans laquelle vous ferez vivre, agir les personnages representes ci-dessus.

DICTEE e t  RĆGITATION. — E p o u v a n t a i l ,
Sous son coquet chapeau de pailie d'Italie,
Dfes qu’elle se monlrait, les moineaux, fol essaim,
S’en venaient picorer dans le creux de sa main 
La cerise poui* eux sur la branche oueillie.

Jamais cour plus fidele, et reine plus joliel 
La reine avait grand cceur; sa cour avait grand'faim;
L’avare jardinier maugreait; mais en vain 
II rfiyait d’en finir avec cette folie.

Elle est morte. Un matin, le mechant jardinier 
Du chapeau de 1’enfant coiffe le cerisier,
Gomme un epouvantail contrę la gourmandise.

Artifice trompeur! Les oiseaux, familiers,
Pensent revoir leur sceur, accourent par milliers :
Le cerisier, le soir, n’eut plus une cerise.

J O S Ć P U I N  S O U L A R T .

Ezercice 777. — Expliquez les expressions en italiąue.
Ezercice 778. — Deoeloppez en prose le sujet de cetle poćsie.
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^ L E  V E R B E
A c c o r d  d u  V e r b e  a v e c  s e s  s u j e t s .

Tout verbe a un modę personnel s’accorde en nombre et en 
personne avec son sujet, qu’il en soit precede ou suivi.

Un verbe qui a plusieurs sujets se met au pluriel.
Cependant le verbe se met au singulier:
1° Lorsąue les sujets sont synonymes :
Son courage, sa bracoure intimidait les plus hardis.
2° Lorsąue les sujets sont disposćs par gradation:
Un seul mot, un soupir, un coup d’ceil nous trahit.
3° Lorsąue le dernier sujet resume tous les autres:
Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fievre■
4° Lorsąue les sujets sont unis par comme, de 

meme que, ainsi que , aussi bien que, etc. :
L ’enfant, comme les jeunes plantes, a besoin d'un soutien.
Dans cet exemple, il y a ellipse du verbe de la proposition 

secondaire; c’est comme s'il y avait : Cen fant a besoin d’un 
soutien comme les jeunes plantes en ont besoin.

R emarque. — Si les expressions ainsi que, comme, etc. 
ont le sens de la conjonction et, le verbe s’accorde avec 
les deux sujets : Mon frere ainsi que moi partirons.

S u j e t s  j o i n t s  p a r  l e s  c o n j o n c t i o n s  n i ,  O U .

Lorsąue le verbe a deux sujets de la 3e personne 
joints par les conjonctions n i, ou, il se met au plu
riel si les deux sujets peuvent faire 1’action m ar- 
quee par le verbe : N i l'or ni la grandeur ne nous ren- 
dent heureux. Le temps ou la mort sont nos plus surs remedes.

Le  verbe se met au singulier si 1’action ou l ’etat 
exprime par le verbe ne peut etre attribue qu’& l’un 
des deux sujets : N i l'une ni l'autre n’est ma mere. Le 
soleil ou la lunę nous ćclaire tour a tour.

Remarque. — Si les sujets ne sont pas de la mśme per
sonne, le verbe se met au pluriel : N i vous ni moi ne par
terons. Toi ou lui partires.

Q u e s t io n n a ir e . — Quand le verbe qui a plusieurs sujets se met-il au singulier? 
— A quel nombre se met le verbe qui a deux sujets joints par ni, ou?
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Exercice 779. — Corrigez, s’il y a lieu, les mots en italiąue :
La trah iso n , le m eu rtre  est le  sceau du  m ensonge. U ne faible 

® arque de bienveillance, une sim ple parole  guerit souvent d 'une dou- 
leur profonde. L ’envie, la  colere, la vengeance, la haine deeore l ’am e 
9ui les recble. La dou leu r, de m em e que la fi6vre, a des in term it- 
tences. N on seulem ent les epargnes, m ais encore le bon ord re  fait

profit. La ru se , au tan t que la force, maintient le pouvoir des bra
ł e ś  dans 1’Inde . U ne paro le , un  sourire  de L ouis X IV  etait re- 
Sardę  com m e une precieuse recorripense. L ’em eraude, le ru b is , la 
topaze brille su r les habits du  petit oiseau-m ouche. Chaque poete, 
°haque pe in tre , chaque scu lp teu r emporte son secre t avec lui. La 
Sculp ture , aussi b ien  que l ’a rch itec tu re , subit 1’influence de la  R e- 
naissance. Le m alheur, com m e la prosperitę , donnę la m esure de 
'  hom m e. U ne arm ee trop  nom breuse, un cable trop  g ros ne se ma- 
nceunre pas facilem ent.

Exercice 780. — Meme exercice :
Le danger, com m e la  m ort, met tous les bom m es de n iveau. Le 

Serin , la lino tte , le bouvreu il semble connaltre  natu rellem ent la m u - 
sique. N i le  b o n h eu r seul n i le  m erite  seul ne  fait l ’dlśvalion des 
hom m es. N i la severite  ni la douceur n 'obtiendra rien  d un esp rit 
rebelie. L 'ignorance ou 1’e rreu r peut quelquefois se rv ir d ’excuse a  ceux 
<lui font m ai. Le globe de 1’oeil s ’allouge ou se rape tisse , selon que 
1 elo ignem ent ou la prox im ite  des objets 1 ’exige. Le bo n h eu r ou le 
nialheur des hom m es vient tou jou rs de leu r condu ite . U n poignard , un 
sabre ou un fusil ne  ąuitle jam ais  l’A rabe. Le bonheur ou la  tem ćrite a 
Pu faire des h e ro s ; m ais 1’honnetete, la vertu  seule peut fo rm er les 
Srands hom m es. On ignore si c’est un  aecident ou la volon tś de Tar- 
chitecte qui a inclini la to u r de  P isę . L ’ceil, p lus q u ’aucun au tre  organe, 
uppartient ii l ’am e. La caille, com m e la  p erd rix , a la  chair delicate.

Exercice 781. — Meme exercice :
L’itme tran q u ille  e s t celle que n 'agile ni le rem ords ni 1’am bition . 

La fable ou  allegorie sert souvent de passeport aux v erites le s  plus 
hardies. N u l genre  d ’action, nulle  classe d ’hom m es n 'echappait ii la 
sagacite de M olihre. Un jo u r , une  heure, une m inu tę  suf/it pour nous 
faire passer du b onheur h 1’in fortune . A W a te r lo o , l ’arrivee de 
O rouchy ou celle de B liicher devait decider la victoire en faveur des 
Eranęais ou des allies. Ni la force du gdnie, ni l ’e tu d e  du cabinet 
he supplee a l ’observation. Le poids des annees ou la violence des 
vents fait tom ber les p lus g rands chenes. O n s 'a ttach e  les hom m es 
avec de l ’o r ou un ruban , selon que 1 'interćt ou la vanite les domine. 
P en d an t l ’h iver, la ne ige, ainsi q u ’un linceul, couvre la te r re . La Fon- 
laine fut oublie , a insi que C orneille : ni l’un ni l ’au tre  n 'etait courtisan. 
Ghaque saison, chaque lunę, chaquo jo u r  apporte un ch an g em en t dans 
faspec t de la m er. La verite, com m e la lu m iśre , est immortelle.



3 5 2  T R O I S I E M E  L I V R E  D E  G R A M M A I R E .

W A -c c o rd  d u  V e r b e  p r e c e d e  d ’u n  c o l le c t i f .

Un verbe qui a pour sujet un collectif suivi d’un com- 
plement s’accorde tantót avec le collectif, tantót avec le 
cornplement.

Le verbe s’accorde avec le collectif si le c o l l e c t i f  
est g e n ć r a l .

Le collectif ginśral exprime 1’idće dominantę; il est 
ordinairement prćcódć d’un des articles le, la, les. Ex» :

L e  n o m b re  d es m a lh e u r e u x  est im m e n se .
D ans ce t exem ple, l ’idee principale  se po rte  su r  le  collectif 

nom bre. _,

Le verbe s’accorde avec le cornplement du col
lectif si le collectif est p a r t i t i f .

Le collectif est partitif quand l’idśe dominantę est 
exprimee par son cornplement; il est ordinairement p re c śd e  
d’un des adjectifs un, une :

U n e  fo u le  de p e r so n n e s assistaient a ce  sp e c ta c le .
D ans ce t exem ple, c’est su r  le substan tif  personnes  que se 

porte  principalem ent 1’a tten tion  (U.

Avec les adverbes de ąuantite beaucoup d e , assez  
d e , p eu  d e , et les mots la  p lu p a r t  d e , u n e  in fin itó  d e , 
fo r c e , ą u a n tite , etc., le verbe se met au pluriel:

P e u  d e  p e r so n n e s  se co n ten ten t d e  le u r  s o r t .

Remarque. — Plus diun veut le verbe au singulier : 
Plus diun brane y pirit.

Cepondant s’il y a idće de rćciprocitś, le verbe se met 
au pluriel : Plus d'un fripon se dupent Cun 1'autre.

Quj!st io n n a ir e . — Quand le verbe s’accorde-t-il avec le collectif? — Quand s’ac- 
corde-t-il avec le complćment du collectif? — Comment 8’accorde le verbe prócódó 
des adverbes de quantitć beaucoup de, peu de, etc. — Quelle remarąue faites-vous 
sur l'accord du verbe precćdć de plus d’un? 1 J

1 . II arrive ąueląuefoia qu’apr6s un collectif prócćdć de un, une, 1’accord se fait avec 1® 
collectif : c'est quand 1’idće de quantitd exprimće par le collectif est la seule b. laquelle on 
puisse ou l’on veuille rapporter celle du verbe et de 1’attribut; dans ce cas, le collectif n’a 
plus la valeur d’une simple dótarmination, et ne pourrait 6tre remplacć par les adjectifs 
qvelque», plutieurs■ Ex. : Une nuie de traits couvrit les combattants.
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^ E x e rc ic e  782. — Corrigez, s 'i l  y  a  lieu, les m o ts en ila liq u e  :

N om bre d’ecrivains franęais a  essaye  de faire des poem es ćpiąues. 
La plus g randę partie  des poissons v it b p lu sieu rs  lieues des cótes. 
Le trop  d ’expedients su f f i t  p ou r gbter une affaire. U ne infinite de 
familles, en tre  les deux tropi ques, ne  v ił  que de bananes. P lu s  d ’un 
navigateur a  va in em en t ten le  d ’a rriv e r  ju sq u 'a u  póle nord . Q uantile 
d ’e trangers s ’ć ta b lil  to u s les jo u rs  en F ran ce . U ne m ultitude d e p a s -  
s>ons diuise  les hom m es oisifs dans les v illes. S i le nom bre de nos 
ennem is augm ente, il fau t que n o tre  cou rage  augm ente  en propor- 
don, U ne fouie de gens cro it a  1’influence de la  lunę rousse . P e u  de 
8ens n eg lig e  leu rs  in teró ts . U ne partie  des hum ains s'occupe sans 
cesse a accuser l ’au tre . B eaucoup  de  gens p ro m e t, peu  sa it  ten ir. 
L’im m ensite des eaux qui environne  la te rre  e ffra y e  1’esp rit hum uin. 
Une m ultitude ^ d e ^ jin a u x  ^ i l lo t ^ ie 1^ Belgicpje et la H ollande. 4

D IC T EE  — Le Jeu d’ecliees.
Exercice 7 83 . —  Rem placez les m ots en ita /iguc  p a r  leurs syno- 

nym es, de m an iere  que le sens so it  le m oins possible a lle r e i

U n jeu n e  prince  trós pu issan t re g n a it  dans les In d e s ; il e ta it d une  
fierte  qui pouvait deven ir fa ta le  b ses su je ts  e tb  lu i-m óm e. O nessaya  
de lu i fa ire  en ten d re  que la  plus g randę force d ’un p rin ce  e s t dans 
1 am our  de ses s u je ts ; ces rem ontrances  ne se rv iren t qu’b a tlire r des 
ch&timents su r ceux qu i les lu i avaient prćsentćes. U n  sagę, dans le 
but de les lui faire accep ter, sans tou le fo is  
s’exposer au  m óm e irn e n ta  le jeu des 
dchees, ou le ro i, quo ique la p lus conside- 
rable  de tou tes les pifeces, est im puissant pour 
attaquer, e t m em e pour se ddfendre, sans 
l ’a ide  de ses su je ts  e t de ses soldats. Le 
prince ć tait nć avec beaucoup d 'e sp r it;  il 
se fit lu i-m óm e 1’application de cette leęon 
adro ite , changea de conduite , e t p a r lb pre -  
uint les ca la m ites  qui le m enaęaient. D ans 
sa g ra titu d e ,  il abandonna  au savant le choix 
de sa rócom pense. Celui-ci dem anda qu ’on lu i re m lł au tan t de grains 
de ble qu ’en p o u rra it produire  le nom bre des cases de l’śch iq u ie r, en 
doublant lou jours depuis la p rem ibre  ju sq u ’b la so ixante-quatribm e; ce 
que le prince lui accorda s u r  l ’heure  e t sans exam en . M ais il se tro u ra ,  
p a r le calcul, que tou tes les recoltes p rodu ites dans les eastes Ćtats 
de l 'In d e  n ’au ra ien t pas suffi a te n ir  1’engagem ent que le ro i venait 
de co n tracłer. N otre  ph ilosophe sa is it a lors 1’occasion p o u r lui dernon- 
tre r  q u ’ii im porte  aux rois  de se ten ir en defiance  contrę ceux qui les 
en tou ren t, e tco m b ien  ils doiven t apprehender  que l on n ’abuse de leurs 
p lu s  genereuses in ten tions.

Exercice 784, — Racontez o ra lem en t 1’h isło r ie tle  c i-dessus.
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Sujet formę de plusieurs inflnitifs.
Lorsqu’un verbe a pour sujets plusieurs inflnitifs, il se 

met au pluriel s’il y a dans la phrase quelque mot prou- 
vant que ces inflnitifs laissent dans 1’esprit une idśe de 
pluralitć :

Ex. : Ju g er et s e n tir  ne son t p a s  la  m em e chose.
Le mot meme prouve qu’on a dans 1'esprit 1'idee de comparer deux 

choses.

Le verbe se met au singulier s’il y a quelque indice 
marquant que les inflnitifs ne servent qu’a exprimer une 
idće unique :

Vous im ite r , vous p la ire  est tou te  m on itu d e .

Em ploi de c 'e s t ,  c e  s o n t .

On emploie c 'e s t au lieu de ce so n t devant plusieurs noms 
au singulier (*> et devant un pronom de la premiere ou 
de la seconde personne du pluriel :

C’est votre p a resse  e t vo tre  e tourderie  q u i vous fo n t  pun ie.
C 'est nous q u i p a rle ro n s . C’est vous q u i m endrez.

On se sert de ce s o n t devant une troisieme personne du 
pluriel exprimśe par un nom ou un pronom:

Ce son t des am is q u i a r r iv e n t;  ce son t eu x .
C epen d an t le  verb e  ótre  quoique suivi d ’une troisifeme per

sonne du  p lu rie l se m et au  s ingu lier :
1° D ans l ’expression si ce n ’est : II  ne  c ra in t personne, si ce 

n ’est ses p a re n ts .
2° P o u r ev ite r, dans 1’in te rro g a tio n , certa in ss form es desa- 

greab les it 1’oreille , com m e seront-ce, fu re n t-c e , e tc . : Sera-ce  
m es am is q u i y ien d ro n t ?

On em ploie enco re  ce son t si le pronom  ce rappelle  l ’idee d ’un 
p lu rie l precedem m ent en o n ce . E x. : I l y  a  tro is sortes d 'a ng les ; 
ce so n t : 1’ang le  a ig u , Uangle d ro it e t 1’a n g le  obtus.

Q uand le p lu rie l qui su it ce e s t u n  nom  precedć d ’un  adjectif 
num eral et pouvant se to u rn e r  p a r  u n  sing u lie r, on m e tc ’est:  
C’est q u a tre  heures, c’est-a -d ire  c’est la  g u a lriem e  heure.

Qu e s t io n n a ir e . —■ Dans quel cas un yerbe qul a pour sujets plusieurs inflnitifs se 
met-il au pluriel? — Dans quel cas se met-il au singulier? — Dites dans quel cas 
on emploie cyest au lieu de ce sont, et róciproquement. 1

1. II faut que le p/emier nom ćnoncć soit au singulier : C’est la fortunę et les honneurs 
que recherche 1'homme. Mais si le premier nom est au pluriel, on met ce sont : Ce sont le* 
honneurs et la fortunę que recherche 1'homme-
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Complements du Verbe.
II ne fau t pas d o n n e r k  un  verbe (Tautre com ple- 

m en t que celu i q u i lu i conyient.
Ne dites pas : L e  l im ę  q u e  j e  m e  se rs . J e  m e  ra p p e lle  d e  

w ce f a i t .
Dites : L e  l i v r e  d o n t  j e  m e  se rs . J e  m e  r a p p e lle  cc f a i t  W .

Q uand deux  yerbes yeu len t, 1’un  un com plem en t 
d irec t, 1’au tre  u n  com plem ent in d ire c t, il fau t don- 

| n e r  a  chacun  d ’eux le com plem en t qu i lu i conyient.
A insi on d ira  bien : Les Franęais assiegereiit e t p r ir e n t  Ssbas- 

topoL, parce  que les deux verbes vcu len t un com plem ent direct.
M ais on ne devra pas d ire : Les F ranęais assiegereiit e t s'em- 

p a re ren t de Sebasiopol, parce que assieger veu t un com plem ent 
direct, et s 'e m p a rer  un  com plćm ent ind irect. II faudra d ire  : 
Les Franęais assiegereiit Sćbastopol et s'en em parerent.

La phrase suivante : Je vais et je reviens de la ville, est ćgalement incorrccte- II 
faut dire : Je vais d la ville et pen reviens, parce que les verbes aller et rcvenir veu- 
lent chacun un complćment indirect marąuć par une preposition differente ; on dit 
aller d, revenir de.

L o rsq u ’un  verbe a  u n  com plem en t d irec t e t un 
co m p lem en t in d ire c t d ’egale lo n g u eu r, le com ple
m en t d irec t se p lace de p reference le p rem ier. Ex. :

L ’a v n re  s a c r if ie  Thonneur (c. dir.) a  /'interśt (c. ind.).
Si les com plem ents so n t de lo n g u eu r inegale , le 

p lu s  co u rt passe  le p rem ie r  :
L 'a v a r e s a c r i f ie  a fintśrśt (c.ind.)soahonneurei sa  v>e(c.d.).
R emarque. — L orsąue  le com plem ent d ’nn verbe se com pose 

de p lusieurs parties jo in tes  ensem ble p a r  une  des conjonctions 
et, ou, n i, l’usage veu t que ces parties so ien t tou tes des nom s, 
des infinitifs ou des p ropositions de mfime natu rę . Ainsi^

N e dites pas : Je dćsire  a p p ren d re  & d essiner et ia m usiąue.
D ites : Je d es ire  apprendre  le dessin e t  la  m usiąue .

Qu estion n a tre . —  Q u e l com pW m ent. fa u t- i l  d o n n e r  Ł u n  v e r b e ?  -  Q u a n d  d c u x  
v e rb e s  y e u le n t d es  c o m p lć m e n ts  d iffó ren ts , que fa u t- i l  f a ir e ?  — Q u a n d  u n  v e rb e  a  
p lu s ie u rs  c o m p lć m e n ts , le q u e l ćn o n c e -t-o n  le  p r e m ie r?  —  Q uelle  re m a rq u e  fa ite s -  
v ous s u r  le  c o m p lć m e n t fo rm ć  d e  p lu s ie u r s  p a r t ie s  jo in te s  p a r  cl, ou, ni? 1

1. Ne dites pas : C'est a vous a amje parle; c’cst de vous d o n t  il s’agit. Le rapport ćtant 
suftlsamment indiquć par les complćments dvous. de vous, il faut dire : Cest a vous que Je 
Parle; fest de vous qu’il s‘agit.
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Exercice 785. — Corrigez, s’il y a lieu, les verbes en italiąue '

Manger, boire et dormir, est l’unique occupation du pares- 
seux. Ce qui dśconcerte la sagesse humaine, c'est les pćrils- 
Soulager la mćmoire, menager le temps, conserver les choses, 
est trois avantages que donnę 1’ordre. Nous croyons que tout 
change, quand c'est nous qui changeons. Nous croyons eon- 
duire les choses, et c'est elles qui nous conduisent. Parler 
et se taire a propos est un mćrite que peu de personne pos~ 
sede. C’est la pluie et la chaleur qui ficonde la terre. C'est 
les Romains qui ont construit le pont du Gard. Dire beau- 
coup en peu de mots et dire peu en beaucoup de mots cons- 
titue deux faęons de s’exprimer bien diffśrentes. C'est nous qul 
souvent faisons notre propre malheur. Quelle heure est-il? "  
C’est trois heures. II y a dix espśces de mots ; c'est: le nom, 
1’article, etc. C'est les Egyptiens aui ont construit les Pyramides

Exercices. — Corrigez lesphrases difectueuses:

786. — C’est a la France arqm revient l’initiative des phares 
modernes. L’hirondelle choisit et s’empare sans faęon de nos 
demeures. Le physicien arrache un grand nombre de ses secrets 
a la naturę. II y a des gens qui ne se plaisent qu’a la pech6 
et h chasser. G’est sur le penchant des collines nuHes Chinois 
placent leurs cimetieres. Les plantes enrichissent et ser- 
vent d'ornement a la terre. On va en passant par la Suisse 
de France en Italie. Le soleil donnę aux sues nourriciers 
tous les ans la vie. II faut se rappeler-$ies leęons de l’exp6' 
rien ce : rappelez-yous-eJit^Les cadrans solaires sont les pre- 
miers chronometres j ju e , les hommes se soient servis.
f 787. — Duguay-Trouin assićgeaet s’empara de Rio-Janeiro. 
Le paon renverse avec beaucoup^de grace en arriere sa tóte.

imqpt.^S*n a besoin. Apollon peręa-L’śtude donnę a 1’esprit l’a 
de ses flfeches les Cyclopes. Une qftanfTtó considórable de navireS 
tous les jours entrent et sortent du port de Marseille. Nelson 

vainquit la flotte franco-espagnole, par ses habiles dispositions, 
a Trafalgar. On aime a cause de son suave parfum la violette. 
Les exhalaisons qui s’61event de la mer puriflent et donnent de 
la fralcheur a Fair. Les narines servent a la fois a respirer et 
a 1’odorat. Mirabeau fut, audśbut de la Rśvolution, grace a son 
ćloquence, influent. Turenne fut tuś, en luttant contrę le gónćral 
allemand Montecuculli, par un boulet, a Salzbach.
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E M P L O I D ES T EM PS (a consulłer).
Temps du modę Indicatif.

Present. — Lo present s’omploie pour le passo quand on veut donnor 
plus de vivacite au recit. Ex. : Turenne meurt, la fortunę chancelle, 
la nictoire se lasso, la paix  s'eloigne.

Le prósent s’emploie aussi pour un futur prochain. E x .: Je pars ce soir.
On emploie encore lc present, a la place de 1’imparfait pour esprimer 

Uno action qui a  licu dans tous les temps, une chose qui est toujours 
vraie. Ex. : Les anciens riont pas su que la terre tourne.

Imfarfait. — L 'imparfait s'emploie apres un passe quand il s’ag it 
d’une chose qu i n ’a  plus lieu au m om ent oii l'on parle. Ex. : J'ai su que 
vous etiez a la campagne le mois dernier.

L’imparfait s’emploie aussi pour le conditionnel aprós la conjonction si expriuiant 
condition. Ex. : On vous estimerait si fon  vous connaissait.

P a s s e  d e f i n i . — Le passe defini ne s’emploie que pour exprimer ce 
^ui a eu lieu dans une periode de temps completement ecoulee, comme 
hiery la semaine dernióre, le mois passe, l’an dernier. Ex. : Je reęus une 
letlre hier.

P a s s e  i n d e f i n i .  — Le passś indefini s’emploie pour exprimer ce qui a 
eu lieu dans une periode de temps complótenicnt ecoulee ou non. 
Ex. : J ’ai reęu une letlre hier et une autre aujourd’hui.

Le passó indćflnl s’emploie quelquefois pour un futur antórieur prochain. Ex. : 
Attendez-moi, j ’ai tlni dans dix minutes.

P a s s e  a n t e r i e u r .  — Le passe anterieur a deux formes, e t ces deux 
formes ont entre elles les memes differences que celles qui existent entre 
lo passe defini e t le passe indefini: Ex. :

1 formę. — Hier, sitót que j*eus reęu la letlre, je  partis.
2* formę. — Hier (ou aujourd’hui), sitót que j ’ai eu reęu la letlre, je  

suis parti.

P l u s - q u k - p a r f a i t .  — Le plus-que-parfait peut etre employe comme 
lo passe indefini, apres un passe, pourvu que la chose dont on parle 
n’existe plus. Ex. : J ’ai appris que vous aviez óte malade lors de votre 
v°yage.

Lo plus-que-parfait s’emploie souvent pour le passó du conditionnel aprós la con
jonction si, marquant la condition. Ex. : Si vous aviez parió plus tut, vous seriez 
<em ; c’est-&-dire si vous eussiez parlć plus tót...

F utor. — Lo futur s’emploie quelquefois pour 1’imperatif. Ex. : Tu 
partiras demain; mis pour : pars demain.

On emploie le prśsent au lieu du futur apres la conjonction si marąuant une eon- 
dition. Ex. : Tu rćussiras si tu travailles.

Mais lorsque la conjonction si exprime le doute, on emploie le futur. Ex. : Je ne 
sais si tu róussiras.
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F u t u r  a n t e r i e u r .  — Le futur anterieur s’emploie assez s o u v e n t  pour 
le passe indefini: Ex. : S i vous n’avez pas reussi, c’est que vous aurez 
mai pris vos mesures.

L/emploi du futur antórieur, dans ce cas, peut 6tre consideró comme un euph  ̂
misme. Si on disait : ćest que vous avez mai pris vos mesures, la phrase aura 
quelque chose de trop affirmatif et de trop dćsobligeant.

Temps du modę Conditionnel.
P resent. — Apres un passe, on emploie le present du conditionnel si 

Fon fait dependre d’une condition 1'accomplissementd’une choseexprimee 
par le second verbe. Ex. : On m'a assure que vous partiriez si vous n e- 
tiez pas malade.

Le present du conditionnel ne doit pas s’employer pour le futur de 1 in' 
dicatif, quand on veut marąuer une chose a venir comme positive.

Ainsi, lorsqu’on croit A l’exactitude des paroles qu’on a eutendues, il ne faut Pa8 
dire : On m'a assuró que vous partiriez le mois prochain.

Dites : On m'a assuró que vous partirez le mois prochain.

Les temps du modę conditionnel s’emploient souvent dans les phrases 
exclamatives, interrogatives, optatives (c’est-a-dire qui expriment 1® 
souhait), sans qu'il y a it une condition exprimee. E x .:

Prósent : Voudrais-tu cacher la uirite?
1‘fpassó : Aurait-i7 pu commettre un tel crime!
2® passć : Eussiezhous pu rćussir dans cette affaire!

Temps du modę Subjonctif.
Le subjonctif est le modę qu’on emploie dans les propositions subordonnóes quan<l 

on vcut prósenter une chose comme douteuse, indeterminóe, soumise k une restric* 
tion quelconque.

On emploie toujours le subjonctif :
1° Apr6s les verbes douter que, desirer quey craindre que, il faut que> 

il importe que, etc., parce que tous ces verbes expriment quelque chose 
de douteux, d'incertain. Ex. : Je dćsire qu'il reussisse.

20 Aprds les locutions afin que, bien que,pour que,quoique,soit que,etc 
qui renferment toujours en elles-mómes une idóe de doute, d’incerti' 
tude. Ex. : J’irai le voir avant qu’il parte.

Le subjonctif depend souvent d’une proposition sous-entendue. Ex. • 
Vive la France l

En retablissant la proposition principale sous-entendue, on aura : J* 
desire que la France vive.

GORRESPONDANCE DES TEMPS DU SUBJONCTIF AVEC CEUX 
DE L INDICATIF ET DU CONDITIONNEL.

Voici la correspondance des tem ps du subjonctif avec ceux de 1’indi- 
catif et du conditionnel :

Le p re s e n t  du subjonctif correspond: 
1° Au prćsent de 1’indicatif: II faut que 

je sorte maintenanl; c’est-h-dire : Je sors 
maintenant, car il le faut;

2° Au futur de 1’ińdicatif: II faut que 
je parte demain; c'est-A-dire : je  partirai 
demain, car il le faut.

L’im p a rfa it  correspond :
1° A l’imparfait de l'indicatif : 11 sem-

blait que ma prćsence Vexcitat; cest-a- 
dire : ma prćsence l'excitait, au moins en 
apparence;

2o Au Dassd dćflni : II partit sans que 
pcrsonne osdt f arreter; c’est-&-dire : Per
sowie n'osa Varrćter lorsqu'il partit;

3° Au conditionnel prćsent: II faudrait 
que ficrioisse; c*est-A-dire : J'ćcrirais, 
je faisais ce que je  dois faire.

«/'/*'**
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Le passe correspond : 
lo Au passć dćflni : II semble que la 

pluie soił tombee; c’est-&-dire : La pluie 
est tombće, du moins on le dirait;

2° Au futur antćrieur : Si vous atten- 
dez que le trjiin soit arrwć, vous atten- 
drez long temps ; c’est-&-dire : Quand le 
train sera arrive, vous aurez attendu 
l°ngtemps.

Le plus-que-parfait correspond: 
lo Au plus-que-parfait de 1’indicatif : 

Je nc samis pas quc vous eussiez ćte in- 
disposć; c’est le contraire de : Je savais 
que vous avicz ćti indisposć;

2° Au conditionnel passó: Je doute qu'il 
c&t micux rćussi que vous; c’est-&-dire : 
Aurait-il mieux rćussi que vous? Jen  
doute.

EMPLOI DES TEMPS DU SUBJONCTIF.
L’emploi des temps du subjonctif dćpend uniąuement de l’idóe qu’on veut expri- 

Cependant, voici deux rćgles qui sont applicables dans beaucoup de cas :
Si le verbe de la proposition principale est au present ou au futur de 

1’indicatif, ii faut employer :
1° Le prósent du subjonctif, quand 1’action est presente ou futurę. 

Ex. : Je desire qu’il vienne;ye desirerai qu’il vienne.
2° Le passó du subjonctif, quand l’action est deja faite. Ex. : Je desire 

Qu’H soit arrive a temps. Je desirerai toujours qu'il ait pu arriuer a temps.

Si le verbe de la proposition principale est a un des temps du passe ou 
du conditionnel, employez :

1° Uimparfait du subjonctif, quand 1’action est presente ou futurę. 
Ex. : J ’ai desire qu’il yint. Je desirerais qu'il vint.

20 Au plus-que-parfait, quand 1’action est deja faite. E x .: Je ne savais 
Pas que vous eussiez ete indispose kier.

Remarque. — Cependant quand on parle d’une chose vraie dans tous les temps on 
emploie le prćsent du subjonctif, mćme aprós un passó. Ex. : De tous temps it a 
fallu que lhomme meure au besoin pour sa patrie.

Emploi de lTEnfinitif.
L’emploi de Yinfinitif corame sujet, comme attribut, comme complćment direct, 

indirect ou circonstanciel, n’offre aucune difflcultó; nous croyons donc inutile 
d’inslster sur ce point.

L’infinitif ne doit jamais ćtre employe de maniere k donner lieu a une 
equivoque; il faut toujours qu'il soit impossiblc de se tromper sur l'£tre 
ou sur la chose qui fait ou doit fairo 1’action.

Ainsi ne dites pas :
C’est pour faire des heureux que 

la fortunę nous sourit.
Le rdgne de Henri I V  fut trop 

court pour executer ses vastes pro- 
jets.

Dites :
C’est pour que nous fassions des 

heureux que la fortunę nous sourit.
Le rógne de H enriIV fu t trop court 

pour que ce prince exćcuttit ses uastes 
projets.

Cet emploi defectueux de 1’infinitif donnę de la rapidite au discours, 
mais c’est aux dśpens de la precision et de la d a r te ; il faut l ’eviter.

II faut egalement eviter 1'emploi de plusieurs infmitifs complements 
l’un de 1’autre.

Ne dites pas : Dites :
Je ne pense pas pouvoir aller voir Je ne pense pas que je  puissc aller 

ma mśre demain. voir ma mere dcmain.
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L ’A D V E R B E
Negation.

La negation proprement dite est le mot ne, dont la valeur est 
presąue toujours completee et precisee par les adverbes pas ou 
point.

P oin t n ie  p lus fo rte m e n t qu e  pas.
Si l’on yeut exprim er,par exemple,qu’une personnea de 

1’esprit, mais n’en a pas assez, on dira : elle n'a pas asse: 
d’esprit, plutót que : elle n'a point assez (Tesprit.

Si l’on veut exprimer que 1’esprit fait complśtement 
dśfaut A cette personne, on d ira : elle n'a point d'esprit.

Pas s’applique de prófćrence a quelque chose de passager. 
E x .: I I  ne lit pas, c’est-a-dire : il ne lit pas maintenant.

Point s’applique a quelque chose de perm anent: II ne lit 
point, c’est-a-dire : il ne lit jamais 

A consulter :
II est d*usage, tantót de supprimer, tantót d'employer la negation ou les adverbes 

qui la compietent; mais il est impossible de faire entrer dans des r6gles prócise* 
les cas d’emploi ou de suppression. C’est lft. une ąuestion d’usage bien plus qu’une 
question de logique, et nous croyons devoir, en consóquence, ne donner qu’un cer- 
Uun nombre d'exemplcs particulićrement saillants.

—  O n  s u p p r im e  pas e t  point q u a n d  l a  n e g a t io n  e s t  s u f f is a m m e n t 
in d i ą u e e  p a r  d ’a u t r e s  t e r m e s  : Je ne chante jamais. O n  le s  s u p p r i m e  

a u s s i  ap r& s mieux que, moins que, e t c . : Vous ćtes plus riche qu’on ne croit.
A p ró s  craindre, d a n s  u n e  p r o p o s i t i o n  a f f i rm a t iv e ,  o n  e m p lo ie  ne... pas, 

s i  l ’o n  d e s i r e  q u e  l a  c h o se  e x p r im e e  p a r  la  s u b o r d o n n e e  s e  fa s se  : Je 
crains qu’il ne menne past c 'e s t - a - d i r o  : Je desire qu’il vienne. —  O n  
e m p lo ie  s e u le m e n t  ne s i  l a  s u b o r d o n n e e  e x p r im e  u n e  c h o se  d o n t  o n  n e  
d e s i r e  p a s  1’a c c o m p li s s e m e n t  : Je crains qu’il ne menne,  c ’e s t - k - d i r e  : Je 
dósire qu’il ne menne pas .

L a  m ś m e  r ó g le  e s t  k  o b s e r v e r  a p r e s  de crainte que, de peur que.
—  A p r e s  le s  y e r b e s  ni er, disconvenir, contester, e t c . ,  e m p lo y ś s  n e g a -  

t i y e m e n t  o n  p e u t  s u p p r im e r  ne o u  1’e m p lo y e r  : je ne nie pas, je  ne dis- 
conuiens pas que cela soit, o u  ne soit.

M a is  s i  l a  p r o p o s i t io n  s u b o r d o n n e e  e x p r im e  u n e  c h o s e  i n c o n te s ta b le ,  
i l  n e  f a u t  p a s  f a i r e  u s a g e  d e  l a  n e g a t io n  : Je ne nie pas qu’il y ait un soleil•

—  A p r e s  dófcndre, le  v e r b e  d e  la  p r o p o s i t i o n  s u b o r d o n n e e  n e  p r e n d  
ja m a i s  d e  n ś g a t i o n  : Tai defendu qu’on fit telle chose.

— A p r e s  le s  lo c u t io n s  c o n jo n c t iv e s  avant qne, sans que, o n  s u p p r im e  
to u j o u r s  l a  n e g a t io n  : J'irai le voir avant qu’il parte.

M a is  s i  que e t a i t  e m p lo y e  p a r  e l l ip s e  p o u r  avant que, sans que, i l  f a u -  
d r a i t  s e  s e r v i r  d e  l a  n e g a t io n  : Je ne puis parler qu,il ne m’interrompe.

—  A p ró s  la  lo c u t io n  c o n jo n c t iv e  a moins quey o n  m e t  t o u jo u r s  ne a v a n t  
le  v e r b e  d e  l a  p r o p o s i t i o n  s u b o r d o n n e e  : II n’en fera rien, a moins que 
vous ne lui parliez.
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/ Bemarques surl'.A_dverbe.
/  Dedans, dehors, dessus, dessous, so n t ad v e r-  
i>es e t s ’em p lo ien t san s com plem ent.

Ne dites donc pas : Dedans la chambre, dehors la salle, 
dessus la table, dessous larbre.

Dites, en remplaęant ces adverbes par des prepositions : 
Dans la chambre, hors la salle, sur la table, sous l’arbre.

Cependant ces adverbes s’emploient avec un complć- 
ffient quand ils sont prścśdśs d’une próposition ou lorsqu’ils 
sont opposśs deux a deux. Ex. : Otez cela de dessus la table. 
Dedans et dehors la ville.

Alentour, adverbe , ne d o it ja m a is  e tre  suivi de la 
p rep o sitio n  de, n i e tre  rem p lace p a r  a 1'entour.

Dites : Autour de la ville et non alentour de la ville ni a 
Pentour de la ville.

M a is  ą u a n d  alentour e s t  e m p lo y ś  c o m m e  n o m , a u  p lu r i e l ,  i l  p e u t  e t r e  
s u iv i  d e  la  p r e p o s i t io n  de : Les alentours de la ville.

A u p a r a v a n t  ne do it ja m a is  e tre  suivi de la  p re - j 
positio n  de n i de la  conjonction  que, a  m oins que ; 
l ’un e  ou 1’a u tre  ne so it appelee  p a r  un  au tre  m ol \ 
a n te r ie u re m e n t exprim e.

Ne dites pas : Auparavani de partir. Auparauant que vous 
veniez. Dites : Avant de partir. Avant que vous veniez. 

j Mais dites : T a i besoin, auparavant, de consultcr mes j 
| notes. II (aut, auparacant, que je lui parle.
5 P a r c e  q u e  l a  p r e p o s i t io n  de e s t  a p p e le e  p a r  j ’ai besoin e t  la  c o n jo n c -  j 
|  t i o n  que p a r  il faul.

------------- ----
D a v a n ta g e  s ’em p lo ie  sans c o m p le m e n t; il ne S 

p eu t m odifier u n  ad jec tif, n i e tre  m is p o u r le p lus. \
Ne dites pas : II  a dacantage de chance que moi; il est ; 

davantage fo r t; son bonheur est ce qui me rójouit dacanłage. ;
; Dites : I I  a plus de chance que moi; il est plus fo r t; son j 

bonheur est ce gui me rójouit le plus.

1 Q u e st iq n n a ir e . — Les adverbes dedans, dehors, etc-, s’emploiont-ils avec ou sans s 
complćment? — Quelle remarąue faites-vous sur alentour? auparavant? daoantagc? j

3* LIV. GR. (EL.) 16
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R em arąues sur l ’A.dvertoe (suitę).
Plus tót, en deux mots, est Fopposś de plus tard. 

Ex. : J’arriverai plus tót que vous.
Plutót, en un mot, marąue la prefćrence. Ex. : 

lis se firent tuer plutót que de se rendre.

De suitę signifie Hun apres l'autre, sans interrup- 
tion. Ex. : II ne sait dire deux mots de suitę.

Tout de suitę signifie s u r - l e - c h a m p .  Ex. : P a r t e z  
t o u t  d e  s u i tę .

Tout a coup veut dire subitement. Ex. : Tout a 
coup le canon gronda.

Tout d’un coup signifie en une seule fois, du pre
mier coup. E x .: II a perdu sa fortunę tout diun coup.

Tres ne p e u t m odifier q u ’u n  ad jec tif  ou  u n  ad - 
v erb e  ou u n  p a rtic ip e  em p loyś ad jec tiv em en t ou 
a ttr ib u tiv e m e n t. Ex. : Livre tres utiłe; manger tres 
peu; homme tres occupe.

Tres s’emploie quelquefois devant une prśposition suivie d’un 
mot avec leąuel elle formę une esp&ce de locution adjective ou 
adverbiale. Ex. : Tres en colere, tres a  c ra in d re , tres d p ropos.

R e m a rq u e . — N’employez pas tres  devant un nom, ni devant 
un participe present conservant la signification caraclćristique du 
verbe, ni devant un participe passe precede d’un auxiliaire.

Ne dites pas : T a i tres fa im . On s’est tres occupe de 1'affaire.
Remplacez tres  par un adjectif ou par hien, beaucoup, etc., 

et dites : T a i  grand .'fa im . On s est fo r t  occupe de 1 'affaire.
Q u e st io n n a ir e . — Quelle remarąue faites-vous sur plus tót, plutót? — De suitę, 

tout de suitę? — Tout b. coup. tout d’un coup? — Aussitót? — Tres?

A ussitot ne d o it pas  avo ir p o u r  co m p lem en t un 
nom  seu l. Ne d ite s  pas  : J'ecrivis aussitót mon arricee. 

D ites : J ’ecrivis aussitót apres mon arrioee.
Mais quand le nom est suivi d’un participe passć, 

1’usage permet de placer cenom apres aussitót. Ex. : Aus- y  
sitót votre lettre reęue j 'a i fait votre commission. /

C’est-ii-dire : A u ssitó t que j 'a i  eu repu votre le ttre , etc. /



S Y N T A X E ,  —  L ’ A D V E R B E . 3 6 3

Rem arques sur l ’Advertoe (suitę).

Aussi, autant m a rą u e n t la  com paraison , l ’e g a li te :
II itait aussi brave que modeste; etjuste autant que bon.

Si, tant m a rą u e n t 1’in ten site  e t sign ifien t telle- 
tn e n t: L a  grenouille s'enfla  tan t qu ’elle creva. I I  est 
s i heureux qu 'il ne se contien t p lu s .

O n p e u t e m p lo y e r  si p o u r  aussi e t  tant p o u r  autant d a n s  
u n e  p h r a s e  n ś g a t iv e  : II n’est pas si heureuz que vous; il 
n'a jamais, tant que vous, connu le bonheur.

Questionnaire. — Quelle remarąue faites-vous sur aussi, autant? Si, tant? y \

Exercice 788. — Supprimez ou maintenez pas, point, ne  :
L ’am itie  n ’est-elle  (pas, point) une  chose trop  precieuse pour qu ’on 

la p ro d ig u e?  O n ne  peu t n ie r  que le  travail ne soit un tre so r . Les 
forets d ’A m erique ne  p ara issen t (pas, point) m oins vieilles que lc 
m onde. Je  n ’estim e (pas,point) les hypocrites; oh! m ais (pas, point) 
du tout. L ’in te rp o sitio n  d ’un nuage em peche que les rayons du  soleil 
ne v iennen t ju s q u ’!i n o u s . On ne peu t n ie r que le m ensonge ne soit 
ind igne d’un hom m e. L a  orain te  d ’e tre  blam e n’etouffe pas m oins de 
Łons sen tim en ts  qu!elle n ’en rep rim e  de m auvais. L es enfants de la 
Savoie, ces p e tites liirondelles d ’h iver, ne rev iendrorit pas que le 
froid ne se so it fait se n tir . Le m ercu re , p a r sa descen te  dans le ba- 
rom btre, annonoe la  temp&te quelques h eu res avant q u ’elle w’ćclate. 
L’hom m e loyal ne  parle  pas au trem en t q u ’il n ’agit. Le fourbe parle 
autrem ent qu ’il ne pense.

Exercice 789. — Choisissez entre les deux locutions en ilaliąue:
On doit to u t p ard o n n er aux au tres (plus tót, plutót) q u ’h soi-mbme. 

L ’in tem perance  d d tru it la  san te  e t fait m o u rir  (plus tót, plutót). Les 
personnes m alheureuses o n tle  tr is te  privilbge de faire le vide (autour, 
alentour) d ’elles. L es convives so n t (autour, alentour) de la tab le , e t 
les se rv iteu rs  to u rn e n t (autour, alentour). (Auparaoant, avant) 
d ’ecrire , apprenez h, p en ser. L ’hypocrite a du m iel (dessus, sur) les 
lóvres et du  fiel (dedans, dans) le coeur. Les se rpen ts jeflnen t parfois 
six mois (de suitę, tout de suitę). II faut que les enfants obeissen t (de 
suitę, tout de suitę). L a rosę est la  fleur qui m e p lait (le plus, davan- 
tage). La nouvelle de la  p rise  de  Calais p a r  le duc de G uise re ten tit 
(tout d’un coup, tout a coup) com m e un g las funfebre en A ngleterre . 
L ’arm ee du  cam p de B oulogne p enetra  (tout d’un coup, tout d coup) 
au coeur de 1’A utriche (plus tót, plutót) que ne l ’avaient suppose les 
troupes austro-russes, m assees dans les p laines de la M oravie.
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LA P R E P O S I T I O N
De la repetition des prepositions

Les p rep o s itio n s  a, de, en se rć p e te n t  av an t chaque 
co m p lem en t. Ex. :

II est a lli a Paris, a Lyon et a Marscille.
II est comblć A'honneu,rs et de gloire.
II a voyage en Europę, en Afrigue et en Amćrigue.
Q u an t au x  a u tre s  p rep o sitio n s , on les rśp e te  

lo rsą u e  les com plem en ts o n t en tre  eux u n  sens 
di Ile ren t. Ex. : Soyez poli envers vos parents, envers vos 
mattres, envers tout le monde.

On ne les rep e te  pas  lo rsąu e  les com plem ents 
so n t a peu p re s  synonym es. E x . :

LesSybariles vivaient dans la mollesse et l’oisivete.
Nous sommcs tous sous la gardę et la protection des lois.
La p rśp o s itio n  ne se ró p ete  ja m a is  av an t deux  

nom s fo rm a n t un e  seule e t m em e ex p ressio n . Ex. :
Lafable de 1’Hirondelle et les Petits Oiseaux est tres jolie.

Sans ne se rep e te  p as  ą u a n d  ie d e rn ie r  com ple
m e n t es t p recede de n i : Le m a lheureux a passe deux  
jo u r s  san s boire ni m anger.

Hors ce cas, on rśpete góneralement sans, surtout 
devant les mots qui ne sont pas prścśdśs de Particie : I! 
est sans hien, sans mitier, sans ginie.

Le m em e m o t p e u t se rv ir  de com plćm ent a  deux 
p rśp o s itio n s  sim p les. Ex. :

11 y  a des raisons p o u r  et co n trę  ce pro je t.
Mais lorsqu’une prśposition simple est suivie d’une locu- 

tion prśpositive, chacune d’elles doit avoir son complś- 
ment spócial. Ne dites pas : II  a p a ń i  contrę et en faveur 
de mon ami. — Dites : II a parli contrę mon ami et in sa 
faoeur.

Questionnaire. — Quelle remarąue faites-vous sur la rópótition des prepositions 
d, de, en, sans, eto.? — Le mfime mot peut-il servir de complement & deus prepo
sitions ?
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R em arąues sur le s  prepositions.
V oici(1) annonce ce q u ’on va d ire . Ex. : Voici ce 

qu'il faut faire : travailler d’abord, jouer apres.
Voila a ra p p o r t A ce que l’on v ien t de d ire. Ex. r

Sagę et studiem, voila ce qu’un enfant doit ślre.

Pres de, locuiion prepositiye, signifie sur le po in t 
de. Ex. : L 'óti est pres de finir.

Pręt a . signifie dispose a. Ex. : Lignorance est tou- 
jours prete a s'admirer.

Au travers est toujours suivi de la prćposition de. 
Ex. : II  s’ouvrit un passage au travers des ennemis.

A trayers s’emploie sans prćposition. Ex. : Je vais 
a travers champs.

Questionnaire. — Quelle remarąue faites-vous sur v oici, v o i td  ? — Pres d c , p r ę t d ?

Exercłce 790. — S u p p rim ez le t ir e t ou rem placez-le  p a r  la  prepo
sition en ita lią u e  :

Le vice du  bavard  est de parter toujours et — ne penser jam ais. 
L ’hom m e m arche  en tre  la fatigue e t 1’ennui, — la pe ine  et le plaisir. 
P n e  je u n e  filie doit p a rle r avec  d iscretion  et — re ten u e . La fable de 
'a  C igale e t — la  Fourm i plait aux enfants. L ’etude donnę a  nos pen- 
8ęes e t — nos ra isonnem en ts de  la ju s te sse  e t — l’exactitude. Le sang 
circule d a n s  les artferes e t — les yeines. II faut 6tre in d u lg en t eneers 
1 enfance e t — la faiblesse. U ne m ere fa itp e n e tre r  la  m orale avec  ses 
Laisers e t — ses larm es, dans le  cceur de son enfant. L es bardes exci- 
taien t les g u e rrie rs  a  im ite r e t — su rpasser les anciens heros gaulois.

Exercice 791. — Choisissez entre les d e u x  locutions en ita lią u e  :
( Voici, voila) tro is m edecins qui ne vous tro m p en t pas : gaietć, 

doux exercice e t m odeste rep as. La so if de l ’or, (voici, voila) le 
Pfinoipe des m alh eu rs . L es gros insectes p assen t (au trauers, d  tr a 
wers) les to iles d ’ara ignee . Du G uesclin  passait com m e un to rren t (a 
travers, au  trarers)  des ran g s ang lais. Le sagę est tou jours (prę t d, 
Pres de) partir. Louis X I ,(p r t t  a , pres de) m ourir, s’enferm a dans son 
ch&teau de P lessis-lez-T ours. Q uand 1’arne rayonne (a tra rers , au  tra 
wers) 1’in te lligence , c ’est le gen ie . Le m echant qui fait trem bler est b ien  
(prSt a, p re s  de) trem bler lui-m fim e. U n cceur genereux est toujours 
(p rę t d, p re s  de) secourir ses sem blables. (Voici, voila) le codę de 
1’egol'ste : to u t pour m oi, rien  po u r les autres.

*• Voici, comme les pronoms dćmonstratifs cclui-ci, ccci, indiąue 1’objet lo plus proche, 
et voila, comme les pronoms dćmonstratifs celui-ld, cela, indiąue 1’objet le plus ćloignś.
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LA C O N J O N C T I O N
Em ploi de quelques eonjonctions.

La con jonction  et se rep e te  q u elquefo is  avant 
ehaque  te rm e  d ’u n e  e n u m era tio n . Ex. :

Et le panorę et te riche, et le faible et le fort,
Vont tous egalement de la me a la mort.

Mais le  p lu s  souven t et s ’em plo ie seu lem en t avan t 
le  d e rn ie r  te rm e  de l ’en u m b ra tio n . Ex. :

Le lion, la pantliere, 1’hyene, le buffle, 1’iliphant, le rhino- 
ceros et le zebre habitent l’Afrique.

On su p p rim e  e t :
1° Quand on veut rendre une śnum śration plus rapide :
Femmes, moines, enfants, tout itait descendu.
2° Quand les termes de 1’enumśration sont synonymes 

ou placśs par gradation :
La fierli, la hauteur, Varrogan.ce caractćrise Phidalgo.
3° Entre deux propositions commenęant chacuną par 

plus, mieux, moim, autant :
Mieux vous icouterez, mieux vous comprendrez.

La con jonction  n i s e r t  a jo in d re  ensem ble  :
1° Deux propositions principales nśgatiyes dont la der- 

niere est elliptiąue : II ne boit ni ne mange.
2° Deux propositions subordonnśes dependant d’une 

meme principale nćgative : Je ne crois pas qu'il vienne, ni 
rnćrne qu'il pense a venir.

3° Les parties semblables d’une proposition nógative : 
Elle n'est pas belle ni riche.

Dans cette phrase e t ses analogues, on remplace elógamment pas par 
ni. Ex. : Elle n’est ni belle ni riche.

Si pourtant les parties semblables pouvaient 6tre regardóes comme 
synonymes ou si elles exprimaient des choses considerśes comme aliant 
ensemble, elles devraient ótre unieś par la conjonction e t : Le savoir et 
l'habilet6 ne mdnent pas toujours d la fortunę.

Souvent ni se repśte pour donner plus d’energie a l’expression : Ni 
pouvoirs ni trćsors ne donnent le bonheur.

Questionnaire. — Quand rćpfete-t-on ou supprime-t-on les eonjonctions et? ni?
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Remarqu.es sur les conjonctions.
Parce que, en deux m ots, signifie attendu que, 

par la raison que. Ex. : Pepin fu t surnomme le Bref, 
parce qu77 ćtait petit W.

Par c e  q u e , en trois m ots, signifie p a r  la chose que. 
Ex. : Par ce que vous dites, je  vois que vcus aves tort.

Q u o i q u e ,  en un  m ot, signifie bien que. Ex. : On ne 
croit plus un menteur, quoiqu77 dise la vćrite.

Quoi q u e , en deux  m ots , signifie quelle que soit la 
chose que. E x . : On ne croit plus un menteur, quoi qu’i7 dise.

Qdakd(* 2), avec un  cl, e s t une con jonction  qui a le 
sens de alors meme que, quoique, lorsque. E x . : Quand 
vous le voudriez, vous ne le pourriez pas.

Q u a n t  a , p a r  u n  t , e s t une locu tion  p reposilive  
qui signifie pour ce qui est de, a l'egard  de. Ex. : 
Quant a cctte affaire, je  ne m'en occupe pas.

La con jonction  que a  un  g ran d  nom bre  d ’usages 
en d eh o rs  de son em p lo i p u re m e n t g ram m atica l.

Elle s’emploie pour śviter la rśpśtition des conjonctions 
comme, quand et si. E x .: Quand on est jeune, et qu’on se 
porte bien, on doit travailler.

Elle remplace les conjonctions a fn  que, sans que, lorsgue, 
depuis que, avant que. Ex. : Approchez-vous, que je  vous 
parle.

Elle sert a u n irle s  termes d’une comparaison dója indi- 
quśe par aussi, aulant, móme. Ex. : II est aussi grand que 
son pere.

Questionnaire. — Quelle remarąue faites-vous sur paree que, par ce quc? — 
Quoiquc, quoi que? — Quand, quant (d)? — Que?

1. A cause que est une locution tombćc en desućtude; ne 1’employez pas. Dites parce que.
2* Quand est adverbe lorsqu’il signifie d quclle 6poque■ Ex. : (Juand viendrez-vous ?
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D ICTĆE e t  R Ć C ITA TIO N . -  C h a n s o n  d e  m o r t .  (jANYIER 1871.)
Mon perę.oii donc vas-tu? — Je rais 
Demander une arme e t  me b a ttre !
— Non, pferel autrefois tu servais : 
A notre tour les temps mauvais 
Nous sommes trois. — Nous serons quatre!

— Pere, le sort nous est funeste,
E t ces combats sont hasardeux :
Un autre est mort. Mais, je 1’attesto. 
Tous seront venges : car je restel 
II suffit d’un. — Nous serons deuxt

— Le jeune est m o r t : voicisa croix! 
Retourne au logis, pauvre pfere!
La nuit vient, les matins sont froids. 
Nous le vengerons, je 1’espere.Nous Bommes deux. — Nous serons trois!

Mes trois flis sont la sous la terre, 
Sans avoir eu mśme un linceul.
A toi ce sacrifice ausirre,
Patrie 1 e t moi, vieux volontaire, 
Pour les venger je  serai seul!

E d g e n e  M a n u e l .

Exercice 792. — D e u e lo p p e z  en  p r o s e  le  s n j e t  d e  c e l l e  p o e s ie .

Exercice 793. — L e s  p h r a s e s  s u ie a n te s  p e c h e n t  c o n tr ę  l a  c o rr e c - 
t io n  o u  m a n ą u c n t  d '  i l e g a n c e ,  c o r r ig e z - l e s  :

V o u s ne devez faire le m ai n i ev iter le b ien . La boussole ni 1’elec- 
tric itd  n ’dtaiei)t connues des anciens. P lu s  on lit La F on ta in e  et pluS 
l’on 1 'adm ire. II ne faut pas q u ’on nous accuse et m4me qu’on noU3 
soupęonne. L ’orange ni le  citron ne  peuuen t m u rir  dans tou tes le® 
provinces du M idi. V otre  in tere t e t vo tre  honneur e t to u t en un m0) 
exige ce sacrifice. Ils  sont v raim ent m alheureux  les enfants qu i n'onl 
pere  n i m ere . M oins on pense e t p lus on parle . Ćsope n ’etait pas beau 
n i b ien  fait. P lu s  on acqu iert d ’experience e t m oins on ose com pter 
su r ses p ro p res lu m iirc s . Le m icroscope n ’a  pas ete trouve par un 
physicien , 1’im prim erie  p a r  un hom m e de le ltre s, e t la  poudre p ar uB 
m ilitaire.

Exercice 794. — C h o is is s e z  e n t r e  le s  d e u x  lo c u tio n s  en  i t a l i q u e  •

(Q u o i q u e , q u o iq u e ) il a r riv e , ecoutez (p lu s  t ó t ,  p lu t ó t )  la  raison 
que la colfere. (Q u o i q u e ,  q u o iq u e ) 1'Espagne soit au m idi de 1’EuropCi 
il y  góle souvent. (Q u a n d , q u a n t ) on cou rt a p r ts  1’esp rit, on a ttrap6 
souven t la  sottise. (Q u o iq u e , q u o i  q u e ) il adv ienne, sois honnete 
hom m a. J e  n ’au ra is jam ais , ( q u a n d ,  q u a n t) b. m oi, trouve ce secret, 
d it le  bo u c  au  re n a rd . L ’hom m e n 'est m alheureux  que (p a r  ce  qtie> 
p a r c e  q u e ) il e s t m echan t. (P a r c e  q u e , p a r  c e  q a e )  1’hom m e fait, on peut 
ju g e r  de ses p rinc ipes. II ne faut pas ju g e r  les hom m es (p a r c e  q u e ,  p a f  
c e  q u e ) ils  ig n o reń t, m ais [p a r c e  q u e ,  p a r  ce  q u e )  ils savent. (Q u o iq u e , 
q u o i  q u e ) fasse le  coupable, il n 'e s t jam ais tranquille . Les1 honnetes 
gens m eriten t q u ’on s’in teresse li eu x ; (q u a n d , q u a n t ) aux m echants, 
je  m ’en inquifete peu . De (q u o iq u e , q u o i  q u e ) vous parliez li un  egoiste, 
il vous ramfenera tou jou rs a son m oi.
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L ’ I N T E R J E C T I O N
A h !  exprim e la  d o u le u r , l’ad m ira tio n , la jo ie , e tc ., 

e t se p ro n o n ee  lo n g u e m e n t: A h !  ąue cela est beaul

Ha ! ex p rim e u n e  su rp rise  passag e re , e t se p ro - 
nonce b rie v e m e n t : H a !  vous vo ila ! H a !  h a l

j e  vous y  prendo! —  Oh ! s e rt aussi h d o n n er au  sens j 
plus de force : Oh ! que j e  coudrais p a r  t i r !

Ho! se rt ta n tó t p o u r ap p e le r, ta n tó t p o u r te m o i-  | 
gn er 1’e to n n em en t ou  1 'ind ignation  : Ho ! venez i d ! j 
H o ! que dites-vous la !

ó se r t  a m a rą u e r  d iverses passions, d ivers m ou- j 
vem ents de 1’tlm e, e t se p lace d ev an t Ies nom s e t les j 
p ro n o m s: u le m alheureux, d 'avoir fa i t  unesim eckante  
actio n !  — ó m a rą u e  au ssi 1’ap o s tro p h e  : ó mon fils !

E h !  m a rą u e  la  su rp rise  : E h !  qui aurait cru cela?
E h  bien s ’em plo ie souven t de m em e, e t ąue ląue- 

fois au ssi p o u r  d o n n er p lu s  de force h ce que l ’on 
d i t : E h  bien , que fa ites-vous? —  E h  bien, soit.

He ! s e r t  p rin c ip a le m en t & ap p e le r  d ’une faęon 
fam iliere  : H e l r a m i!

H i!  se dit śga lem en t:
1° Pour avertir de prendre gardę : H e! qu'allez-vous 

faire?
2° Pour tćmoigner de la commisśration : H i!  pauvre 

homme, que je  vous plains!
3° Pour m arąuer du regret, de la douleur : H i!  qu'ai-je 1 

fa i t!
4° Pour exprimer ąueląue ńtonnement : He quoi! vous ! 

n'itcs pas encore partit
H el se repete quelquefois, dans la conversation familióre, pour ex- < 

primer une sorte d’approbation, accompagnee de quelque -----?

O h !  m a rą u e  P ad m ira tio n , la  su rp rise  : O h! ort!

H i!  h i!  pourguoi pas?



E T U D E  DU S T Y L E
NOTIONS ŹLŹMENTAIRES DE LITTERATURE

La Litterature.
La litte ra tu re  est 1’ensem ble des productions des ecrivains. E lle est 

Influencee p a r  ie carac tere  national, p a r  les moeurs, p a r  le tem pera ' 
m ent particu lie r de 1’au teu r, de  sorte  q u ’il  existe au tan t de litteratures 
diverses qu ’il y a  de societós d iffe ren te s : les g rands ecrivains n ’ont de 
com m un en tre  eux que le gen ie .

La litte ra tu re  a p ris  naissanoe dfcs que l ’hom m e a su coordonner 
ses idees e t les tran sm ettre . S o n  cham p s ’est e larg i progressivem ent, 
a m esu re  que 1’hum anitó  s ’e s t civilisde. L a  litte ra tu re  d ’u n  peuple 
m arque donc avec assez d ’exactitude le degre de civ ilisation  auquel U 
es t parvenu  et refldte les principaux  carac tćres de cette civilisation.

Le ju g em en t des oeuvres constitue la  cr itią u e . U n bon  critique  doK 
savoir d iseerner les beau tes e t les defauts d ’un ouvrage , appuyer ses 
sentim ents sur des ra isons so lides, reco n n a itre  les influences diverses 
qui on t ag i su r 1’in sp iration  de 1’au teu r.

P rose et Poesie.
Le vers, m algre la  gSne apparen te  qu ’il sem ble causer, fut le p re

m ier m odę de transm ission  des id e e s ; on ne s ’avisa d ’ecrire  en prose, 
dans tou tes les litte ra tu re s , qu 'ap rós que  la  langue eu t ete suffisam - 
m ent assouplie p ar les pofetes, e t les p rosa teu rs  en e ta ien t en co re  re- 
duits aux procddes e lźm en ta ires du  style, quand , depu is longtem ps 
d e ji , le vers avait acqu is sa  perfec tion . N ous avons en vue la prose 
śc rite , et non la  prose p a r le e ; ca r il est b ien  certain  que l ’on faisait 
usage de  la  p rose e t non des vers p o u r les beso ins o rd inaires de la 
vie.

L a  Poesie.
La poesie a pour orig ine 1’im agination  : le pofete d igne de ce nom  

es t un yeritable crća teur, u n  c rea teu r insp ird .
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La langue poetique es t assu je ttie  k une  certaine m esu re , i  certaines 
com binaisons ry thm iques, en  un m ot, & des rśg les dont 1’ensem ble nous 
6st ense ignś p a r  l’a r t  poetiąue.

La poesie com porte  tro is form es principales : le gen re  epique, le 
Senre ly r iq u e  e t le  genre d ra m a tią u e .

P O E S IE  EP1Q U E.
La pośsie  epique  re trace  en vers des rec its hero iąues. Ces recits ou 

ćpopees doivent satisfaire i  d iverses conditions de m erveilleux et 
d ’ideal, qu i varien t suivant les epoques.

Le pobte śp ique transfo rm e e t idealise les vertus lium aines. II 
Prend pour su je t les grandes revoIutions politiques ou m orales, 
1es g uerres m em orab les qui o n t change la  face du m onde et^ qui 
sem blent avo ir p a r  cela m em e u n  caractóre de  fatalite. II s’ślbve 
au-dessus de 1’hum anite p o u r  ne  voir dans ses hśros que des 
personnages ex trao rd inaires qui decident du sort des em pires ou 
sym bolisent le  gen ie  d ’une  race.

T els son t V Iliadę  e t YOdyssee, d H om bre; 1’E neide , de V irg ile ; le 
Roland fu r ie u x , de 1’A rio s te ; la D ivine Com edie, du D a n te ; les L u-  
siades, de C am oens; le  P a ra d is  p e rd u , de M ilto n ; la  M essiade, de 
K lopstock; la  Iienriade , de V o lta ire ; e tc.

P O E SIE  L Y R IQ U E.
La poósie ly r iq u e  — que les G recs chan ta ien t en s ’accom pagnant de 

la lyre — constitue la chanson in tim e de r&me hum aine : elle tradu it 
les cris de la dou leur e t de la jo ie , les tendresses, les a rd eu rs  de la 
foi, les tris tesses du doute, les elans du  patrio tism e, les reveries con- 
aolantes ou desesperan tes . C’est d ’elle que B oileau a  d it :

Son style impetueux souvcnt marche au hasard;
Ohez elle un beau desordre est un effet de l’art.

T elles so n t les O des de P in d a re , d’H orace, de J .-B . .Rousseau, de 
V ictor Hugo.

PO ESIE  D RA M ATIQU E.

La poesie d ra m a tiq u e  em brasse toutes les ceuvres litte ra ires  dont 
le but est de rep re sen te r su r  la scfene une action trag ique  ou  trag i-  
com ique (tragedie, com edie, dram ę).

N ous citerons P rom ethee, d ’Escliyle; OEdipe ro i , de Sophocle; le 
Cid, Horace, P o lyeucte , C inna, de C orneille ; B rilann icus, E sther , 
A th a lie ,  d e R a c in e ;  M erope, de V o lta ire ; M acbeth, I la m le t, Othello, 
de S hakspeare ; R u y  B las, H ernani, de  V ictor H ugo, etc.

G e n r e s  s e c o n d a i r e s .

P a rm i les g en res secondaires, on d istingue :
1° Le genre  d id a ctiq u e , qui com prend les ouvrages dont le bu t est 

d’enseigner les p rincipes d ’une science ou d’un  a r t. Ex. : les Geor- 
giques de Y irg ile ; \ ’A r t  p o it iq u e ,  d ’H orace, de Boileau.
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2° Le genre  d e s c r ip t if , q u i  se p r o p o s e  d e  p e in d r e  le s  c h o s e s  4 l’irna- 
g in a t io n .  Ex. : le s  M ois, d e  R o u c h e r ;  le s  Saisons, d e  S a in t - L a m h e r t .  
I I  n e  d o i t  p a s  e t r e  la  p r ć o c c u p a t io n  u n i ą u e  d e  l 'a u t e u r ,  m a is  i l  e s t  ud 
p u i s s a n t  a u x i l i a i r e  l o r s q u ’o n  v e u t  p la c e r  1’a c t io n  dans s o n  m il ie u .

3° L ’ć l ć g ie , pe tit poeme sur un  su je t tend re  e t tris te . Ex. : la 
Jeune C a p tive , d ’A ndre C h e n ie r ; le  P e tit Savo ya rd , de G uiraud.

4° L ’ź p 1t r e , poem e dans lequel 1’au teu r, s 'ad ressan t i u n  personnag® 
connu ou  suppose, 1’en tre tien t de su je ts  pb ilosophiques, m oraux, poli' 
tiques, litte ra ires , e tc. Ex. : les Ź p łtre s  d ’H orace, de B oileau.

5° L a s a t ir e , qui to u rn e  q uelqu ’un ou quelque chose en  ridicule 
Ex. : les S a tire s  d’H orace ,de  B oileau.

6° L ’a po l o o u e  ou p a b l e , petit po&me allegorique destine  ?i mettre 
en re lie f e t en action u n e  vćritć  m orale . Ex. : les Fables d 'E sope, de 
P hbdre , de La P o n ta in e , de F lo rian , etc.

7° L es poesies fugitives : sonnet, rondeau , balladę, trio let, śpi- 
gram m e (»), e tc.

L a  Prose.
C om m e la poesie, la  p rose em brasse p lusieurs genres :

1° Le g en re  o r a to ir e , com prenan t le discours re lig ie u x  (serm on, 
oraison  funóbre), le discours p o litig u e  fprononce par les represen tan ts 
du  pays : chefs d ’Ć tat, m in istres , senateurs, depu tes, e tc .); le discours 
ju d ic ia ir e  (p laido irie  des avocats, req u isito ire  d u  ministfere public), 
le discours a ca d im ią u e  (par exem ple, les d iscours prononces par les 
m em bres de 1’A cadem ie franęaise  lo rs  de leu r reception).

2° L e  genre  narratif, auquelserattachentl’histoire et le roman;
3° Le genre  d id a c t iq u e , qui est le  m t a e  en p ro se  qu ’en poesie;

4° L e g enre  ć p is t o l a ir e , qui com prend  les lettres m issives et les 
o uvrages de tous g en res  ecrits  sous form ę de le ttres.

1. Sonnet, petit polnie de ąuatorze vers dont les huit premiers forment deux ąuatrains 
«t les six dernlers deux tiercets. — Rondeau, piłce de huit, treize, ou vingt-quatre vers 
sur deux rimes avec certaines rlpltitions obligees. — Balladę, autrefois polsie divisle en 
stances qui finissaient par une sorte de refrain et terminie par un couplet plus court 
appelć envoi. Aujourd’huf, ode dont le sujet est glnlralement llgendaire ou fantastique — 
Triolet, petite piece de huit vers, dont le premier se rlp6te aprls le troisieme, puls les 
deux premiers aprls le sixieme. — Gpigramme, courte piece de vers se terminant par un 
trait malicieui ou mordant.
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L a  RŁetorique.
La gram m aire  es t l ’art de s’exprim er correctem en t; la rhetoriąue  

est l ’a rt de bien  d ire . L a prem iere  habille la phrase decem m enl; la 
seconde lu i prete des orneraents qui se d istinguen t par le gout et 
le legance.
> La rhetorique com prend tro is parties : V im iention, la  disposilion , 

l’elocution.
L ’in v e n t io n  consiste dans la recherche  des iddes que 1 on veut m ettre 

ceuvre. A vant d 'ec rire  ou de parler, il faul en effet bien savoir ce 
fiue l'on  veut d ire, trouver la m atiere  premi&re de son discours.

La d is p o s it io n  e s t la  m isę en o rd re  des idees. Les unes devront 
su trer dans Vexorde  ou com m encem ent, les au tres dans le corps meme 
du d iscours, les dernieres enfin dans la perora ison  ou conclusion.

L ’elocution a  p o u r ob jet le style e t p lus spćcialem ent les diflerents 
genres de style p rop res au d iscours. II y a tro is principaux  genres : 

1° Le genre  s im p le , qui consiste h exprim er ses pensees dans un 
style n a tu re l et exem pt de  toute  recherche  com m e de lou te  v u lgarite ;

2° Le genre lem p śrć , qui tien t le m ilieu en lre  le precedent et l,e 
genre su b lim e ,e t qui recourt avec d iscernem ent aux form es e t auxex* 
Pressions susceptibles de  donner au sty le  un certa in  eclat;

3° Le genre sub lim e , q u ’il ne faut pas confondre avec le style em - 
Phatique, est reserve  h la  haute  eloquence : c ’est celui que 1’o ra teu r 
em ploie lo rsq u ‘il veut em ouvoir 1’ame hum aine  e t faire appel aux 
hobles passions.

U elocu łion  s ’occupe encore de la prononcia łion  ou  dic tion , du gesle  
ou action , e t enfin des figures.

U ne fig u rę  e s t une acception particuli&re e t d e tou rnće  que Ton donnę 
aux m ots po u r ren d re  les idees avec plus de force ou d 'orig inalite . 

On d istingue les figu res de  m o ts  et les figures de pensees.

FIG U R E S DE MOTS.
L es figures de m o ts  consistent soit h d e tou rner les m ots de leur sens 

propre, e t alors on les appelle tropes (du g rec trepó, je  to u rn e , je  
change), so it h in te rv e rtir  1’ordre de construction  gram m aticale , et 
alors on les appelle figu res de construction .

On d istingue cinq  tro p es principaux :
1° La m ś t a p h o r e , q u i consiste h em ployer un  m ot dans un  sens 

figurę h 1’aide d ’une com paraison.
C’es t p ar m etaphore q u ’on donnę le nom  de lion  a un  bom m e cou- 

rageux et celui d 'dtie <i un ignoran t. C e s t  encore p ar m etaphore que 
l’on parle  : d ’un  r a y o n  d'esperance, d 'une  r ia n t e  cam pagne, de la  
Ra p id it ź  de la  pensće.

II faut que la com paraison soit n a tu re lle . Q uand on dit que le ch a r de 
1’Ź ta t  nacigue  su r  un  volcan, on em ploie une m ćtaphore defectueuse: 
Un char ne navigue pas, et, s'il nay iguait, ce ne  se ra it pas sur un  cratbre.
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2° L ’a n t o n o m a s e , qui consiste ći em ployer un  nom  propre  P°u 
un nom  com m un : un  L a  F onłaine  po u r un  fa b u lis te , un Neron  p °u 
un  p rince  cruel, e t rec ip ro ąu em en t 1'Apótre des G entils p o u r so ft 
P a u l;  PO rateur grec  p ou r D em osthene.

3° L’ALLŚGORiE,qui est une succession de metaphores.
D ans ces deux vers d ’A ndre C hdnier :

Je n ’ai vu luire encor que les feux du matin,
Je veux achcver ma journee,

les fe u x  d u  m a tin  desig n en t la jeunesse , e t le m ot jo u rn e e  est plls 
dans le sens de v ie .

4° La metonymie, qu i consiste  i  p ren d re  la  cause p o u r l’effet, l ’effet 
pour la cause , le con tenant p our le  con tenu , le  signe po u r la chose 
signifiee, 1’abstra it p o u r le concret, e tc. Ex. :

II v it  de son tra ra il, c’es t-a-d ire  d u  p ro d u il de son tra ra il  (cause 
pour effet); . ,1

P aris m u rm u re , c 'e st-k -d ire  les P a ris ien s  m u rm u ren t  (contenant 
pour con ten u );

II a g u i l l i  la  robę p o u r  P ip ie ,  c ’est-&-dire la  m a g is tra tu re  Pollf 
P arm ie  (signe po u r chose signifiee);

La jeu n esse  est souuent p r iso m p tu eu se , c’est-!i-dire les jeunes  
gens sont so iw ent p r is o m p tu e u x  (abstrait pour concre t).

5° La s y n e o d o o u e  ou  s y n e c d o c h e ,  qui p ren d  la  p a rtie  po u r le toub 
le genre  p o u r 1’espece, le singu lier pour le p lu rie l, etc. Ex. :

P a ris  com pte p lu s  de d e u x  m illio n s d 'dm es, c 'e st-i-d ire  d'habitantSi 
d'hom m es  (partie pour le to u t);

Quel m o r te l p e u t  se va n ter d ’i t r e  a  l 'a b r id u m a lh e u r ! — M ortelest 
ici po u r hom m e  (genre pour espśce);

La c i r i l i t i  e s t la q u a l i t i  p a r excellence d u  F ranęais, c’est-&-dire 
des F ranęa is  (s ingu lier pour pluriel).

FIG U RES DE CO N STRU C T10 N.

L es figures de construction  consistent dans le  deplacem ent des m ots 
d ’une ph rase , dans leu r om ission , dans l’add ition  de m ots in u tiles  au 
sens, etc. T elles so n t les figures su ivautes :

1° L ’h y p e r b a t e  o u  in v e r s io n  W.gui renverse l'ordre naturel des 
m ots :

Ex. : Ou la  d ifia n ce  com m ence, 1’a m it i i  f in it, au lieu  de : l ’a m itit  
f in it  oii la d ifia n ce  com m ence.

2° L’ellipse, qui supprime des mots pour rendre l’expression plus 
rapide :

Ex. : Le crim e fa i t  la hon te  e t non p a s P ic h a fa u d , c ’est-ii-dire 
P ic h a fa u d  ne f a i t  p a s  la  hon te  (V . les pages 287, 302, 303).

(1) Voir la  leęon *ur l'invertiont page 300-
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3° L e ple o n a sm e , figurę par laąuelle  on em ploie des m ots super- 
*'us quan t au  sen s, m ais qu i d onnen t plus de force ou de grace a. la 
Phrase :

Ex. :«Moi, j e  vais vous p o rte r; vous, vous serez m on gu ide,»dit 
laveugle au  paraly tique, dans la  fable de F lo rian  IV. pages 287, 304).

4° La s y l l e p s e , qui fait acoorder un m ot, non avec celui auquel il 
Se rapporte gram m atica lem ent, m ais avec celui que 1’esprit a en v u e :

E x . : L a  p lu p a r t  des hom m es se ru in e n t p a r  la  paresse  (V. la  leęon 
sur les collectifs, page  352),

5° La r e p e t it io n , que 1’on em ploie po u r in s is te r  avec energ ie  sur 
idee que l'on  yeu t exprim er :
Ex. : L 'a rg e n t, la r g e n t , d it-o n , sans lu i to u t est sterile.

F I G U R E S  DE P E N S E E S .

Les figures de pensees ne m odifient ni le sens des m ots ni la cons- 
ruction  de la phrase. E lles on t iiniquem ent po u r cause 1’etat d ’dme 

1’o ra leu r.
H n ’est pas besoin de definir \'in łerro g a tio n , 1 'apostrophe, \e x c la -  
a t‘o>i, la  com paraison  (*), Yironie, la grad a tio n  (*). Q uelques au tres  

•Sures de pensees ne sau ra ien t, au contraire , se passer d’une courte 
explication . T elles sont :

1° L ’hypekbole et la lit o te , la premifere aliant au delii, la seconde 
fcstant en deęa de la yerite  :

Ex. : E lle  va p lu s  vite que le ven t (hyperbole);
« Je ne va is p a s tres bien  », d isa it  u n  philosophe m ou ra n t (litote).

, L allusion , figurę qui consiste a d ire une chose de m aniere h 
®veiller le so u re n ir  d ’une autre.

E x. : N e soyez p a s  en v ieu x; em tez le so r t de la g renou ille .
3° La p r o s o p o p ś e , figurę par laquelle l ’au teur fait parler une p e r-  

s°Dne ou un  ćtre personnifiś :
E x . : V ous avez bien servi la  F rance, vous vous 6tes courageusem ent 

Pattu, vous etes un brave. S i votre pfere rev en a it en ce m onde, il vous 
o i r a i t : « M on fi/s, j e  su is  con ten t de vous ».

4° L ’antithese , qui oppose les id śes aux idees et qui na it de leu r 
° o n tra s te :

Ex. : S i j e  d is oui, e lle d i t  non. — II est p e t i t  de ta ille , m a is  g ra n d  
P ur le cceur.

5° La p e r ip h r a s e  (V. page  376).

7"ot/fe c e ffe  p a rtie  est co n s id e ra b le m e n t dćve lopp6 e dans le 
L iv re  du M a itre .

E Voir les exercices de comparaison, page 383. — 2. V. la gradation. page 380.
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De la Peripłirase.
La pMphrase consiste a exprimer en plusieurs mots ce 

que Eon aurait pu dire en un seul.
A insi on parle  p ar perip h rase  quand on d it : La cap ita le  de 

la  F rance  pour P aris.

Questionnatre. — En quoi consiste la periphrase ?

E x e rc ic e  795. — In d ig u ez les m o ts  des p er ip h ra se s  su w a n tes :

L ’aigle de M eaux 
L e d ieu  de  la  m er .
Le pays des pharaons 
Le peuple ailó

L 'echarpe d ’Iris 
Les dons de Cćrfes 
Le B rave des braves 
L ’a r t  de Zeuxis

Le fleau de D ieu 
Le m atin de ia vie 
Le m idi de la  vie 
Le so ir de ia  v ie

E x e rc ic e  796. — M eme exercice  -•

Le pere  des le ttres 
L e  ja rd in  de la  F rance 
Le p rince  des pofetes 
L e  libera teu r de la S u isse 
L es derniers des R om ains 
L e vainqueur de B ouvines

E x e rc ic e  797. — M eme exercice :

Le cygne de Cam brai 
Le vainqueur du  Sphinx 
Le d ern ie r  des Grecs 
L ’epouse devouee de Sabinus 
Le heros de la g u e rre  de Troie 
Le S agę de la  G randę Arm ee

Le C eleste-E m pire 
Le R oi-S o leil 
L es doctes deesses 
Le double m ont

Le chan tre  d ’A chille 
Le chan tre  thebain  
Le chan tre  d ’Ćnee 
L ’am i d 'A chille

L ’am i d ’O reste 
Le roi c h e ra lie r  
U n  n o w e l Icare 
Le ch an tre  d ’Ausonie

E x e rc ic e  798. — M eme ex e rc ic e :

L ’oiseau  de V enus 
L ’oiseau de M inerve 
Un gagne-petit 
L a folie du  log is

Le pfere de 1’h isto ire  
La yille-lum ićre 
Le patriarchę de Ferney 
Le nerf de la guerre

R onge-m aille 
G rippe-from age 
R en d re  l ’ame 
A rracher l’am e

E x e rc ic e  799. — M eme exercice .

Le leg is la teu r  d ’Athfenes 
L e berceau du  gen re  hum ain  
L e pfere de la trag d d ie  franęaise 
Le vain q u eu r du  M inotaure 
L e b ien fa iteu r des so u rds-m uets 
L ’oiseau sauyeur du  Capitole

L e hero s de la  p rem iere  C roisade 
La ville aux cen t portes 
L ’h isto rien  de  la  n a tu rę  
L e leg isla teu r de S parte  
Le prince de la m edecine 
Le b erceau  des Sciences hum aines
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Exercices. — Convertissez chaąue mot en uneperiphra.se :
800. — P aris . L ’Espagne. La Fonlaine. Y irg ile . T h ie rs . Clovis. 

L°nde. Don Q uichotte. Ćsope. Louis X II. B oileau. Charles V II. 
J eanne H achelte .

801. — R iche lieu . Le duc de B eaufort. V enise. N apolćon Icr. Luxem - 
bourg. G onzalve de Cordoue. C arnot. Le Sagę. A usterlitz. Berquin. 
P alafos. W ellin g to n .

Exercice 802. — Indiąuez les mots des periphrases suwantes:
La ville aux jardins suspendus 
Le grenier de Romę (autrefois) 
L’auteur de la mecanique celeste 
Le heros des Thermopyles 
Ee pśre des enfants trouves 
Ee nourrisson de Silśne

Le nid des pirate3 (autrefois)
Nos yoisins d ’ou tre-m er 
L’inven teur du  p ara tonnerre  
Le m eu rtrie r de Clitus 
Le chevaliersanspeuret sans reproctio 
Le chan tre  de la  T hrace

Exercice 803. — Menie e 
L’enfant cheri de la  victoire 
Le d ieu  des richesses 
Le dieu de la  g u erre  
Le d ieu  des enfers 
Le d ieu  des songes 
Le dieu du com m erce

Exercice 804. —  Meme e.

<'cice .
Le pere de la  patrie 
L e d ieu  des venls 
L a vierge de D om rim y 
Le d ieu  des arts 
O uvrir le tem pie de Jan u s 
F erm er le tem pie de Janus

•cice.
La deesse do la chasso 
La deesse de la beaute 
La deesse des moissons 
La deesse des combats 
La deesse des fleurs 
La deesse des fruits

La deesse de la sagesse 
La deesse de la memoire 
L'aveugle deesse 
Le gardien des Enfers 
Le nocher des Enfers 
Les sccurs filandieres

Les iilles de memoire 
Les nymphes des fontaines 
Les nymphes des bois 
Les habitants de 1'Olympe 
La messagere de Junon 
La dćesse aux cent bouches

Exercices. — Connertissez chaąue mot en une periphrase
805. — P om pće. Balzac. H udson Loave. M arius. P ie r re  le G rand. 

F ernand  Cortez. C olbert. V ic to r H ugo. H oche. E pam inondas. L ’An- 
g le te rre . F ranklin .

806. — L e l io n .L e s  oiseaux. Les soldats. L ep rin tem ps. L ’autom ne. 
La m er. L es m outons. L es sou ris. Le loup. Le renne. U ne abeille .

807. — L es fleurs. L es f ru its .L e s  riches. U n  pein tre . Les p ira tes. 
Un m ed ec in . Le cham eau . Un poete . Le bou rreau . L a  sagesse. 
La richesse . U n m iroir.

Exercice. — Construisez deux periphrases sur les mots:
808. — Le v in . L ’aigle. L e b le . M ourir. N aitre . Le ciel. L a lunę . Le 

cimetifere. Ju p ite r . L e  soleil. Le chien, L ’hirondelle . L es g renouilles. 
Le ro ssigno l. L a  rosee.
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Du Sens propre et du Sens figurę.
On est souvent obligś de se seryir d’un mSme mot pour e x p r i m e r  

des idees quelque peu difierentes, car une langue n’a jam ais autant de 
mots que ceux qui la parlent peuyent ayoir d’idees.

B eaucoup de m ots ont deux sens : un  sens propre e t un  sens 
figurć.

Un mot est employś au sens propre quand il dćsigne la 
chose pour laquelle il a śtś cree. Ex. : Le pied de 1’hom.me. 
Le pain nourrit le corps.

Un mot est employe au sens figurć quahd, detournó de 
sa signification primitive, il en a pris une nouvelle. Ex. : 
Le pied d’un arbre. La lecture nourrit 1'esprit.

Les expressions figurees enrichissent une langue puisqu’elles multi- 
plient 1’usage d’un mśme mot. Elles donnent au discours de la grace, 
de la noblesse e t de 1’energie.

Nota. — Le nom, 1'adjeclif, le yerbe et 1’adyerbe peuyent seuls dtre 
employes au sens propre e t au sens figurę.

Qobsttonnairb. — Quand un mot est-il employe au sens propre? au sens figurś? 
— Quelles ąualitćs donnent au discours les mots employds au figurd? — Quels sont 
les mots qui peuvent fitre employós au propre et au figurć?

Exercice 809. — Distinguez le sens propre du sens figurę :

L e poids des ans 
L a chaleur de la  discussion 
L es sources d u  R hóne 
L a clartć d ’u n e  dem onstration  
L a souplesse du jonc  
U n e  p lan te  verte 
L a couleur d’une et.ofte 
L e  torrent desp ass io n s 
L e  voile de la  n u it 
L a chaleur du  podle

L a chaleur de l’ete 
La souplesse du  caractdre 
L e poids du fer 
L a source du m ai 
L es couleurs de la  verite 
L a clarte du jo u r  
L a chaleur du  com bat 
U ne verłe yieillesse 
L e torrent du D rąc 
L a purete des mceurs

Exercice 810. — Merne exercice ;
Mceurs douces 
L igne droiłe 
V isage riant 
S itu a tio n  modeste 
Voix aigue 
V ie douce 
V ertu solide 
S ou t e n ir  doux

G ontree aride 
Blessure profonde 
E sp rit droit 
A nim al furieux 
F ru it doux 
P o in tę  aiguS 
Age m&r
G onstruction solide

V in doux
M em oire aride 
C om bat furieux 
Savant modeste 
L iq u eu r douce 
Ble mtlr
Misfere profonde 
R ian te  cam pagne
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Exercices. — Les m o ts  en U alique ont une sign ifica lion  p ro p re;  
er»ployez chacun d ’eu x  au  fig u rę  da n s tro is  m em bres d e p h ra se :

811. P o lir  le fer 
F ruit d 'un  arb re  
Ficheresse de la te rre  
Fompre  le pain 
Atnertum e  de l ’alo&s

812. P u re te  de l ’eau 
R epandre  un liąuide 
D ouceur d u  m iel . 
C orrom pre  la  viande 
F eu  de  la chem inee

813. R ayon  de soleil 
Se n ourrir  de fruits 
L a id eu r  du visage 
O urd ir  un  tissu  
fi tre  p longś  dans l'eau

Exercices. — Composez tro is m em bres de p h ra se  dans lesguels 
vous em plo ierez les m o ts  su inan ts au  p ro p re , e t tro is dans lesquels 
u°us les em ploierez au  fig u rę  :

814. — F leu r. M ou. Bas. (adj.). P rofond . N oir.

815. — C ultiver. D ur. T endre  (adj.). B riser. Coup.

816. — F in  (adj.). Faib le. T om ber. G rossier. C haleur.

Exercices. — F aites p a sser les p hrases su w a n tes de la sign ifica 
lion figuree  a  la s ign ifica lion  p r o p r e :

Modele : II n’y a pas de roses sans epines. Nos plaisirs sont ioujours mólós 
de peines.

817. — II n ’y a pas de ro ses  sans epines. Le pain  m ai acquis em - 
Plit la  bouehe de g rav ier. L es folles depenses refro id issen t la cuisine. 
A prćs u n e  violente tem p śte , le m oindre flot insp ire  de l ’efTroi. S i 
Wince q u ’il soit, un cheveu fait de 1’om bre. L a paresse va si lentem ent 
l u e l a  faim l ’a tte in t b ien tó t. L ’eau qu i tom be goulte  ii gou tte  parvient 
4 c re u se r  le rocher. On ne va pas a la  gloire par un chem in de fleurs.

818. — Beaucoup de gens saven t p echer en eau troub le . L ’air que 
l’on resp ire  su r les tom beaux epure  les pensees. N e chan tons jam ais 
aupr&s de ceux qui p leuren t. Le paresseux desirera it b ien  m anger 
1'amande, m ais il ne voudrait pas casser le noyau. L ’arbre sandał par- 
fume la bache qui le frappe. C’est quand ils sont jeu n es que l ’on peu t 
donner aux a rb re s une bonne d irec tion . Les g randes p laces son t comme 
les rochers eleves : les aig les e t les rep tiles seuls y parviennent. L ’oreil- 
le r  du m echant est p lein  d ’śpines.

819. — L es hom m es ad ro its su rn ag en t, com m e le lifege, dans toutes 
les tem petes. Ce so n t tou jou rs les m eilieu rs fru its que les oiseaux 
becqubten t les p rem iers . L es com m ensaux des cours doivent ten ir  
p lus de l’osie r que du chene. II faut sep are r l ’iv ra ie  du bon g rain . 
L ’en tbousiasm e cliez un  bom m e leg e r  est un  feu de paille. P laęons 
nos b ienfaits, ne  les sem ons pas. Ce ne so n t pas les ópis qu i lbvent 
le p lus la  te te  qui son t les p lu s p le ins. H um bert, duc de D auphine. 
quitla 1'epće pour la  ha ire . Le ciel donnę de la p lu ie  e t dc la  ro see  ii 
la te r re , m ais la  te rre  ne renyoie au  ciel que de la  poussiere.
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Ordre dans les idees.
Mettre de 1 'o rd re  d a n s les idćes, c’est donner a chaque 

idee la place qu’elle doit occuper logiquement dans la 
phrase.

A insi ii faut d ire  : D uquesne re jo ig n it R u y te r  e t le vainquit<  
e t non : D uquesne va in q u it R u y te r  e t le re jo ig n it,

Car, dvidemment, il a du le rejoindre avant de le vaincre.

De la G-radation.
La g ra d a tio n  consiste a disposer les mots de telle 

maniere que les idóes aillent du moins au plus, ou du 
plus au moins.

Q uand les idees vont du m oins au p lus, la  g radation  est ascen- 
d a n te . Ex. : J ’y  v a i s , j ’y  cours, j ' y  role.

Q uand  les idćes von t d u  p lus au  m oins, la  g radation  est descen- 
d a n te . Ex. : Un cri, un  m ot, un  so u p ir  nous tra h it.

Q u e s t io n n a ir e . — Qu’est-ce que mettre de Vordre dans les idees? — E n  qn°l 
consiste la gradation? — Qu’appelle-t-on gradation ascendante, descendante?

Exercice 820. — R ćtablissez Vordre da n s les idees su iv a n te s :
Les chats a tlrapen t, crogucnt et g u e tte n t  les souris. L’esprit 

ju g e ,  com pare. Les Grecs de tru is iren t, assiegerent et p rire n t- Troić- 
L’homme m eurt, sou ffre  et n a it.  Les Anglais acheteren t, brńlerent) 
com ba lliren t, condam neren t e t  ju g e r e n t  Jeanne d’Arc. Lagrenouille 
S'en fla , a peręu ł le boeuf, creva , v o u lu t  Limiter et en v ia  sa gros- 
seur. Les Gaulois a b a n d o n n eren t, assiegerent,  b rń le ren t, pillerent 
et p r ire n t  Romę. Le rossignol ch a rm e, en tonne, p re lu d e , se ta ił■ 
Tous les ans les arbres se couvrent de boutons, de fru its ,  de 
feu illes  et de fleurs.

Exercice 821. — Ź ta b lisse z  la  g ra d a tio n  rćclam ee p a r  le sens,: 
Le lievre est naturellement peureux : une om bre, un rien , un 

souffle, tout lui donnę la fievre. Notre corps est, aux yeux d’un 
ciron, un to u t, un colosse, un m onde. La g lo ired e s  heros, la m a je s ti  
des ro is, la fo r tu n ę  des riches, tout finit par c i-g it . Dupleix óprouva 
de g ra n d s m a lh e u rs , des cha g rin s, des co n trańetćs. Notre vie est 
si fragile qua le moindre clioc, un souffle  peut la briser. On 
divise la France en can tons, en d ip a r te m e n ts , en com m unes  et en 
arrondissem ents . Yictor Hugo avait du ta le n t, du g en ie , de Y in te l-  
ligence. Un corps d’armee se divise en brigades, en com pagnies, 
en reg im en ts , en d iu m o n s ,  en ba ta illo n s. Jean Bart avait une na
turę audacieuse, h a rd ie . brane jusqu’a la tćmćrite, aeen tureuse.
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!Proverbes. — Locutions.
On appelle proverbe une sentence, une maxime expri- 

Kiant en peu de mots une vćritś d’un grand sens.
Ex. : Le ch a t p a r t i ,  les souris dansen t. Cela veu t d ire  que, 

lorsque le m aitre  n ’y est pas, les in ferieurs font ce qu’ils  yeulent.
Comme ces dictons se retrouvent partout, que chaque peuple a les 

Slens> on les a, pour ces motifs, appeles la Sagesse des nations.
C ertaines locu tions, sans p resen te r un sens com plet com m e 

fes p roverbes, offrent des im ages si ju s te s  ou si p ittoresques, 
ijue 1’usage les a consacrees e t en a fait des espressions que 

on ne  peu t m odifier. Ex. : B ru ler  ses vaisseaux. (C’est s’enga- 
ger dans une affaire de telle so rte  qu’on ne puisse plus reculer.)

Qu e s t io n n a ir e . — Qu’appelle-t-on proverbe? — Comment appelle-t-on 1’ensemble 
es Proverbes? — Qu'offrent de particulier certaines locutions?Exercices.

822. _
E x p liq u e z  les locutions ouprocerbes ci-apres  (■):

La peur donnę des a iles .• łju. jjcui u u i iu c  u e s
attre l ’eau  avec un baton. 
a |er son a rg en t p ar les fenetres. 
lettl'e la  charrue deyantlesbceufs.

823.— j ete r de l’huile  su r le feu.
'lu a rt d ’heu re  de R abela is. 

le su re r les au tres  i  son  aune.
6 loup m o u rra  dans sa  peau.

B on ehien chasse de  race. 
N o u rrir  u n  se rpen t dans son se in . 
A voir la langue b ien  pendue.
II es t le bouc em issaire.

C’est la toile de Penelope.
S en tir  le sapin.
B rebis qui b£de perd  sa goulde. 
S e  laisser m ener p ar le nez,

—  R ne faut pas rey e ille r le chat qui dort. L ’ceil du m aitre  
graisse le cheyal. S e  t ire r  une g rosse  epine du pied. C hereher une 

L ereIle d ’A llem and. P a ris  n ’a pas ś te  fait en un jo u r . Com m e on 
u son lit on se couche. F aire  des śconom ies de bouts de chandelle.

V6Ul vo^ a®er *°'n naenage sa m o n tu re . — 825. — S i le ciel tom - 
ait, les a louettes se ra ien t prises. R eceyoir quelqu’un com m e un chien 

(r ns nn  je u  de quilles. J e te r  des p erles devan t les pourceaux. II ne 
^ouyera it pas de l ’eau  dans la m er. La caque sen t tou jours ie hareng. 
j| ra u t  m ieux la isser son enfan t m orveux que de lui a rracb er le nez, 
-  faut to u rn er sept fois sa  langue dans sa  bouche avant de parler. 

°u tes les fois q u ’ii tonne la  foudre ne tom be pas. — 826 — A 
eval donnę on ne regarde  pas h la  dent. T e l qui r i t  yendredi, 

^b lanche p leu re ra . On adore p lutót le soleil leyant que le  so le ilco u - 
, ant. T o u s les ch iens qui abo ien t ne m ord en t pas. V oulo ir p rendre  

iune^ avec les d en ts . C’est le po t de terre  contrę le pot de fer. II a 
arche’ su r  quelque m auvaise lierbe. S e  se rv ir de la  pa tie  du chat 

TOur tire r  les m arrons du  feu.

' Ces locutions et proyerbes complćtent la listę donnśe dans le 2" Lwre de Grammaire.
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E x e rc ic e  8 2 7 .— E xp liq u e z  les locu łions o uproverbes ci-apres ‘

L ’appetit v ien t en m angean t. 
Qui langue a , ii R om ę va. 
L /occasion fait le  la r ro n .
OEil pour oeil, d en t p o u r den t.

M anger son ble en herbe. 
L arm es de crocodile. 
T o u rn e r to u s  les vents. 
F aire  1’ecole bu issonniere .

828. — M em e exercice :

T u e r le veau  g ras .
Le m ai a  des ailes.
T o u t ce qui re lu it  n ’est pas o r . 
C’est de la m outarde aprAs d iner.

P re n d re  le chem in des ecohe 
F a ire  d’une  p ie rre  deux coups- 
A  beau  m entir qui v ient de 1°’ ’ 
D onner carte blanche Ji quelq11

Memes exercices :
829. — T ire r  une  p lum e de l ’aile de quelqu 'un . P ro m ettre  Plu ae|a 

beu rre  que de pain . M anger son pain blanc le p rem ier. II a pris _c^ f 
sous son bonnet. B ru le r  la  chandelle  p a r  les deux bouts. Se 
m anger la  laine su r le d o s. C oudre la peau du  ren a rd  a celle  du 1
A blanch ir la tSte d ’un n śg re  on perd  sa iessive.

|g
830 . — &tre com m e 1 o iseau  sur la  b ranche. Couper l’herbe souss 

p led  a q u e lq u ’u n . II n 'es t pas si diable q u 'il est no ir. II n ’est pire 
que l ’eau  qu i dort. T om ber de C harybdę en Scylla. II n y a P 
d ’huile dans la  lam pę. C ’est le  secre t de po lichinelle. J e te r  le 111 
che aprfes la  cognśe.

E x e rc ic e s . — T raduisez les plirases su iea n te s p a r  un p ro e e rM 01 
une locułion  p roeerb ia le  :

831. — U n hom m e qu i a faim  n ’ecoute guśsre ce q u ’on lu i d it. H3 ^  
p euven t v ivre d acco rd  ensem ble. R envoyer tous ses dom estiques 
en p ren d re  d ’au tres. T o u t ce qui a  1’apparence  de la richesse, 
m erite , n ’en a  p as tou jours la  rea lite . C hanger, tro q u e r p ar m ep r '^  
une chose defectueuse contrę  une au tre  p lus defec tueuse  encore. P °  
prononcer dans une affaire, il faut en tendre  les deux p arties .

832. — U n hom m e qui change souvent d 'e ta t, de p rofession , ne  s 
r ich it p o in t. II faut m ettre  a la portee  de chacun une chose dontto ( 
le m onde a besoin . Les personnes d ’un m erite  m ediocre ne  laisse 
pas de b rille r, quand  elles se tro u v en t parm i des ignoran ts ou  ^  
so ts. Q uand on po u rsu it deux affaires a la fois, on s’expose h ne rćus 
s ir  n i dans l’une ni dans 1’au tre .

833. — 11 n ‘est hom m e si sagę, si hab ile , qui ne  fasse quelquef°'* 
des fau tes, qui ne  se trom pe. II faut ren d re  i  chacun ce qui lui e 
dii. P lu s ieu rs  p e tites  som m es reun ies en  font une grosse. En gdnera^ 
il ne  court poin t de b ru it  qui n ’a it quelque fondem ent. F a ire  dire 
quelqu’un ce que l’on veu t savoir en le  questionnan t adro item ent.
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j Comparałson.
La comparaison sert a marquer la ressemblance qui 

existe entre deux etres, deux objets, ou entre un etre et 
un objet, et reciproquement.

La chose que l’on compare s’appelle le sujet de la comparai
son; celle a laąuelle on compare se nomme terme. Ex. :

Le Franęais se bat comme un lion.
Franęais est le sujet de la comparaison; lion en est le lenne. 
La comparaison orne, eclaire et fortifie le discours.

Em blem e et Symbole.
L 'embleme et le symbole servent a exprimer une idće au 

rnoyen de la peinture. Au lieu de rendre la chose a l’aide 
d’un mot, on la reprćsente par un signe, qui en est 1’image 
fidele.

G’est ainsi que le eoq est le symbole de la vigilance, et qu’une 
lyre est 1’emblóme de la musiąue, de la poesie.

QuESTroNNAiRE. — A quoi sert l a  comparaison? — Qu’appeIle-t-on sujet et ternie 
" une comparaison? — A quoi seryent 1’emblbme et le symbole ?

Exercices. — Trouvez le second terme de

Travailler comme ... 
Adroit comme ... 
Chanter comme . . .

— Noir comme 
“avard comme . . .  
dardi comme . . .

comme ... 
Laborieux comme ..

835— Froid comme. 
Jlechant comme . . .  
•̂ ntóte comme . . .  
®eau comme . . .
*nlle comme . . .  
ł fiste comme . . .

|?6— Droit comme .. 
I ai comme . . .  
jjdustrieux comme .. 
denteur comme . . .  
olair comme . . .
^ong comme ..

Rire comme . . .  
Disparaitre comme . . .

Briller comme . . .  
Manger comme . . .  
Boire comme . . .  
Pousser comme . . .  
Pleurer comme . . .

I Trembler comme . . .

Souffrir comme . . .
Se porter comme ...  
Dormir comme . . .  
Partir comme . . .  
Sauter comme . . .  
Errer comme . . .

la comparaison :
Riche comme . . .  
Brave comme . . .  
Fier comme . . .  
Incredule comme . 
Ćloquent comme ..

Pauvre comme . . .  
Rusś comme . . .  
Vertueux comme .. 
Bossu comme . . .  
Sagę comme . . .  
Port comme un . . .

Avare comme . . .  
Vieux comme . . .  
Heureux comme . . .  
Malheureux comme. 
Muet comme '.. .  
Implacable comme..
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et

Exercices. — Diles de ąuelles idees les mots suitianls sonl leS 
symboles, les emblemes ou les ałlributs:

837. — Le laurier. L'oIivier. Le lis. La rosę. La violette. L u?" 
mortelle. L’acanthe. Lalobs. Le cyprśs. Le lierre. Le myosotis. 1* 
narcisse. La ronce. Le saule pleureur.

838. — La sensitive. Le souci. Le serpent. Le chien. La faucille‘ 
Un collier. Le roseau. Le niveau. Le cameleon. La harpe. Une ancre- 
La colombe. Une marotte. La musette. La boule.

839. — Le lion et le chene. L’abeille et la fourmi. Le cours d l'n 
fleuve. Le paon et le dindon. Une corne pleine de fruits, d’epis A 
ble, etc. L’ibis, la cigogne et le pślican. Une femme placee debo^ 
sur une roue. Un bandeau, une balance et un glaive. Le bandeau" 
la balance de la justice.

840. — Le glaive de la justice. Deux mains jointes. Un doigt p°s|  
sur les 14vres. Une figurę appuyee sur une urnę. La poule couvraO 
ses poussins de ses ailes. Le thyrse, javelot entoure de pampre. b 
javelot du thyrse. Le caducee. Les serpents du caducee. Les aile9 “ 
caducee. Un serpent qui se mord la queue.

Exercices. — Remplacez le tiret par le mol ou par la comparais0” 
coneenables :

841. — Le mauvais exemple est contagieux comrae —. La lectuf® 
est 4 Parne ce que — sont au corps. Une armee sans — est un corP® 
sans 4me. Les voleurs ressemblent aux hiboux; ils —. L’afTabiliteattir  ̂
les coeurs, comrae —. Les calomnies ressemblent aux —, qui grossi9̂ 
sent 4 fflesure qu’elles avancent. L’oisivetd ressemble 4 la rouiUe' 
elle —. Le sang nourrit et vivifie toutes les parties de notre coi'Ps! 
comme —. Les petits esprits ressemblent aux epis vides, qui —. Ce^ 
qui parle sans refiechir ressemble au chasseur qui tire sans —. L’10’ 
discret est comme — que tout le monde peut lirę. On juge d oj 
homme par ses actions, comme on juge — La memoire ressemble 
un champ : elle ne produit que —.

842. — La 14pre est au corps ce que — est 4 —. Les grandes arend* 
ressemblent a ces nućes de sauterelles qui —. Le parasite ressemW 
au gui,qui —. On a compare le rugissement du lion au —. Les geIlS 
qui menacent toujours sans executer ressemblent aux chiens qui 
La terre est comme une grandę ruche; les hommes ressemblent 
La calomnie s'attaque aux meilleures reputations, comme —. Croi1-6 
qu’un faible ennemi ne peut nuire, c’est croire qu’une dtincelle —. k® 
poudre enivre comme —. Celui qui fait du bien en secret ressemld6 
4 la violette,qui —. Les bavards ressemblent aux perroquets : ils 
Dans les champs mai cultivds, l’ivraie etouffe le bon grain, comiflf 
les vices śtouffent —.

Nota. — On tro«vera des exercices de ce genre dans l'excellent Cours de Styfct* 
P. Larousse, qui nous a servi de modćle pour quelques devoirs dc ce chapitre.
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NARRATIONS — LETTRES, ETC.

Conseils pratiąues.
Vous avez appris dans cet ouvrage les lois gui regissent le mćca- 

nisme de notre langue. Les exercices vous ont enseignć 1’application 
de ces lois, en meme temps gue, par leur nariete, ils ont orne votre 
Memoire, enrichi votre nocabulaire, deneloppe vos connaissances et 
v°lre intelligence. Le moment est venu de prouner que vous scwez 
vous seruir des armes gue nous vous anons ainsi forgees. Pour par- 
er sans figurę, il faut montrer gue vous saoez ecrire en bon franęais. 
Avant de laisser courir notre plume, sachez hien ce gue nous nculez 

JPńm er. Cela neut dire : sachez bien quel but nous nous proposez 
atteindre, guelles noies, guels moyens nous y conduiront le plus 

siiremenl. Donc, anant de partir, obsernez et reflechissez.
Dinisez ce gue nous ecrinez en parlies logiqu'-set essentielles. Tnut 

suje t eomporle, en generał, trois grandes dinisions : l’entree en ma- 
‘f re ou exorde, le deneloppement. ou esposition , lafin ou conclusion. 

L exposilion doit occuper, bien entendu, la plus grandę place.
Vołre plan ainsi arretć, nous commencez a ecrire. A ce moment, 

ne perdez jamais de vue les trois conseils suinants :
1,0 Soyez clairs. La clarte anant tout. Vous 1’obtiendrez sans 

peine, a deux conditions. La premiere est de faire des phrases 
nourtes. Enitez donc anec soin l’enchevetrement perfi.de des qui, des 

des quand, etc. En second lieu, dites-nous bien qu’entre dix 
mots de physionomie semblable il n y  en a gu’un gui soit le mot 
propre, et choisissez toujours celui-lti.

2° Soyez naturels. Pour cela, ćcrinez, autanł gue possible, comme 
nous parleriez : nous n'emploierez pas ainsi des expressions trop re- 
o/ierchees et par cela meme ridicules. Mais, d’autre parł, fuyez la 
trinialite : tel mot, qui ne chogue pas dans une connersation, deton- 
nerait, par sa familiarite, dans une composition icrite.

3” S oyez źl^gants. Reportez-nous aux recommandations deja 
faites pour la clarte. De plus, enitez les repetitions demots;a moins 
(]ue la repśtition ne soit noulue, et n’ait pour but, par exemple, de 
donner plus de force a lapensee. Enfin, nariez la formę de nos phrases.
. emploi sagement compris du dialogue, des inlerrogations, des 
lnterjections et des innersions nous protegera contrę ce double ecueil: 
a lourdeur et la monotonie.

3« LIV. GH, (EL.) 17
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EXERCICES DE STYLE
Nous donnons ci-apres un choix tres varić de sujets de ridaclion. 

De ces canevas, les uns sont assez dHaillis, d'autres tres concis, 
quelqucs-uns enfin se róduisent apeu demots ou a une granure avec 
o u sans legende. C'est d VHeve de dćoelopper ces sujets, en s'inspi- 
rant des idćes indiguees par le texte ou suggćrees par les tableaux.

Nota. — Dans la plupart des sujets, notamment dans les lettres, on pourra 
& yoionte remplacer les noms masculins par des noms feminins, et recipro- 
ąuement.

843. — Un Proverbe 4 mediter.
Caneras. — Jean-Pierre a fauche son pre. Le foin est sec, il pourrait 

le rentrer immediatement. Demain, dit-il. Obseryations inutiles du 
vieux domestique Bernard. Le lendemain, foire... puis noce, puis 
maladie... Orage... Concluez par un proyerbe.

844. — Lucie a Valentine.
Letlre: Lucie a organise une loterie pour les pauvres; elie adresse 

!t Valentine quelques billets i  piacer et la prie de lui envoyer des 
lots si sa mfere y consent.

845. — Reponse de Valentine h Lucie.
Letlre : Proposition acceptee avec joie. L’idee fait honneur au coeur 

et a 1’esprit de Lucie. Valentine placera les billets; elie envoie 
quelques lots et trayaillera avec bonheur a en confectionner d’autres.

846. — Racontez, en prose, Le Lievre et la Tortue, de La Fonlaine.
* *

847. — Decriyez votre maison decole, exterieurement et interieure- 
ment.

848. — Alice k Blanche.
Lettre : C'est dimanche prochain ia fćte de maman. Papa et 

grand’mśre m’ont autorisee 5 lui menager une surprise en reunissant 
quelques amies. Viens,nous nous amuserons beanconp (Details.. . . ) .

***
849. — Deyeloppez la comparaison suivante : Uenfant et 1'arbrisseau.

# *
850. — Deyeloppez la comparaison suivante : Torrent, conquirant.

851. — Henri IV et Mayenne.
Caneras. — Mayenne vaincu vient faire sa soumission a Henri IV. 

Ille trouve dans le paro du chilteau de Montceaux (Seine-et-Marne). 
Mayenne, gros, lourd, peu ingambe... Henri IV le fait marcher vite 
et longtemps... Reflexion du roi.......Mon cousin, yoilći tout le mai... »

852. — Andró a Eugene.
Lettre: Andre est sur le point de passer ses examens d e ,.. II fait 

part 5 EugUne de ses espśrances et de ses craintes.



853. — R edaction d’apres l’image. — Le Baton de 1 Aveugle.
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1. Mon b&ton, s'il y o u s  plajt. 2. Le Toila! 3. Le voici, monsieur.

**#
854. — Invcntez une historiette ayant ponr conclusion le proverbe . 
On a souoent besoin d’un plus petit que soi.

•**  Sr

855. — Decrivez un incendie auqucl vous aurioz assiste.
856. — La Tirelire.

Canevas. — On vous a donnę une tirelire. Reflexions que vous 
inspire cet objet. Ce que vous ferez dans un an avec son contenu.

Si* *
857. — Racontez, en prose, Le Berger et la Mer, de La Foniainc.
858. — Racontez, en prose, Les Deux Pigeons, de La Kontaine.

859. — Developpez la comparaison : Le bavard et le peiTOgaet.
860. — firnile h son pere.

Lettre : Ćmile demande 1’autorisation a son pbre d’emmener chez 
lui,aux grandes vacances,un de ses camaradesj excellent dlhve, dont la 
familie est aux colonies et qui resterait seul au collbge.

861. — Racontez, en prose, LAne et ses Maitres, de La Foniainc.
862. — Un trait de Jean Bart.

Canems.— Jean Bart est en Subde, h Bergen, port neutre. Accoste 
par uncapitaine anglais, qui l’invite ii dejeutier a son bord, Jean Bart 
accepte. LfAnglais veut le faire prisonnier. Notre heros saisit une mhche 
allumee et menace d e ... On est forcć de le reconduire a terre.

863. — Decrivez une inondation dont vous auriez ete temoin
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864. — Julie & Mrae X***.
Letłre : Julie, orpheline, ecrit h une riche proprietaire pour lui 

ieniander un emploi dans sa maison.
865. — Rśponse de Mme X*** & Julie.

Lettre : J ’ai eonnu votre familie.. . .  Vous 6tes digne d’intśret. Place 
de lingóre librę.. . .

866. — R edaction  d’a p r {;s  l ’image. — Un brave.

Dćpart. Retour.

867. — Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe : 
En toutes choses il faut considerer la fin.

***
868.— Developpez la comparaison suivante : La vie humaine et les 

saisons de l’annee.
869. — L’Eau et le Feu.

Quels sont les principaux services que nous rendent l’e1’pnii r»ł 1p  fpn  ?

870.— Racontez, en prose, L’Hirondelle et les Petits Oi.seaux, de La 
Fontaine.

871. — Amitie conąuise.
Caneeas. — Emilie a vu avec peine adopter par sa mere sa petite 

cousine Laurę, orpheline. Jalousie. Emilie atteinte d'une maladie 
eontagieuse... Soins d4voues de la petite cousine. Regrets d'Emilie... 
Reconciliation; amitie fraternelle.

*
*  *

872. — Inventez une historiette ayant pour conclusion le proverbe: 
II n'y a que le premier pas qui coiite.

*» *
873. — Parmi le3 livres que vous avez lus, quel est celui que vous 

prdferez? Dites pourquoi, et faites-en une courte analyse.
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1. cc Mddor gardera mon flis. » — 2. Une attaquo imprdvue. — 3- « Pourąuoi Mddor est-il 
tachd de sang? « — 4. « Ou est mon flis?... Ah! brigand! » — 5. « Pauvre Mddor! »

875. — Marie d Berthe.
Lettre : La mere de Marie alitee. Marie prie Berlhe de demander 

1 ses parenls la permission de venir 1’aider a soigner la malade.
876. — Reponse de Berthe d Marie.

Lettre : Reponse affirmative. Permission accordee. Joie de revoir 
Marie. Regrets de savoir sa mfere malade. Espoir de__

877. — Racontez, en prose, Le Chat et le Vieux Rat, de La Fontaine.
878. — Racontez, en prose, Le Vieillard et ses Enfants, de La Fon

taine.
***

879. — Developpez la comparaison suivante : La fleur et la jeunesse.
880. — Danger d’une mauvaise plaisanterie.

Caneeas. — Bracelet disparu... Marthe, la petite bonne est accu- 
see... chassee!... Retour de voyage de 1’enfant de la maison : « Ma- 
man, c’est moi qu i..., dit Leonie. » Reparation envers Marthe.

# *
881. — Decriyez une partie de peche & laguelle vous avez assiste.
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882. — Paul & Henri.
Letire : J ’ai fait la semaine derntóre ma premiere partie dechasse.. = • 

Joie du depart. Esperance. Qualites de Tom. Gompagnie de per- 
dreaux. Ma premiere yictime. Quelle joie 1

***#■
883. — Inyentez une historielte ayant pour conciusion le proyerbe : 
L’union fait la force.

884. — Guillaume A son proprietaire.
Lettre : Guillaume, fermier, a ete malade. Pour ne pas laisser souf- 

frir les terres, il a pris des iournaliers. Plus d Aeonomies. II de- 
mande un delai pour payer son fermage.

885 — Le Proprietaire A Guillaume.
Lettre : Reponse fayorable... (honnetete, longs seryices, etc.).

, ***■
886. — Racontez, en prosę, Le Petit Poisson et le Pecheur, de La 

Fontaine.
887. — La Chambre A coucher.

Dites ce que vous savez sur 1'hygiene de la chambre A coucher.
888. — La Franchise.

Caneras. — Le pćre de Washington avait un arbuste precieux 
auąuel il tenait beaucoup. Washington, enfant, frappe 1’arbuste avec< 
sa hachette... Terrible colfere du pAre... « Si je connaissais le cou- 
pable, je le tueraisl... — C’est m oi... » Gette courageuse franchise 
touche le pbre... Ce qu’il dit A son flis.

889. — Developpez la comparaison suivante : L’avare et la lirelire.
** *

890. — Deyeloppez cette comparaison ; L’envie et le ver rongeur.
. * ,* *

891. — Racontez en prose, Le Gland et la Citrouille, deLaPontaine.
***

892. — L’impót. Ce que c’est que l’impót; A quoi il sert; sa legi- 
timitd. Impóts directs, impóts indirects.

893 — Renś A son instituteur.
Letire: Rene a termine ses etudes et va entrer en apprentissage. II 

remercie son instituteur des bonnes leęons et des excellents conseils 
que celui-ci lui a donnśs; il ne les oubiiera pas.

** *
894.— Inyentez une historielte ayant pour conciusion le proyerbe: 
Hien ne scrl de courir, il faut partir d point.
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895. — R ed a ctio n  d ’a p r e s  l ’im a g e . — Le Loup-garou.

1. « Le loup-garou m’a encoro vo!ć une poule! » s’<5crie Jeannot.— 2- Le póre Grenouille 
consultć, dit de placer un piege et deux pailles en croix- — 3. Minuit. — 4. « Chango Jo 
piógo de place, et mets quatre pailles.» — 5. Brisauard conseille secrótement deux pićgea 
au lieu d’un. — 6. « Le póre Grenouille!... »

898. — D e y e l o j i p e z  u n e  l i i s l o r i u t t e  sur le caneyaS suiranl ; Petitc 
fdle — libellule — etang — pecheur.

** ■*
897. — Promenadę en mer; deta ils  su r la  mor.

** «
898. — R acontez, en prose, L’OEil du Maltre, de La Fontaine.

899. — Jeanne a Eugenie.
Letlre : Jeanne a reęu  la pho tograph ie  de sa cousine Eugenie. 

R em erciem ents. Reflexions a co sujet.
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900. — Ce qu’un orage valut A la France.
Caneeas. — Le matin; la cour du chAteau d’Humbert, duc de 

Dauphind. On part pour la chasse. Le flis d’Humbert, agd de dix- 
huit ans... Orage. Grotte. Isfere change en torrent. Plus de pont. Un 
arbre renverse par la tempete en travers d’un bras de la riviere. 
Le pbre passe, le Cis tombe et se noie. Chagrin du pfere. II se retire 
dans un couvent et cede le Dauphine k la France, i  la condition 
que...

***
901. — Racontez, en prose, Le Cochet, le Chat et le Souriceau, de 

La Fontaine.
902. — Joseph A ses parents.

Letlre : Joseph, jeune apprenti 4 la ville, informe ses parents que 
son patron, trbs satisfait de lui, vient d’augmenter son salaire. Sajoie. 
Espoir de les revoir bientót.

***
903. — Developpez cette comparaison : Le prodigue et le panter 

perci.
904. — Dóveloppoz la comparaison suivante : Les maiwaises habi- 

tudes et les maueaises herbes.
*•**

905. — Le verre. — Sos principaux usages. — Son origine; sa fa- 
brication.

906. — La Basse-cour.
Quels sont les principaux animaux domestiąucs qui peuplent la 

basse-cour, 1’etable, 1'ecurie? Donnez quelques details sur chacun 
d’eux. Enumerez les seryices rendus par eux.

907. — Que signifie le mot citoyen? — Franęais et citoyen. — Les 
droits civiques. — Leur importance. — Le respect des lois. — Le 
citoyen et la patrie.

** *
908. Racontez, en prose, L'Ours et les Deux Compagnons, de 

La Fontaine.
909. — Yvonne a son frbrc Marcel.

Lettre : Marcel vient d'6tre nomme sergent. Sa jeune soeur le 
felicite et lui depeint la joie de toute la familie, en particulier de leur 
pbre, ancien soldat. — Ses reflexions personnelles.

910. — Developpez la comparaison : Le jardinier et 1'instituleur.
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911. — Decrivez ce tableau. — La Fin de ]a journee.

912. — Fatale mepnse.
Canevas. — Un marchand i  chorał, porleur d’uno sacoche pleińe 

d’ecas... Son chien 1'accompagne .. Le marchand s'arr4te a Fauberge,y 
oublie sa sacoche... Le chien essaie d’atlirer son atlention... Celui-ci 
le croit enrage et le tue. Une heure aprćs ii se rappelle.. .,  il rćtro- 
g rade ...,ii retrouve son chien..., sa sacoche... Regrets superflus.

** *
913. — Inventez une historielte ayant pour conclusion leprorerbe :
ll est dangereux de mentir, mśme en riant et pour se dinertir.

*
914. — Racontez en prose, Le Savetier et le Financier, de L aP o n ta in e .

915. — La Laine.
La laine. D’oii provient-elle? Quelles preparations iui fait-on subir? 

Quels sont les principaus usages auxquels on 1’emploie ?
916. — Le Chanvre.

Culture, rćcolte; preparation; emplois.
917. — Pierre a son instituteur.

Lettre : Le phre de Pierre, ouvrier terrassier, vient d’ótre victime 
d’un accidenl. Pierre demande h Finstituteur la permission de rcstcr 
quelques jours absent, car il desire travailler a la place dc son pere.

918. — Reponse de Finstituteur a Pierre.
Lettre : Regrels causes par Faccident. Gomplimenis sur sa coura- 

geusc dótermination. Esperance de le revoir hientól en classe.
919-920. — Developpez ces coinparaisons : L’oisivete, ,lą rouille. — 

La vie, la mer.
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921. — La ju s t ic e .  — Deux sortes de lois. — Les lois civilcs. — 
Les lois penales. — Classement des actes punissables. — Tribunaux 
competents. — Cour de cassation.

** *
922 923. — Decrivez la campagne : 1° A u  p riritem ps. — 2° E n ete.

924. — Georges A son fróre Louis.
L elire  : Louis, fróre aine de Georges, est ouyrier A la ville. II de- 

mande souvent de l’ai’gent li sa familie. Georges iui ecrit que leurs 
parents s’imposent de cruclles priyations. Chagrin. Espoir que...

925. — Reponse de Louis A Georges.
L e lire  : La lelire de son fróre l’a attendri. II avait ete enlraine par 

des camarades. II prometde changer de conduite. Remerciements, etc.
**  i:

926-927. — Developpez ces comparaisons : Le fleuiie et le lem ps.
— Les h irondelles et les fa u x  am is.

** *
928. — L ’Ć u !Ctricite: : O rigines de 1'ćleetricite e t d u  m agnetism e.

—  P rem iers developpem ents : boussole, fuud.ee, p a ra to n n erre . — E x-  
perience de G a h a n i. — Pile de Volta : l'elect.ricite m edicale, l'ćlec- 
tro lyse , la gah tanop lastie , la lu m iere  electrigae. — L 'e le c tr ę -a im a n t: 
les s ig n a u x  electrigues, les le legraphes, les m oteurs. — L ’in d u c lio n : 
les m achines d ynam o-elec trigues, m agneto -ć leć lrigues , le transport 
de la force, le tiU p h o n e .

929. — Du Guesclin A seize ans.
C aneeas. — Tournoi a Rennes. Du Guesclin, a 1'insu de son póre, 

emprunte 1’armure d’un chevalier, son parent. Decrire le tournoi. 
Du Guesclin a dója renverse trois adversaires. Un nouveau combattant 
se presente; mais notre heros, ayant reconnu son pere A 1’armure, 
refnse...  Le póre indigne s’elance... Victoire de Du Guesclin.

** *
930. — Racontez Les A n im a u x  m alades de la pes le , de La Eontaine.

** *
931 — Decriyez une ascension da n s les m o n ta g n es; cette ascen- 

sion, vous l'avez faite pendant vos yacances.
932. — Lucien A Robert.

L e lire  : Lucien annonce a Robert ia mort de Pascal, leur ami. 
Quetques details sur cette mort. Souvenirs du passś. — Profond regret.

933 — La Cuisse d’oie.
Napoleon Icr restait fort peu de tempa a labie. Un gros mangeur, 

invite par iu i... On se leve... Cuisse d’oie dans la poche... Napo
leon ayerti. . .  On passe au salon... C’est l’hiver... Lempereur iait 
placer son convive tout pros de ia cherainće .. Ce qui en resulte.
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934.—  R edaction  d ’a p r ż s  l Tm age . -— Racontez 1'histoire du chene.

9 3 5 . _  Annę d feu. — Jeu imprudent. — Accidenł.

936. — Le Drapeau.
Canevas. — En 1870. Regiment franęais decime. Sergent Robert, 

enterre la hampe du drapeau, et en cache 1’etofle sous sa capote. Blesse 
un moment aprós. La nuit venue, ilse traine sur les cadavres. Aperęu 
par sentinelle. II la tue. Rejoint son regiment. Dćcore.

937. — Claire a son frere Jean.
Letlrc : Jean a terminu son apprentissage a Paris. II devait revenir 

travailler au pays; mais il manifeste maintenant 1’intention de rester 
i  la ville. Claire cherche ii le faire clianger de dótermination en lui 
1'aisant valoir des raisons de sentiment et d’interet.
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938. — Suzanne A son grand-pere.
Letłre : Le vieillard vient dAtre gravement malade. Suzanne se 

rójouit de le voir entrer en convalescence. Vceux, espćrances.
*

*  *

939-940. — Inventez dera historiettes; l’une ayant pour conclusion ■ 
Aide-toi, le ciel Caidera; l’autre : II ne faul abuser de rien.

941. — Devouement filial.
Caneeas.— Familie russe exilee en Siberie... Souffrances... 

Amour d'OIga pour ses parents... Elle part seule pour aller ii Saint- 
Petersbourg implorerla grace de son pśre. Longueur de la route... 
fatigues... dangers... Elle arrive, rdussit. Familie reunie; bonheur.

942. — Charles A fidouard.
Lełtre : Charles a promis ii Ćdouard, malade, de reproduire pour 

lui quelques-unes des leęons du maitre. II lui resume celles qui ont 
ete faites sur la propreti, \'exactitude et la polilesse. Faites cette lettre.

***
943-944. — Inventez deux historiettes, l’une ayant pour conclusion 

le proverbe : II ne faut pas vendre lapeau de l'ours avant de l’avoir 
mis par terre; l’autre : II ne faut pas juger les gens sur la minę.

* *
945.— Racontez en prose Le Vieillard et les trois jeunes Hommes, 

de La Fontaine.
946. — Maxime A Laurent.

Lettre : Maxime a obtenu un prix de gymnastique. Laurent l’a raille 
A ce sujet. Maxime repond aux critiques de son ami, et lui demontre 
l’utilitć des exercices physiques.

947. — Generosite et reconnaissance.
Caneras. — 1785. Un soir d’hiver... un petit mendiant... Un 

passant lui donnę un louis d’o r ... « Monseigneur, vous vous Mes 
trompe! — Non, garde-Ie.—Votre nom, au moins! — de Solanges. »

Vingt-cinq ans plus tard : la Revolution a ruinę les seigneurs d’au- 
trefois. L’ancien petit mendiant a fait fructifler le louis, point de 
depart de sa fortunę. II est devenu riche. II retrouve son ancien bien- 
faiteur pauvre et malheureux. Scóne attendrissante; partage.

948. — Jules A Albert.
Lettre : Jules raconte A son ami une bataille qui a cu lieu A la sortie 

de l’ecole. Deux mechants enfants se moquaient de leur camarade 
Blaise, doux, laborieux, mais pauvre et mai v6tu. Bernard, d'ordinaire 
pacifique, s’est indigne.Vifs reproches adressds aux coupables. Rdponses 
goguenardes. Bataille. Bernard vainqueur. Arriiee du maitre.
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D'aprJs le tableau de M. Albort Beltanier.
Caneoas. — Un Alsacien a dćsertć pourne pas servir 1’Allcmagne. II est recherchd 

par la gendarmerie ... — Imaginez un rćcit.
** *

950-951. — Decriyez lacampagne : 10 En aulomne. — 2° Enhivei.
952. — Emmeline 5 Cecile.

Letlre : Emmeline expose 5 Cecile comment 1’enseignement des 
travaux a 1’aiguille est organise dans son ecole; elle lui fait ressortir 
le plaisir qu'elle y prend et 1’utilite qu’elle espbre en retirer.

953. — Suger a Louis VII.
Discours de Suger pour dissuader le roi de partir pour la Croisade.

954. — Si j’etais fee.
Dites ce que vous feriez, les plaisirs que vous vous procureriez, les 

merveilles que vous accompliriez avec votre baguette magique, etc.
955. — Augustę 5 son oncle.

Lettre : L’oncle d’Auguste lui a demande quelle profession il comp-. 
tait embrasser, ses dtudes finies. Choix d’Auguste; ses raisons.

956. — Heroisme d’un vieillard.
En 1814. Une armee franęaise en deroute. Une troupe de nos sol- 

dats poursuivie par 1’ennemi. Riviere 5 franchir. Un vieillard leur 
montre un gue. A peine ont-ils passe que les ennemis arriyent. Ils 
yenlent obliger le yieillard. . .  Refus de celui-ci. On le force fc entrer 
dans la riyibre. Ayant de l’eau jusqu’ii mi-corps, il s’enfonce volon- 
tairement pour qu’on ne croie pas.. .  Mort herol'que.

N ota. — Les 144 dictecs oujwćsics ajouties aux 056 devoirs classćs mćthodiguement dans 
ce Tromemc Livrc de Grammaire forment un total de 1100 exercices.



HISTORIOUE
DE LA

L IT T E R A T U R E  F R A N Q A IS E
MOYEN AGE

La litterature franęaise commenęa au xie et au xiic sierle par (le 
longues epopees, oeuvre des trouveres et des troubadours. Ecrites les 
unes en langue d’o'il et les autres en langue d’oc, elles dćnotent une 
grandę richesse d’imagination. Elles se divisenten trois grands cycles j

1° Le cycle carolingien, qui a pour centre Charlemagne et ses pairs, et 
auquel appartient la Ćhanson de Roland, premiere de toutes les ćpopees, 
par ordre de datę comme par ordre de mśrite. C’est aux CpopCes apparte- 
nant a ee cycle que convient proprement le nom de Chansons de gesle.

Si0 Le cycle d'Artus ou de la Table Ronde, dont les exploiis du 
fabuleux roi Artus de Bretagne forment le principal objet.

3° Le cycle de 1'antiguile, od 1'histoire de la Grece et de Romę, 
le siege de Troie, les voyages d’Enće, la vie d’Alexandre et de 
Jules Cesar, sont plus ou moins heureusement travestis.

Apres ces trois cycles principaux viennent le cycle des Croisades, 
inspire par le moucement qui porta les nations europćennes k tenter 
la delivrance du Saint-Sśpulcre, et le cycle prooincial, auquel ap- 
partiennent de nombreux romans d’aventures, ayanl pour fond des 
traditions nationales, et quelques chroniqiies rimees.

Au xm« sibcle se developpa le Fubliau, conte en vers gśnćralement 
satirique et qui offre une vive peinlure des moeurs. C’est dans nos 
fabliaux que les conteurs italiens ont puisć la plupart des sujets de 
leurs nouvelles. A la satire des moeurs appartient encore le Roman de 
Renart, le principal monument littćraire du xm° sifecle, avec le Roman 
de la Rosę, comrnence par Guillaume de Lorris et achevć par Jean de 
Meung, qui est aussi une oeuvre didactique. Divers autres genres de 
podsies, le lat, le virelni, la c/ianson, la balladę ont śtć aussi cul- 
tives par les troubadours et les trouvferes; la formę en est devenue 
plus savante ii mesure que la langue se formait, et certaines pieces 
d’Eustache Deschamps, de Charles d’Orleans, de Franęois Villon ont 
deja une grace toute moderne.

L’histoire s’emancipe du latin, langue des chroniqueurs monas- 
liques : Villehardouin, Joinrille, Froissart commencent h ćcrire en 
franęois. Au xv» stócle, Comines aura dóji les qualitćs de 1’historien 
philosophe. Le thdatre est en enfance; cependant, les drames liturgi- 
i/ues, les miracles, les mysteres offrent un assez grand intdrel; les 
farces, les soties, les moralites annoncent l’avdnement de la comćdie.

RENAISSANCE
La Renaissance litleraire se fit, en Italie, du xiv' au xv° siecle. 

Chez nous,elle n’eut lieuqu’auxviesifecle, a la suitę des campagnes de 
Charles VIII, de Louis XII et de Franęois Icr. Ce qui caractórisait la 
periode du moyen age, c’etait la naieete; ce qui caracterise la Re
naissance, c’est Yćrudition. Les littćratures grecque et romaine, qui 
n avaient jamais dtć entierement perdues, puisąue des moines pas- 
saiont leur vie i  en copier les principaux chefs-d’a:uvre, mais qui 
etaicnt restees enfouies au fond des cloitres, furent alors mises au grand 
jour; ces chefs-d’oeuvre, bientót repandus a prolusion par 1'impri- 
merie, excitercnt dans lous les esprits une ćmulation admirable. En 
premierę ligne, parmi les uoms illuslres de la Renaissance, nous
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citerons les erudits: Guillaumc Budo, I'un des fondateurs du College de 
brance; les Estienne, Henri et Robert, celbbres imprimeurs, qui furent 
aussi degrands savants et des novateurs audacieux; Elienne Dolet, que 
, nardiesse de ses idees conduisilau bucher; Rabelais, qui sutse mettre 
“ couyert en prenant le masque de la boullonnerie. La Renaissance 
produit aussi toute une legion de poetes, d’abord Clemeut Marot, qui 
jnaugura la poesie franęaise moderne; puis les sept poetes qui consti- 
tuent ce qu’on appela la Pleiade: Ronsard, Joachim du Bellay, J. Rorat, 
Remi Belleau, Jodelle, Baif et Pontus de Thyard; entin Desporles, 
d Aubigne, du-Barlas, Bertaut, Reguier; ils ont tous le caraclere com- 
'"»a d’avoir voulu donner au vers une harmonie soutenue, au rythme 
Une grandę variele et de s’elre inspires le plus souvent de l antiquitć.
, Ea prose franęaise, dejh merveilleusement assouplie par les charmants 

recils des conteurs de celte epoque, fut porlee ii un haut point de perfec- 
tion par Montaigne, par Calvin et dans 1’histoireparBIaise de Montluc.

XVI I '  SIECLE
La litterature franęaise, au xvii° siecle, a pour caractćristique la 

sujetion a la regle. Celte periode est la pćriode classique par excel- 
lenee, celle qui offre le plus grand nombre de parfaits modeles dans 
tous los genres. Malherbe fut le rógulateur de la poesie, Guez de 
Balzac celui de la prose, a laquelle on s’efforęa de donner aprfes lui 
une harmonie soutenue. Pascal s’immortalise par ses Pensees; Des- 
cartes fonde, par le Discours de la Melhode, la philosophie franęaise. 
Parmi les pobtes, Thbophile, Saint-Amant, Scarron ecbappent aux 
rigueurs des regles que Malherbe avait posees et que Boileau finira 
par faire prevaloir; ils restent des fantaisistes a l’imagination pleine 
de verve, au style plein de sareur; niais Corneille, Moliere, lfacine 
subissent la sujetion des regles posees par les anciens. Boileau le 
«Ićgislateur du Parnasse», formule d’apres eux sa poetique. La Pon- 
taine ćcrit, comme en se jouant, des fables inimitables. Quinault fonde 
1’opera. L’eloquence de la chaire brille de l'eclat le plus vif avee Bos- 
suet, Bourdaloue, Fenelon, Flechier, Massillon. — La Rochefoucault et 
La Bruyere prennent place a latele des moralistes. Mmc de Serignśet 
Mmo de Maintenon h la tete des bpistolaires. Saint-Simon ćcrit en 
cachette ses fameux Memoires, qui ne rerront le jour qu’h notre ópoque.

XVI I I '  SIECLE
L’auteur le plus fecond du xvmc siecle, c’esl Vollaire : philosophie, 

histoire, tragćdie, romans, contes, epitres, critiqiie, lettres, poćsie, 
il a aborde presąue tous les genres. Comme philosophe, il a pour 
rival Jean-Jacques Rousseau, parfois sophiste et paradoxal, toujours 
ćloquent, et pouremules Diderot, d'Alembert, d’Ilolbach, La Mettrie. 
Dans la tragedie, Voltaire lui-meme, Crćbillon, Ducis restent hien 
infbrieurs aux modeles du siecle precedent. Dans la eomćdie, Mari- 
vaux est le createur de ce dialogue spirituel mais maniere qui, de 
son nom, a ćte appele marwaudage. Vers la fiu du siecle apparaitra 
Beaumarchais avec le Barbier de Setiille et le Mariage de Figaro, 
qui revoIulionneront 1’art dramatique.

La poesie legere est fort en faveur, notamment nvec Piron, Parny, 
Bonnard, Leonard, Doral. Geulil-Beruard; la poesie descriptive ne 
l est pas moins. Saint-Lambert, Roucher, Delillc, sont fort peu lus 
au.jourd’hui, apres. avoir eu une grandę vogue. Le poete le plus ori- 
giual de la fm du xvm° siecle, Andrć Chenier, est moissoune par la
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Rśvolution avant d’avoir fait imprimer ses meilleurs vers; sa poesie 
marąue ua retour i  1’imitalion de l’antiquite mieux comprise.

Parmi les grands prosateurs de lepoque, U faut nommer Fontenelie, 
Le Sagę, Montesquieu, 1’auleur de 1 'Esprit des Lois, etBulfon, l’auteui 
de 1 'llistoire nalurelle; l’abbó Prevost, Vauvenargues, Condillac, Lham- 
fort, Bernardin de Saint-Pierre. L’eIoquence du barreau, a pen pres 
nulle jusque-lii,se developpe avecd’Aguesseau, Malesherbes. L a  penoue 
rśvolutionnaire produit toute une ćclosion de grands orateurs: Mira- 
bean, Barnave, Vergniaud, Danton, Barrere, l’abbó Maury, Cazales.

Entin, dans 1’histoire, il faut citer apres Voltaire et Monlesquieu, 
mais bien au-dessous, Rollin et Barthblemy.

%IX’ SIECLE
Des le seuil de cette dermere periode litteraire, deux grands noms 

apparaissent : Cliateaubriand et Mme de Stael. Le genre classique 
jette un dernier eclat avec Nepomucene Lemercier, Luce de Lanci- 
val, Baour-Lormian, Andrieux, Collin d’Harleville, durant la pćriode 
imperiale, et se conlinue meme sous la Restauration par Casimir 
Delavigne. Mais, des 1820, 1'dcole romantique, issue des Martys, 
A'Atcila, de Rene, ceuvres de Cliateaubriand, et des ćtudes sur 1 'Aile- 
magne, de Mm° de Stael, fait son apparition. Victor Hugo et Lamar- 
tine renouvellent la poesie lvrique. A la mOme bcole appartiennent, 
parmi les pobtes, Alfred de Yigny, Alfred de Musset, Sainte-Beuve 
(surtout connu comme critique), Augustę Barbier, Brizeux, Thbophile 
Gautier. La rśvolution litteraire est achevee vers 1840. Au style inco- 
lorę des derniers classiques, les novateurs ont substituś une langue 
plus precise, plus vigoureuse, plus imagće. Le nom de Victor Hugo, 
qui poursuit cette renovation dans la poesie lyrique, au theatre et dans 
le roman, et qui prolonge sa carriere bien au dęli de celle de ses 
premiers disciples, domine de haut toute la periode contemporaine. 
Cependant, ii cótć dc lui, brillent les romanciers Merimee, Alexandre 
Dumas, H. de Balzac, Stendhal, George Sand.

Une rćaction s’opere au theatre contrę les exces du romantisme, et 
l’on donnę le nom d’6cole « du bon sens » i  un petit gróiipe dont les 
personnalitćs les plus importantes sont Ponsard et Emile Augier. Au 
1'ond, ces deux ecrivains dramatiques sont moins des adversaires du 
romantisme que des romantiques attónubs. Ils ont dans Alexandre 
Dumas flis, Th. Barrifere, Halćvy, Labiche, Viclorien Sardou, Meilhac, 
des continuateurs qui sont autant de pśnótrants observateurs des 
moeurs contemporaines.

Dans le roman, 1’influence de Balzac et de Stendhal donnę naissance 
au rćalisme, qui a pour chef Gustare Flaubert, et au naluralisme, 
dont le principal reprśsentant est Emile Zola. Dans lapośsie, Th. de 
Banville et les Parnassiens, Leconte de Lisie, Franęois Coppee, Sully 
Prudhomme, etc., adoptent une poesie plus impersonnelle. Malgre 
1’ćclat de ces noms auxquels il faut ąjouter, pour la critique, ceux do 
Sainte-Beuve, de Yillemain, de Jules Janin, Paul de Saint-Victor, le 
plus grand titre de gloire du xix° siecle sera sans doute la renovation 
des itudes histnriques par Augustin Thierry, Guizot, Thiers, Michelet, 
Tocqueville, Renan, H. Taine. —

Le Rumem, 1'llistoire et la Poesie les grands genres

%
litteraires du xix° siecle.



TABLE ALPHAB£TIQUE

VERBES IRREGULIERS ET DES VERBES DEFECTIFS

On appelle  verbes irreguliers  ceux d o n l la  conjugaison 
11 est pas  conform e a celle du  verbe qui se rt de m odele.

Les verbes defectifs  so n t ceux qui ne se con juguen t pas 
& ce rta in s  tem ps e t a  ce rta in es  personnes.

Voici une listę des verbes irrćguliers ou dśfectifs :
a b so u d P e . — Ind. pr. J'absous, tu 

osous, ii absout, nous absolvons, vous 
absoWez, ils absolvent; Imp. j ’absolvais... 
nous absolyions...; Pas. def. (manoue); Fut.
^ b?,°^rań - nous absoudrons...; Cond.
**, i absoudrais... nous absoudrions... lm- 
Pw. absous,- absolvons, absolvez; Subj.
P7'es. que j’absolve... que n. absolvions...;

ditsubj. (manque); Part. prćs. absol- 
vant; Part. pas. absous, absoute. 

a b s t e n i r  («’). — Se conj. comme venir. 
a c c o u n ir .  — Se conj. comme courir. 
a.cęr°itre. — Se conj. comme croitre, 

mais ln part. pas. (accru) ne prend pas d’ac- 
cent circonflexe.

a c c u e i l l i r .  — Se conj. comme cueillir. 
a c q u e r i r .  — Ind. pr. J'acquiers, tu 

acquiers, il acquiert, nous acquerons, vous 
acquerez, ils acquićrent; Imp. j’acquerais... 
nous acquórions...; Pas. dćf. j ’acquis... 
nous acqulmes...; Futur j ’acquerrai... nous 
acquerrons....; Cond■ pr. j ’acquerrais... 
nousacquerrions...;/m;;er. acquiers, acquć- 
r°ns, acquśrez. Subj. pr. que j ’acquićre... 
que nous aequćrions...; Imparf. du subj. 
que j ’acquisse, que n. acquissions...; 
Part. prćs. acqu6rant; Part. pas. acquis, 
acquise.

a d m e t t r e .  — Se conj. comme mettre.
a  l le r .  — Ind. pr. Je vais, tu vas, il va, 

n. allons, v. allez. ils vont; Imp. j ’al- 
lais... n-allions...; Pas. dćf.yallai... n. allft- 
nies...; Fut. j ’irai... n. irons...; Cond. j)r. 
j ’irais... nous irions...; Imper. va, allons, 
allez; Subj. pr. que j ’aille... que n. al- 
lions, que V. alliez, qu’ils aillent; Im 
parf. que j ’allasse... que n. allassions...; 
Part. pr. aliant; Part. pas. alie, allee. 

a p p a r a T tre .—Se conj. commeparaitre. 
a p p a r o i r .  — Termo juridique ; n'est 

usitó qu’au prćs- de l’inf. et h la .To pers. du 
sing. du prćs. de l'ind. il appert. II est alors unpersonnel.

appartenip. — Se conj. comme venir. 
apppendPe. — Se conj. com. prendre. 
assaillip. — Se conj. comme tressaillir- 
asseoip, — Ind. pr. J ’assieds, tu as- 

6ieds, il assied, n. asseyons, v. asseyez, ils 
asscyent... ou j’assois, tu assois..., etc.; /w- 
parf.  ̂j ’asseyai8... nous asseyions... ou j ’as- 
soyais...; Pas. dćf. j ’assis... n. asslmes...; 
rutur j ’assiórai... n. assiśrons... ou j ’assoi- 
rai.-I Cond. pr. j ’assićrais, n. assierions... 
ou j’assoirais... Impćr. assieds, asseyons, 
asseyez ou assois... Subj. pr. que j ’as- '

seye-.-; que n. asseyions-.. ou que Ęassoic...; 
Imp. que j ’assisse... que n. assissions...; 
Part. pr. asseyant ou assoyant; Part. pas. 
assis, assise.

astpeindpe.—Se conj- comme craindre. 
atteindre. — Se conj. comme craindre. 
battre. — Se conj. comme mettre, 
benip. — Voir pago 191. 
boiP6. — Ind. prćs. Je bois, tu bois, il 

; boit, n. buvons, v- buvez, ils boivent; Im
parf. je buvais...; Pas. def. je bus... n. bCi 
mes...; Fut. je boirai...; Cond. pr. je boi 
rais...; Impćr. bois, buvons, buvez...; Subj 
pr. que je boive... que n. buvions... Imp 
que je busse... que n. bussions...; Part. pr 
buvant; Part. pas. bu, bue.

bouillip. — Ind. pr. Je bous, tu bous, 
il bout, n- bouillons, v. bouillez, ils bouil- 
lent; Imp. je bouillais...; Pas. dćf. je bouil 
lis...; Fut. je bouillirai... Cond. je bouil li 
rais...; Impćr. bous, bouillons, bouillez 
Subj. pr. que je bouille... que n. bouil 
lions-.. Imp. que je bouillisse... que n 
bouillissions-..; Part. pr. bouillant; Part. 
pas. bouilli, bouillie.

bPdlPe. — Nu 8’emploie guóre qu’A 
YInfinttif et aux troisiemes personnes de 
Ylnd. pr. il brait, ils braient; du Futur il 
braira, ils brairont; du Cond. il brairait, 
ils brairaient.

bruire. — Ne s’emploie que dans les 
formes suivantes : Bruire, il bruit, ils 
bruissent; il bruyait, ils bruyaient ou il 
bruissait, ils bruissaient. 

ceindne. — Se conj. comme craindre. 
chaloip. — Vieux motqui no s’emploie 

qu’iinpersonnellement et ne se dit gućre 
que dans cette phrase : peu me chaut (peu 
m’importe).

choip. — Ne s’emploie qu’au prćs. de 
rinfinitif et au part. pas. chu, chue. 

CiPCOrweniP. — Se conj. comme vcnir. 
c lo r e .  — Jnd.pr. Jo cios, tu cios, il elót, 

(pas de nlur.); Fut. je clorai...; Cond.jc clo- 
rais...; Imp. cios...; Subj.jir. quc je closc...; 
Part. pas. cios, close, et les temps composćs 

commettre. — Se conj. comme mettre. 
compapaTtpe. — Se conj. comme pa- 

rattre.
comparoir. — Ternie juridique; n’est 

usite qu»au prćs. dc l’inf. et au part. prćs. 
coinparant, comparante, non-comparants. 
complaipc. — Se conj. comme plaire.
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comprendre. — Se conj. comme prendre.
compromettre. — Se conj. comme me tire. J
oonclure. — Ind. pr. Je conclus, tu 

conclus, ii conclut, n. concluons, v. con- 
ciuez, lis concluent; Impatf. je concluais... 
n. concluions... Pas. aćf. je conclus... n. 
conclumes...; Fut. je conclurai...; Cond. 
pr. je conclurais-..; Imp. conclus, con
cluons, concluez; Subj- prćs. que je con- 
clue... que n. concluions...; Imparf. que je 
conclusse... que n. conclussions...; Part. 
pr. concluant; Part. pas. conclu, conclue. 

concourir. — Se conj. comme courir. 
conduire. — Ind■ pr. Je conduis... n- 

^  conduisons...; Imparf. je conduisais... n. 
conduisions...; Pas. dćf. je conduisis... n. 
conduisimes...; Fut. je conduirai...; Cond 
pr. je conduirais...; lmp&r. conduis, con- 
duisons, conduisez; Subj. pr. que je con- 
duise... que n. conduisions...; Imparf. que 
je. conduisisse... que n. conduisissions...; 
Part. pr. conduisant; Part■ pas. conduit 
conduite.
n c P n ł*r e .  — Ind. pres. Je confis, tu con- 
“s» conflt, n. conflsons, v. ćonflsez, ils 
conflsent; Imp. je conflsais...; Pas. dćf. je 
confls... n. conflmes...; Fut. je conflrai...; 
Cond. je confirais...; Imp. conlls, conflsons, 
ćonflsez; Subj. pr. que je conflse... que n. 
conlisions...; Imparf. inusite; Part. pres.

. connsant; Part. pas- conflt, conflte.
connaitre. — Ind- pr- Je connais, tu 

■connais, il connalt, n. connaissons, v. con- 
naissez, ils connaisscnt; Imparf. je con- 
naissais...; Pas. def. je connus..., n. connfl- 
mes...; Fut. je connaltrai...; Cond. prćs. je 
connaltrais... n. connaltrions-..; Imper. 
connais, connaissons, connaissez; Subj. 
pr. que je connaisse... que n. connais- 
sions...; Imparf. que je connusse... que n. 
connussions...; Part. prćs. connaissant; 
Part. pas. connu, connuc.' 

conquerir.—Seconj. comme acąućrir. 
construire. — Se conj. com. conduire• 
COntenir. — Se conj. comme venir. 
contraindre.—Se conj. com. craindre. 
COntredire. — Se conj. comme dćdire. 
COritrefaire. — Se conj. comme faire. 
contrevenir. — Se conj. comme venir. 
corwenir. — Se conj. comme venir. 
corrompre. — V. page 195. 
COudre. — Ind. pr- Je couds, tu couds,

\ il coud. n. cousons, v. cousez, ils cousent;
' 'Imparf. je cousais... n. cousions...; Pas. 

def- je cousis... n. couslmes...; Fut- je cou- 
drai... n. coudrons...; Cond. pr. je cou- 
drais... n. coudrions...; Impćr• cous, cou
sons, cousez; Subj. pr. que je couse... que 
n. cousions...; Imparf. que je cousisse... 
que n. cousissions...; Part. pr. cousant; 
Part. pas. cousu, cousue. 

courir. — Ind. pr- Je.cours, tu cours,
■ il court. n. courons, v. courez, ils courent. 

Imp. je courais...; Pas. dćf. je courus... n. 
courdmes ; Fut. je courrai... n. courrons...; 
Cond. pr. je courrais...; n. courrions...; Im- 
vćr. cours, courons, courez; Subj. pr. que 
je  coure... que n. courions...; Imparf. que

je courusse-.. que n. courussions...; POT* 
pr. courant; Part. pas. couru, courue. 

couvrir. — Se conj. comme ouvrir. 
craindre. — Ind. pr. Je crains, ti 

crains, il craint, n. craignons. v. craigncz, 
ils craignent; Imparf. je craignais... r<w- 
def. je craignis... n. craignlmes...; Fut- je 
craindrai... n. craindrons...; Cond■ pr. je 
craindrais... n. craindrions... Impćr. crains, 
craignons, craignez; Subj■ pr. que je crai- 
gne... que n. craignions...; Imparf. J.e 
craignisse... que n. craignissions; 1 ari. 
pr. craignant; Part. pas. craint, crainte. 

croire. — Ind. pr. Je crois, tu croi8, 
• \il croit, n. croyons, v. croyez, ils croient; 

Imparf. je croyais... n. croyions... 
def. je crus... n. crumes...; Fut. je croirai.-. 
n croirons...; Cond. pr. je croirais- - “• 
croirions; Impćr. crois, croyons, croyez; 
Subj. pr. que je croie... que n. croyions...; 
Imparf. que je crusse... que n. crussions..-; 
Part. pr. croyant; Part. pas. cru, crue.

croitre. — Ind. pr. Je crois, tu crois, 
il croit, n. croissons, v. croissez, ils ero*.8" 
sent; Imparf. je croissais...; Pas def. J® 
crfis... n crumes...; Fut. je croltrai..- n. 
croitrons...; Cond. pr. je croitrais.-- n- 
croitrions...; Impćr. crois, croissons, crois
sez; Subj. pr. que je croisse... que n. crois- 
sions...; Imparf. que je crusse... qu® n. 
crussions...; Part• pr■ croissant; Part. pas. 
—tî crue.WÔCI

■ cu«11»111 <yięueillir. — Ind. pr. Je cueille..- n..* 
cueillons...; Imparf. je cueillais.-.; Pa?’ 
def. jo cueillis... n. cueilllmes... ; Fut■ j® 
cueillerai... n. cueillerons...; Cond. pr. j® 
cueillerais-. n. cueillerions...; Impćr. 
cueille, cueillons, cueillez ; Subj. pr- que je 
cueille... que n. cueillions...; Imparf. que je 
cueillisse... que n. cueillissions...; Part.pr 
cueillant; Part. pas. cueilli, cueillic. 

cuire. — Se conj. comme conduire• 
dechoir. — Ind. pr. Je dćchois... n. 

dechoyons, v. dćchoyez, iUdćchoient; Im
parf. (inusite); Pas. dćf. je dśchus... n. de- 
chftmes...; Fut. je decherrai...; Cond. pr- 
je dćcherrais...; pas d’Impćr.; Subj. pr. 
que je dechoie... que n- dóchoyions-.-1 
Imparf. que je ddchusse... que n. dćchus- 
sions...; pas de Part. pr. ; Part. pas. dechu, 
dechuc.

decoudre. — Se conj. comme coudre. 
decouvrir. — Se conj. comme couerir, 
decrire. — Se conj. comme ćcrire. 
decroitre. — Se conj. comme croitre, 

mais le Part. pas. (dćcru) no prend pas d’ac- 
cent circonflexe-

dedire. — Se conj. comme dire, exceptd 
h la 2« pers. du plur. de YInd. pr. v. dćdi- 
sez, et de VImper. dódisez. 

deduire. — Se conj. comme conduire. 
defaillir. — Ne s'empIoie qu'aux temps 

composes, aux personnes et aux temps sim- 
ples suivants : Ind. pr.— n. defaillons, v. dó- 
laillez, ils dćfaillent: Imparf. je defail- 
lais... n. defaillions; Pas. dćf. je dófaillis... 
n. ddfailllmes...; Fut. (peu usite), je ddfau- 
drai...; Cond. pr. (peu usite), je ddfau- 
drais...; Subi.pr. que jedefaille...; Imparf. 
que je defaillisse...; Part. pr. defnillant. 

defaire. — Se conj. comme faire.



VE R BES IRREGULIERS, DfiFECTIFS. 403

dementir. — Se conj. comme mentir. 
dęmettre. — Se conj. comme mr.ttre. 
depeindre.— Se conj. comme craindrc- 
deplaire. — Se conj. comme plaire. 
deppendre.— Se conj. comme prendre. 
desappnendre. — Sg conj. comme prendre.
desservip. — Se conj. comme -teroir. 
deteindre. — Se conj. sur craindrc. 
detenir. — Se conj. comme vcnir. 
detruire. — Se conj. comme conduirc. 
devenir. — Se conj. comme vcnir> 
devetir. — Se conj. comme vśtir. 
devoip. — Ind. pr. Je dois... n. de- 

vons, v. devez, ils doivent : lmparf. jo de- 
vais..., n. devions...; Pas. dej. jo dus... 
n- dtimes...; Fut. je dcvrais... n. devrons...; 
c ?nd. pr. je devrais... n. devrions...; Im
per. dois, devons, devez; Subj. pr. que jo / envoyG P. — Ind. pr. J’envoie, tu en 
j 0lve... que n. devions.,.: Jmparf. que jc'^‘>^vo;'-" ;I ----- ” anm
d u s s o  n i ,a  „  ,1 ,, - , .:  ’ . n  t  ..__  J  _ rousse... que n. dussions...; Part. pas. de- 
v-ant; Part. j>as• dd, duo.
X d jre .  — Ind. pr. Je dis, tu dis, il dit, 

disons, v. dites, ils disent; hnparf. je 
disais..,; Pas. dćf. je  dis... n. dimes...;Fut. 
Je dirai... n. dirons.-.; ComLpr. je dirais... 
n. dirions...; lmpćr. dis, disons,dites; Subj. 
P>'. que je disc.-. que n. disions...; hnparf.

je disso... que n. dissions...; Part. pr. 
disant; Part. pas. dit, dite.

< J i s c o n v e n i r .  — Se conj. com. vcnir. 
disco u  p i p . — Se conj. comme courir. 
tiisparaitre. — Se conj. com. parattre. 
dissoudre. — Se conj. com. absoudrc. 
distraire — Se conj. comme traire. 

r^ c lo rm ir. — Ind. pr. Je dors, tu dors,
II dort, n. dorinons, etc hnparf. je dor- 
niais... etc. lmpćr. dors, dormons, dormez. 
Les autres temps rćgulićrcment.
echoir. — N’est usite qu’aux personnos 

et aux temps suivants : Ind. pr. il dchoit; 
las. dćf. j ’dchus... n. echOmes...; Fut.
J echerrai...; Cond. pr. j ’eclierrais... Subj. /  
pr. qu’il echde ou qu’il dchoie, qu’ils 
echeent ou ou'ils dchoient; lmparf. que 
J dchusse...; Part. pr. dchćant; Part. pas. 
echu, echuc, et aux J®* pers. des temps com- 
posćs.

eclore. — N’est usite qu’h 1'>*. _„ __ .....

voir, mais le Part. pas■ (dmu) n’a pas d’ac-
cent circonllexe.
V empreindre. — Se conj. comme 

-"ćwinare.
endormir. — Se conj. comme dormir. 
enduire. — Se conj. comme conduirc. 
enfreindre. — Se conj. com. craindrc. 

I enfuir («’)• — Se conj. comme fuir. 
enquerir («’). — Se conj. com. acgućrir. 
ensuivre («’)• — Se conj. comme sui- 

vrc, mais n’est usitd qu'’aux 3"» pers. il s’eu- 
suit, elles s’ensuivircnt.

entremettre («’). — Se conj. comme 
mcttrt.

entreprendre- — Se conj. comme 
prendre.

entretenir. — Se conj. comme ncnir. 
entrevoir. — Se conj.. comme w ir.

voies, ii cnvoie, n. envoyons, \ .  envoyez 
ils envoient; lmparf- j ’envoyais... n. en- 
yoyions ..; Pas. dćf. j ’envoyai... n. envoy&- 
mes...; Fut. j ’envcrrai... n. enverrons...: 
Cond. pr. j ’enverrais... n. envcrrions...; 
lmpćr. envoie, envoyons, envoyez; Subj. 
pr. que j ’envoie... que n. cnvoyions, que v. 
envoyiez ..; hnparf. que j ’envoyasse... que 
n. envoyassions...; Part. p • envoyant; 
Par,, paś. envoyd, envoyde. 

epreindre. — Se conj. com. craindrc. 
eprendre («’)• — So conj.com-prendre. 
equivaloir. — Se conj. comme taloir. 
eteindre. — Se conj. comme craindrc. 
etreindre.— Se conj. comme craindre. 

>Cexclure. — Sc conj. comme conclurc. 
extraire. — Se conj. comme trairc. 
faillir. — N’est usitd qu’au Pas. dćf. jo 

'Taillis... n. faillimes...; Fut. jo faudrai... 
ou je faillirai...; Cond. pr. je faudrais... ou 
jefaillirais...; Part. pr. faillant; Part. pas. 
failli, faillie, et nux temps composćs. 

faire. — Ind. pr. Je fais, tu lais, il fait,
’ u. faisons, v. faites, ils font; hnparf. je 

faisais...; Pas. dćf. je lis... n. flmes... Fut. 
je ferai... n. ferons...; Cond-pr. je ferais... 
n. ferions...; Imp. fais, faisons, faites ; 
Subj. p. que je fasse... que n. fassions...; 
hnparf. que je llsse... que n. fissions...; 
Part. pr. faisant; Part. pas. fait, faite. 

fa l lo ir .  — Yerbe impersonnel : Ind.

X

eclose (et aux temps composćs avec ótrej.
ecrire. — Ind. pr. J ’6cris, tu deris, il 

cerit, n. ecrivons, v. dcrivez, ils dcrivent; 
hnparf. j ’dcrivais...; Pas. dćf. j ’dcrivis..., 
n. ecririmes...; Fwf.jMcrirai... n. derirons...; 
Cond.pi j’ćcrirais...h. deririons...; lmpćr.. 
ecris, dcrivons, ćcrivcz; Subj. prćs. que 
j’dcrive-.. que n. dcrivions...; lmparf. que 
j’6crivisse... que n. dcrivissions...; Part. pr. 
dcrivant; Part. pas. derit, derite. 

elire. — Se conj. comme lirę. 
emettre. — Se conj. comme mettre. 
ćmoudre. — Se conj. comme moudre. 
Ćmouvoir. — Se conj. comme mou-

f e i n d r e .  — Se conj. comme craindre. 
ferir. — N’a conscrvć quo le Prćs. dc 

l'inf. et le Part. pas. fdru. 
fleurir. — Voir page 191. 
fOPClOPe. — Ne s’emploie guóre qu’au 

Prćs. de Cinf■ et. au Part. pas. 1'orclos, lor- 
close.

f o p f a i p c .  — Usitd seulement h YInf. et 
aux temps composćs.

f p i p e .  — Usitd seulement aux formes 
suivantcs : Ind. pr. Je fris, tu fris, il lrit 
(pas do plur.): Fut. je frirai... n. frirons...; 
Cond. pr. Je frirais... n. fririons...; lmpćr* 
2® pers. sing. fris; Part. pas. frit, fritc.
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fuir. — Ind. pr. Je fuis, tu-fuis, il fuit, 
Al. fuyons, v. fuyez, ils ftiient; Imparf. je 
fuyais... n. fuyions...; Pas. def. je luis... n. 
fulmes■■■; Fut. je fuirai... n. fuirons...; 
Cond. pr. je fuirais... n. fuirions...; Imper. 
fuis, fuyons, fuyez; Subj.pr. que je fuie... 
que nous fuyions ; Imparf. que je fuisse... 
que n. fuissions...; Part. pr. fuyant; Part. 
pas. fui, fuie.

geindre. — Se conj. comme craindre. 
gesir. — Usitó seulement aux person- 

nea et aux temps suivants : Ind. pr. il git, 
n. gisons, v. gisez, ils gisent; Imparf. je 
gisais.., n. gisions...; Part. pr. gisant.

hair. — Perd le trćma au sing. de YInd. 
Vr • je hais, tu hais, il hait; et h Y lmpćr. hais.

inscrire. — Se conj. comme ćcrire. 
instruire. — Se conj. comme conduire. 
interdire. — Se conj. comme dire, 

exceptó k la 2« pers. du plur. de \'lnd. pr. 
v. interdisez, et de Y lmpćr. interdisez. 

in ternompre. — Voir page 195. 
intervenir. — Se conj. comme venir.

. issir. — N’est en usage qu’au Part.pas. 
issu, issue- En blason, on emploie le Part. 
pr. issant.

joindre. — Se conj. comme craindre. 
lirę. — Ind. pr. Je lis, tu lis, il lit, n. 

Gisons, v. lisez, ils lisent; lmp. je lisais... 
Pas. dćf. je lus... n. ltimes.. ; Fut. je lirai... 
n. lirons...; Cond.pr. je lirais... n.lirions...; 
Imp&r. lis, lisons, lisez; Subj. pr. que je 
lise... que n. lisions. .; Imparf. que je 
lusse...; que n. lussions...; Part. pr. lisant; 
Part. pas. lu, lue.

luire. — lnd.pr. Je luis, tu luis, il luit, 
n. luisons, v. luisez, ils luisent; Imparf. je 
luisais...; pas de Pas. dćf.; Fut. je luirai... 
n. luirons...; Cond. pr. je luirais... n. lui- 
rions...; pas d'Imper.; Subj. pr. que je 
luise... que n. luisions..; pas d’Imparf.-, 
Part. pr. luisant; Part. pas. lui, pas de fe- 
minin.

maintenir. — Se conj. comme tenir. 
malfaire. — N’est usitó qu’au Pres. 

de L'inf.
maudire. — Ind. pr. Je maudis... n. 

/ maudissons...; Imparf. je maudissais... n. 
maudissions...; Pas. dćf. je maudis... n. 
maudimes...; Fut. je maudirai...; Cond- 
pr. je maudirais...; Imper. maudis, maudis- 
sons, maudissez; Subj. pr. qqe je mau- 
disse...; Imparf. que je maudisse, que tu 
maudisses, qu’il maudit...; Part. pr. mau- 
dissant; Part.pas. maudit, maudite.

meconnaitre. —Se conj.comme eon- 
naitre.

medire. — Se conj. comme dire, exceptć 
ix la 2« pers. du plur. de YInd. pr. vous mó- 
disez, et de 1’Imper. mćdisez.

mefaire. — N’est usitó qu’au Prćs. 
de l'inf.

mentir. — Ind. pr. Je mens, tu mens, 
* il ment, n. mentons, v. mentez, ils mentent; 

Imparf. je mentais...; Pas. dćf. je mentis... 
n. inentlmes...; Fut. je mentirai... n. menti- 
rons...; Cond. pr. je mentirais... n. menti 
rions...; lmpćr. mens, mentons, mentez; 
Subj. pr. que je meate... quc n mentions...

Imparf. que je mentisse... que n- 
sions... ; Part. pr. mentant; Part. 
menti, mentie-

meprendre (se). — Se conj. comme 
prendre.

messeoir. — Se conj. comme seoir 
(6tre convenable).

mettre. — Ind. pr. Je mets, tu mets, y 
met, n. mettons, v. mettez, ils metteni, 
lmpćr. je mettais; Pas. def. je mis. - m 
mlmes... Fut. je mettrai.-- n. mettrons-.-» 
Cond. pr. je mettrais... n. mettrions...; IM" 
pćr. mets, mettons, mettez; Subj. pr- Q,1(; 
je mette... que n. mettions..-; Imparf. qu° 
je misse... que n. missions...; Part. pr- met- 
tan t; Part. pas. mis, misę.

moudre. — Ind. pr. Je mouds, tu 
mouds, il moud, n-moulons, v.moulcz, V3 
moulent; Imparf. je moulais...; Pas. dćf. j Q 
moulus... n. moulOmes...; Fut. je moudrai--* 
n. moudrons...; Cond. pr. je moudrais... n. 
ntoudrions...; lmpćr. mouds, moulons, mou- 
lez; Subj.pr. que je moule... que n- mou- 
lions...; Imparf. que je moulusse-.- que n- 
moulussions. .; Part. pr. moulant; Part. 
pas. moulu, moulue.

mourir. — Ind. pr. Je meurs, tu meurs, 
il meurt, n. mourons, v. mourez, ils meu- 
rent; Imparf. jc mourais...; Pas. dćf. je 
mourus... n. mourOmes...; Fut.je mourrai--* 
n. mourrons...; Cond. pr. je mourrais-- n< 
mourrions...;iwiper. meurs, mourons. mou
rez ; Subj. pr. que je meure... que n- mou- 
rions...; Imparf. que je mourusse... que n. 
mourussions...; Part. pr. mourant; Part- 
pas• mort, morte.

mouvoir. — Ind. pr. Je meus, tu mous 
il meut, n. mouvons, v. mouvez, ils meu- 
vent; Imparf. je mouvais...; Pas. dćf. je» 
mus... n. mómes...; Fut. je mouvrai... n- 
mouvron8...; Cond.pr. je mouvrais...n. mou- 
vrions-..; lmpćr. meus, mouvons, mouvez; 
Subj. pr. que je meuve... que n. mouvions .-; 
Imparf. queje musse... quen- mussions..-; 
Part. pr. mouvant; Part. jjas. md, mue.

naitre. — Ind. pr. Je nais, tu nais, il 
nalt, n. naissons, v. naissez, ils naissent; 
Imparf. je naissais...; Pas. def. je naquis... 
n. naquimes...; Fut. je naltrai... n. nal- 
trons...; Cond■ pr. je naltrais... n. nal- 
trions...; lmpćr. nais, naissons, naissez; 
Subj. pr. que je naisse... que n. naissions...; 
Imparf. que je naquisse... que n. naquis- 
sions...; Part.pr. naissant; Part.pas. nć, nóe.

nuire. — Se conj. comme luire, mais il 
a de plus VImparf. du subj. que je nui- 
sisse... que n. nuisissions... 

offrlr. — Se conj. comme outrir. 
oindre. — Se conj. comme craindre.
omettre. — Se conj. comme mettre. 
OUir. — Usitć seulement h Ylnf. prćs., 

au Part. pas., out, et aux temps composćs.
OUvrir. — Ind. pr. J’ouvre, tu ouvres, 

il ouvre, n. ouvrons, v. ouvrez, ils ouvrent; 
Imparf. j ’ouvrais...; Pas. def. j ’ouvris... ri. 
ouvrlmes...; Fut. j ’ouvrirai .. n. ouvrirons...; 
Imparf. j ’ouvrais...; Pas. dćf. j ’ouvris... n. 
ouvrlmes...; Fut. j ’ouvrirai...n.ouvrirons...; 
Cond. pr. j ’ouvrirais... n. ouvririons...; lm 
pćr. ouvre, ouvrons, ouvrcz; Subj. pr. que 
j ’ouvre... que n. ouyrions...; Imparf. que
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j ouyrisse... que n. ouvrissions...; Part. pr. 
ouvrant; Part. pas. ouvert, ouverte. 

paitre. — Ind. pr. Je pais, tu pais, il
?ait, n. paissons, v. paissez, ils paissent; 

mparf. je paissais...; Fut. je paitrai... 
paitrons...; lmpćr. pais, paissons, pais- 

8ęz; Subj. pr. quo je paisse... que n. pais 
sions. Part. pres■ paissant. Les autres temps 
»e sont pas usitós.

paraitre. — Se conj. comme connailre. 
parcourir*. — Se conj. comme courir. 
Partip. — Se conj. comme tnentir. 
parvenir. — Se conj. comme venir. 
Peindre. — Se conj. comme craindre. 
per mettre. — Se conj. comme mettre. 
plaindre. — Se conj. comme craindre. 
Plaire. — Ind. pr. Je plais, tu plais, il 

Plait, n. plaisons, v. plaisez, ils plaisent; 
Imparf. je plaisais..; Pas. dćf. je plus..- 
h. pltimes...; Fut- je plairai... n. plairons...; 
Cond. pr. je plairais... n. plairions...; Im- 
pcr. plais, plaisons, plaisez; Subj. pr. que 
jeplaise..., qufe n. plaisions...; Imparf. que 
Je plusse... que n. plussions...; Part. pr. 
plaisant; Part. pas. plu.

P|euvoir. —Verbe impersonnel : Ind. 
pr. il pleut; Imparf. il pleuvait; Pas. def. 
il plut; Fut. ilpleuvra; Cond. pr. il pleu- 
vrait; Subj. pr. qu’il pleuve; Imparf. qu’il 
Plut; Part. j)r. pleuvant; Part. pas. plu. 

poindre. — Se conj. comme craindre. 
poursuivre. — Se conj. commesuivre. 
pourvoir. — Ind. pr. Je pourvois... 

n. pourvoyons...; Imparf. je pourvoyais... 
n. pourvoyions...; Pas. def. je pourvus... 
n. pourvCunes..-; Fut. je pourvoirai..-; Cond. 
pr- je pourvoirais...; lmpćr. pourvois,pour- 
voyons, pourvoyez ; Subj. pr. quc je pour- 
voie... que n. pouryoyions...; Imparf. que je 
pourvusse... que n. pourvussions...; Part. 
pr. pourvoyant; Part. pas. pourvu, pourvue.

pouvoir. — Ind. pr. Je peux ou je puis, 
tu peux , il peut, n. pouvons, v pouvez, ils 
peuvent; Imparf. je pouvais...; Pas def. je 
pus...n.pumes...; Fut- je pourrai... n.pour- 
rons...; Cond. pr. je pourrais... n. pour- 
Tions...; lmpćr. (n'est pas usitó); Subj. pr. 
que je puisse... que n. puissions.-.; Imparf. 
que je pusse... que n. pussions...; Part. pr. 
pouvant; Part. pas. pu. 

predire. — Se conj. comme dedirc. 
prendre. — Ind. pr. Je prends, tu 

prends, il prend, n. prenons, v. prenez, ils 
prennent; Imparf. je prenais...; Pas. def. 
je pris-. n. primes...; Fut. je prendrai... 
n. prendrons...; Cond. pr. je prendrais... n. 
prendrions...; lmpćr. prends,prenons, pre
nez; Subj.pr. que je prenne... que n. pre- 
nions; Imparf. que je prisse... que n. pris- 
sions...; Part.pr. prenant; P.pas. pris.prise.
prevaloir. — Se conj. comme valoir; 

cxceptó au Subj. pr. que je próvale... que 
n. próvalions...

p r e v e n i r .  —.Se conj. comme vcnir. 
prÓVOir. — Se conj. com. voir, exceptd 

au Fut. ie prevoirai... n. prdvoirons.... et 
au Cond. pr- je prdvoirais... n. prdvoi- 
rions...

promettre. — Se conj. comme mettre. 
promouvoiPa — Usitd seulement aux

temps composćs .; j ’ai promu..., etc., et & la 
formę passite : ils sont promus. 

provenir. — Se conj. comme venir. 
c ju e r ir . — Usitó seulement h Ylnfinilif- 
ratteindre- — Se conj. com. craindre. 
ravoir. — N’est usitó qu’au Prćs- de 

1'infinitif-
reconnaitre.—Se conj.com .connailre. 
recoudre. — Se conj. comme coudre. 
recourir. — Se conj. comme courir- 
recouvrir. — Se conj. comme ouorir- 
reeueillir. — Se conj. comme cucillir. 
redevoir- — Se conj. comme devoir. 
redire. — Se conj. comme dire. 
refaire. — Sc conj. comme fairc. 
rejoindre- — Se copj. comme joindre. 
relire. — Se conj comme lirę. 
reluire. — Se conj. comme luirc. 
remettre. — Se conj. comme mettre. 
remoudre. — Se conj. comme moudre. 
remoudre — Se conj. comme moudre. 
renaTtre. — Se conj. comme naitre. 
renvoyer. — Se conj. comme cnooycr. 
repaitre (*<?)• — Se coni. comme paitre; 

i! a la plus un Pas. dćf. je me repus... n. 
n. repumes, et un Part. pas. repu, repue. 

reparaitre. — Se conj. com. connailre- 
repeindre. —Se conj.comme craindre. 
repentir (se). — Se conj. com. mentir. 
reprendre. —Se conj. com. prendre. 
requerir. — Se conj. comme acqućrir. 
r e s o u d r e .  — nr. Je rósous. tu 

rósous, il rósout, n. rósolvons, v. rósolvez, 
ils rósolvent; Imparf. jo rósolvais... Pas. 
def. je rósolus... n. rósolftmes...; Fut. je 
resoudrai... n. rósoudrons...; Cond.pr. jo. ró- 
soudrais... n. resoudrions... lmpćr. rósous, 
rósolvons, rósolvez; Subj. pr. que jo ró- 
solve... que n. rósolvions...; Imparf. que je 
rósolusse..- que n. rósolussions...; Part. pr. 
rósolvant; Part. pas. rósolu. rósolue et ró
sous, resoute.

r e s s e r v i r .  — Se conj. comme scrvir 
r e s s o r t i r .  — Se conj. comme sortir 

dans lo cas do sortir dc nouueau. Mais 
quand il signifio ótre du ressort de, il est 
rógulier et so conj. comme finir; je ressor- 
tis, tu ressortis..., etc.

r ę s s o u v e n i r  (se). — Se conj. comme 
tenir.

r e s t r e i n d r e .—Seconj. com. craindre. 
r e te in d r e .  — Se conj. comme craindm. 
r e t e n i r .  — Se conj. comme venir. 
r e v e n i r i  — Se conj. comme venir. 
r e v e t i r .  — Se conj. comme vitir. 
re v iv re .  — Se conj. comme vivre. 
r e v o ir .  — Seconj. comme voir. 
r i r e .  — Ind. pr. Je ris, tu ris, il rit, n. 

rions, v. riez, ils rient; Imparf. jo riais... 
n. riions...; Pas. dćf. je ris... n. rimes...; 
Fut. je rirai... n. rirons...; Cond. pres. je 
rirais... n. r i r i o n s lmpćr. ris, rions. riez; 
Subj. pr. que je rie... quen. riions...; Im
parf. que je risse... que n. rissions...; Part. 
pr. rian t; Part. pas. ri. 

rompre. — Yoirpage 195.
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satisfaire. — Se conj. comme faire. 
savoir — Ind. pr. Je sais, tu sais, il 

6ait, n. savons, v. savez, ils savent; lmparf. 
je sayais...; Pas. dćf. je sus... n. siiraes...; 
Fut. je saurai... n. saurons...; Cond. pr. je 
saurais... n. saurions...; Impćr. sache, sa- 
chons, sachez; Subj. pr. que je sache... que 
n. sachions..; lmparf. que je susse... que n. 
sussions...; Par/.pr. saciiant; P.pas. su, sue- 

secounir- — Se conj. comme courir. 
sen tir. --S e  conj. comme mentir. 
seoir (ćtreassis, ćtrc place). — Ne s'em- 

ploie qu’au Part. prćs■ sćant, et au Part. 
pas. sis, sise. Dans le langage familier on 
1'emploio h Ylmpćr■ sieds-toi.

seoir (ćtrc contcnable). — Ne s’emploie 
qu”aux a« personnes : Ind. pr. il sied, ils 
sieent; lmparf. il seyait, ils seyaient: Fut. 
il sióra. ils sićront; Cond. pr. il sićrait, 
ils sićraient. Subj. prćs. qu'il siće, qu’ils 
siśent. Au Part ■ pr. seyant ou seant. 

servir. — Se conj. comme mentir. 
SOrtir. — Ind. pr. Je sors, tu sors, il 

sort, n. sortons, v. sortez, ils sortent. Se 
conj. en suitę comme mentir. 

souffrir. — Se c6nj. comme ourrir. 
soumettre. — Se conj. comme mettre. 
sourire. — Se conj. comme rire. 
soustraire. — Se conj. comme traire. 
sou ten i r. — Se conj. comme venir. 
souvenir (sc).— Se conj. comme venir. 
subvenir. — Se conj. comme vcnir. 
suffire. — Ind. pr. Je suffls, tu suffis, 

il suffit, n. stifflsons, v. sufflsez, ils sufil- 
sent; lmparf. je sufflsais...; Pas. dśf. je 
suffls... n. suffimes...; Fut. je sufflrai... n. 
sufllrons .. ; Cond. pr. je suffirais... n. suffl- 
rions...; Impćr. suffls, suffisons, sufflsez: 
Subj. pr. que je sufflse...que n. sufflsions...; 
lmparf. quejesufflsse...quen. sufflssions...; 
Part pr. suffisant; Part. pas. suffl.

suivre. — Ind. pr. Je suis, tu suis. il 
suit. n. suivons, v. suivez, ils suivent; Im- 
parf. jo suivais...; Pas. dćf. je suivis... n. 
suivlmes...; Fut. je suivrai... n. suivrons...; 
Cond. pr. je suivrais... n. suivrions...; Im
pćr. suis, suiyons, suivez; Subj. pr. que je 
suive... que n. suivions...; lmparf. que je 
suivisse... que n. suiyissions...; Part. prćs. 
8uivant; Part. pas. suivi. suivic. 

surfaire. — Se conj. comme faire. 
surprendre. — Se conj. com.prendre, 
survenir. — Se conj. comme r enir. 
survivre. — Se conj. comme vivre.' 
suspendre. — Se conj. com. prendre• 
taire. — Se conj. comme plaire. 
teindre. — Se conj. comme craindre. 
tenir. — Se conj. comme venir. 
traire. — Ind. pr. Je trais, tu trais, il 

trait, n. trayons, v. trayez, ils traient; lm 
parf. je trayais... n. trayions...; Pas. dćf. 
mannue; Fut. je trairai... n. trairons...; 
Cond. pr. je trairais... n. trairions...; Im
per. trais, trayons, trayez; Subj. pr. queje 
traie... que n. trayions...; lmparf. manque ; 
Part. pr. trayant; Part. pas. trait, traite.

transmettre.-  Se conj. com. melirc. 
tressailiir. -  Ind. vr  jo trc**a.il !*.*;n. tressaillons...; lmparf. je tressailiai . 

n. tressaillions...; Pas. def. je tressail ••• 
n. trcssaillimes.,.; Fut. je tressaiUirai-.. 
tressaillirons: Cond. pr. je tressauliraw-'* 
n. tressaillirions...; Impćr• tressaillc, t 
saillons, tressaillez; Subj. pr. que Je 
saille... que n. tressaillions...: lmparf- que 
je tressaillisse... que n. tressaillissions.y, 
Part. pr. tressaillant; Part. pr. tressain , 
tressaillie.

vaincre. — Ind. pr. Je vaincs, tu 
vaincs, il vainc, n. vainquons, v. yainquez, 
ils vainquent; lmparf. je vainquais..- J l 
dćf. je vainquis... n. vainquimes... *, l 'ul- j 
yaincrai... n. vaincrons...; Cond. pr- J 
vaincrais... n. vaincrions...; lmpei'- ,va , 
vainquons, vainquez ; Subj. pr. que je 
que... que n. vainq'iions...; lmparf. J 
vainquisse... que n. vainquissions...; Fart- 
pr. vainquant; Part. pas. vaincu, vamcue- 

valoir. — Ind• pr. Je vaux, tu vaux,V(IIUI I'. -- H U l.  j r r .  V»UA, y --- - -
vaut, n. valons, v. valez, ils valent; Imparp 
je yalais...; Pas. dćf. je valus... ncus valu- 
mes...; Fut. je vaudrai... n. vaudrons,-., 
Cond. pr. je vaudrais... n. vaudrions..-; W*' 
pćr. vaux, valons, valez; Subj. pr. que jc 
vaille... que n. valions...; lmparf. quc je 
valusse... que n. valussions...; Part. Pr• 
valant; Part. pas. valu, value. 

venir. — V. conj. page 200. 
vetir. — Ind. pr. Je v0ts, tu vóts, il 

n. v6tons, v. vótez, ils v6tent; lmparf. jo 
v0tais... n. yfitions...; Pas. dćf. je vótis... n. 
vćtimes...; Fut. je v0tirai... n. v6tirons...; 
Cond. pr- je v6tirais... n. vfitirions...; 1w*" 
pćr. vćts, Yótons, v0tez: Subj. pr. que je- 
vńte... que n. v0tions...; lmparf. que je vó 
tisse... que n. v6tissions...; Part pr- v6tant; 
Part. pas. v0tu, v6tue.

vivre. — Ind■ pr■ Jo vis... n. vivons .M 
lmparf. je vivais... n. vivions...; Pas. dćf. 
je  vścus... n. vścOmes; Fut. je vivrai-;* 
n. vlvron8...; Cond. pr. je vivrais... n. vJ- 
vrlons...; Impćr. vis, vivons, vivez: Subj. 
pr. que je vive... que n. vivions...; lmparf- 
que je vćcusse... que n. YŚcussions...; Part 
pr- vivant; Part. pas. vócu.

voir. — Ind. pr. Je vois... n. voyons, v- 
voyez, ils voient; lmparf. je voyais... n- 
voyions...; Pas. dćf. je vis... n. vtmes...; 
Fut. je verrai... n. verrons...; Cond. pr. je 
verrais... n. verrions...; Impćr. vors, voyons, 
voyez; Subj. pr. que je voie... que nous 
voyions...; lmparf. que je visse... que n. 
vissions...;Parf.pr.voyant;Parf.pas.vu,vue.

vouloir. — Ind. pr. Je veux, tu veux, 
il veut, n. voulons, v. voulez, ils veulent; 
lmparf.Je voulais...; Pas. dćf. je voulus... 
n. voulómes...; Fut. je vouarai... n. vou- 
drons...; Cond. pr. je voudrais... n. vou- 
drions ..; Impćr. veux, voulons, voulez; 
(ou pour marquer une volontó moins per- 
sonnelle : veuille, veuillons, veuillez); 
Subj. pr. que je veuille... que n. youlions...; 
lmparf. que je youlusse .. que n. voulus 
sions...; Part- pr. youlant; Part. pa • 
y o u I u . youlue.
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